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INTRODUCTION 


n  y  «  près  de  ttoi»  sièdet.  une  religieuse,  FiUc  de  uunte 
Claire,  eut  de.   révélations.    Ce.  révéluyon.  écrite,  forment 
un  oumge  volumineux.    Le  docte  et  pieux  Remeur  de  U 
traduction  de  cet  ouvrage,   écrit  primitivement  en  langue 
«p.gnole,    et  intitulé:     I^   Citi    MysHçue  ...  parle   ain- 
«  de  cette  sainte  religieuse  et  des  gmnde.  révélation,  dont 
«Ile  a  été  fiivori.ee:  .  Die„  qui  «t  admimble  dan.  toutes 
i«  œuvre.,   l'«t  «moût  dan»  se.  Saint.,   «-Ion  l'expression 
4e  1  Ecntme. . .  I*  Tri..Haut  .'e.t  plu  à  manifcter  U  véri- 
té  de  cette  parole  dan.  I.  vie  de  la  Vénérable  Marie  d'A- 
«ï«a. ..  Elle  naît  de  parent,  chrétien,  et  e.timables  bourgeoi. 
<Ie  U  petite  viUe  d'Agréda,   «r  le.  confin.  de  l'An«on  et 
4e  la  NouveUe<:.«ille.   Son  corp.  e«  Wle,  «  «nté  déli- 
cate, K»  en&nce  maladive  e«  minée  par  de.  fièvre,  arden- 
te» J   1*  mort  KmUe  l'avoir  marquée  de  «m  «rau,   comme 
«n  être  chétif  qui  n'ert  pM  né  viable,   et  qui  «  con«ime 
4-n.  une  invincible  lw,gueur.     EUe  n'a  rien  de  ce  premier 
«ge  «  vi^  .i  impétueux,  n  gai.  «  inwucieux  de  la  vie  qui 
déborde  en  lui  de  toute,  part.;  elle  e«  timide  à  l'excè.  U 
mélancolie,   U   tristesse,    trop  souvent  funestes  compag'ne. 
4  un  autre  âge,  semblent  l'étreindre  et  couvrir  d'un  nuage 
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épais  son  intelligence  engourdie;  c'est  une  existence  à  i»i^ 
étrange,  qui,  n'a  rien  emprunté  à  la  vie  ordinaire  et  qui  pié- 
nge  on  une  fin  précoce^  ou  une  destinée  surnaturelle  et 
merveilleuse. 

Une  nlort  prématurée  ne  devait  pmnt  l'atteindre;  elle  de> 
Tait  vivre  longtemps,  au  contraire;  et,  sous  l'enveloppe  fragUe 
d'un  corps   sans  v^eur.   Dieu  tenait  en  réserve  une  Ame 
énergique,  un  cœur  d'héroïne  capable  de  tous  les  sacrifices, 
une  intelligence  de  premier  ordre,  une  femme  forte  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus,   qui  devait  manifester  en  elle 
les  prodiges  de  la  puUtance  divine,  et  condamner,  par  l'in- 
nocence et  la  pureté  angélique  de  sa  vie,  les  passions  désor- 
données et  les  vices  d'un  f^ècle  et  d'un  peuple  corrompus. 
Bien  jeune  encore,   elle  donne  l'exemple  d'une  piété  san» 
égale  et  tellement  sympathique,    qu'à  l'ige  de  quinze  ans, 
dévorée  du  désir  de  se  consacrer  à  la  vie  rebgieuse,    elle 
entraine  à  sa  suite  sa  mère  et  sa  soeur  qui  se  vouent  avec 
elle  aux  austérités  du  cloître,   dans  la  maison  patemeUe, 
qu'on  vwt  devenir  l'autd  mystâieuxoù  ces  trois  courageuse» 
victimes  viendront  simmoler  à  la  fois;    et,  comme  si  ce 
n'était  pas  asset  de  cette  triple  immolation,  son  père  et  son 
firère  suivent  surle«hamp  le  même  exemple,  et,  renonçant 
à  jamais  à  tous  les  biens  temporels  et  à  leur  patrie,  ils  vont 
s'enfermer  ensemble  dans  un  humble  couvent  fiandscain  de 
la  province  de  Burgos...  Dès  l'âge  de  dix  huit  ras.  Sœur 
Marie  d'Agréda  a  des  révélations  et  des  visions  extatiques» 
tellement  fréquentes,  que  cet  état  surnaturel   devient   pour 


:)l 


«Ue  prwque  une  habitude,    et  qu'U  lui  est  inipo«ble  de  1« 
A«muler  aux  veux  de  se.  compagnes    Le  Seigneur,  dit  le 
Père  Sttnamego,  son  hirtorien.    1.   „vi«ut.    «tirant  à  wi 
te«te  «,n  âme.   et  lai««»t  «,n  corps  «u»  «.c„„  sentiment 
EU»  était   natureUement  belle,  l'extase  1.  rendait  plus  belle 
«core;  «,n  visage,  qui  amt  cette  teinte  brune  des  femmes 
du  midi,  devenait  d'une  blancheur  lumineuse;  non  coro.  se 
•oulevait  un  peu  au-dessus  du  sol,  dans  une  pose  si  mode^ 
te  et  SI  dévote  qu'on  eût  dit  m,  séraphin  sou.  une  forme 
humame.   et,  dans  cet  état,   il  devenait  aussi  1^  que  s'U 
oeût  eu  aucun  poids  naturel,  de  telle  sorte  qu'un  souffle  le 
remuait,  même  d'asses  loin,  comme  une  légère  plmnel 

A  l'âge  de  trente-dnq  ans,  dan.  une  de  se.  visions  exta- 
tiques, elle  reçoit  du  del  l'ordre  d'écrire  l'iS&toV.  dt  là  Mir, 
éeDùu,^  humilité  décline  longtemps  cet  honneur,  dont 
die  se  jugeait  indigne:   elle  cherche  â  se  soustrdre  à  cette 
""«on.  qu'eUe  se  croyait  impropre  Ji  remplir,  par  un  senti- 
ment  profond  de  son  ignorance;  mais  la  volonté  du  Sei- 
gneur se  manifestant  de  maniè«  à  ne  lui  laisser  aucun  doute.- 
die  obéit  comme  une  fiUe  soumise,  et  elle  écrit  cet  admim- 
We  tvre  de  1.  Ci»  MysHtu*,  où  la  main  du  Dieu  de  toufe 
•aence  «mble  avoir  eUe-même  dirigé  la  plume  de  l'écrivain. 
Lmspnation  divine  s^  ûdt  sentir  à  chaque  page;  en  le 
lutnt.  on   demeure  penuadé  que  ce  n'est  que  dan.  les  ré- 
gion, célestes,  où  eUe  était  ravie  dans  se.  exta««.  qu'elle  a 
purecueUhr  la  connaiswnce  des  plu,  «.bUme.  mystères.   I. 
léTéUtum  de.  adonble.  et  ineffable,  dewein.  du  Très-Haut 
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•w  l'angusre  Marie.    C«tt  aous  la  dictée  de  I^  Mèm  de 
Jétus-Chritt  qu'elle  icWwe  ndatdra  de  n  vie  uwtdlè  et 
dea  incompréhemiblea  iaveun  dont  elle  fat  privil^iée;  eft 
•orte  que  cet  ouvrage    tombé  de  k  plume  dHme  pttaviè 
«le  sans  science  acquis^  et  vivant  dana  l'cAacnrité  do  dot- 
tte^   e«i  peut-être  le  livre  le  plus  eitraoïdinafre  et  le  plu» 
étonnant  qui  soit  sorti  de  U  main  d'une  crâtture  hmaaiM^ 
L^teur  y  aborde  sans  hésitation  les  myttires  les  ph»  éle- 
vés de  la  rel«ion  chrétienne  et  les  «qweè  rvec  une  raftt 
clarté;  elle  y  développe  sans  embarras  et  avec  une  pM«- 
giense  &cilité  le  dogme  catholique  et  les  panago  les  i^ig» 
«dus  des  Livr^i^aints;  la  chronologie  sacrée  M  est  «tiiBi 
fiunilière  qu'aux  {dus  éminento  Docteurs;  elle  y  révèle  lea 
»«Mes  les  plus  secrètes  de  la  divine  Prondenee:  théologie 
savante,  snbUme  phUoaophie^  connaissadce  étendue  dés  scien- 
ces naturellesi  «tloquence  persuasive,  tout  s>  àonve  réuni, 
jiwqu'à  la  netteté,  la  correction,  l'âévation.    h  vigueur  et 
l'élégance  du  style;  tout  concourt  à  en  fiûn  un  livre  admi- 
laWe  et  digne  de  Celui  qui  l'a  insfûré  !  (i)  • 

Cest  de  ce  Livre  admiraUe  que  nous  avons  extrait  lea 
JftnmOtt  de  la  Vie  de  notre  auguste  Furiarche  saint  Jose|di. 
Durant  tout  le  temps  de  ce  travail  long  et  délicat,  nous 
avons  éprouvé  au  dedans  de  nous-même,  une  émotion  donce^ 


(1)  Voir  pour  d'ntrt,  d^teil.,  h  Ti.  de  1*  Bonn*  8«iiit«.AnB*,  (In- 
troduction),  et  U  vi*  toutenUère  dt  1«  Véniwbl*.  raproduit*  «  Ut» 
4u  premier  rolsne  de  la  Cité  MyUiqvt. 


Varie  et  d.  «^  *^      *~^  KWre  de  J&u,,  de 

I»"  •*  Joie  Intérieur  rencoamwm^»     •  -^  .  • 

«it.  «  t:^ 'T*  "™  ■•  *"  h*«to.  ,^ 

«oc^  eit  dwiiéB  en  deux /Virtfc . 

<te  «il*  Jo«4.  àta^  t.r^^  «-«Perpidu  culte 
P«ic  de  ^J,^^  '« «kcle.. -Pour  cette deuxfta,e 
P«»  <!•  «Kto  t«..il,  oou.  nou.  «,„„«  «rvi  de.  Auteu» 


(1)  HoM  rappdou  nm  bonhmir  à  »«.  «.-_    , 
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•«  l>lus  antorité^  en  dtut  lenn  noiu,  et  en  iodiqauit  les 
«odroiti  de  leurs  diffÀeats  écriti,  toutes  les  Ibis  que  nous 
leur  bùoas  de  luges  emprunts,  ou  même  quand  nous  les 
copions  textuellement;  et  nous  ayons  complété  cette  deuaè- 
me  partie  psr  la  reproduction  d'importants  Documents  Pon- 
tifiaux  et  les  admirables  prières  Utuigiques  que  la  sainte 
Eglise  chante  en  l'honneur  de  notre  auguste  Patriarche  I 

Puisse  donc  cette  Vie  de  Saint  Joseph,  comme  celle  de  la 
Bonne  Sainte  Anne  qui  a  reçu  un  accueU  si  bienveillant  (x^ 
comme  celle  de  Notre^Wgneur  qui  a  été  reçue  dans  tou- 
tes les  fiunilles  («X  trouver  aussi  sa  place  an  foyer  domesti- 
que, avoir  sa  place  et  une  place  d'honneur  dans  toutes  nos 
boiines  Familles  Chrétienne  I 


(1)  Do  pnmbr  tinga'plns  d«  treù  un»*  toIwiim  ont  M  iomiUi  m 

qnetquiw  semMMM  ! 

(2)  PlM  d*  vingt  mOlt   Vs.i.ille.  la   poMèdent  dau  !•  moI  Diocè» 
é»  Quibw  I 
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TU  DB  &  JOUTH 


La  dooM  «t  mviiMiito  Bniftot  eonnit  pw  m*  farvoiti» 
•flSMtiona  i^irèt  l'odeor  dM  pari  on»  do  m»  BiwAimé, 
pour  dlcr  ehereher  dans  le  Temple  Celai  qu'elle  portait 
dane  son  oœar.  L'hamUe  cortège  marehait  eana  être  raiTi 
d'an  grand  oomlure  de  erëatnreo  terreetree,  eans  aoeon» 
magnifieenee  eztMeare,  mais  non  pas  sans  ane  bail» 
Ugi(m  d'écrits  angéliqœa  qai  étaient  deecendos  da  eiel 
et  s'étaient  joints  à  l'eseorte  de  lear  jeane  Beine,  poor 
solenniser  eette  fête  en  y  chantant  avee  ane  liarm<mi» 
céleste  de  noaveaax  cantiqaesde  gloire  et  de  looangea 
aa  Très-Hani  La  SooverainS  du  del,  dont  chaque  pa» 
était  si  beau,  tandis  qu'elle  allait  à  la  renecmtre  da 
suprême  et  véritable  Salomon,  les  entendait  et  les  voyait 
tous  ;  et  c'est  ainsi  que  la  sainte  compagnie  franchit  la 
distance  de  Nasareth  à  la  sainte  Cité  de  Jérusalem,  p«i« 
dant  que  les  Parents  de  notre  auguste  et  jeune  Maria 
ressontaiwit  une  grande  consolation  spirituelle. 

Us  arrivèrent  enfin  au  saint  Temple,  et  avant  d'y 
entrer,  Anne  tA  Joachim  prirent  leur  1111e  et  leur  lfat> 
tresse  par  la  nuùn  et  la  ecmdaisirent  dans  l'intérieur. 
Puis,  après  qu'ils  eurent  fait  tous  trois  une  dévote  et  fer- 
VMite  prière  au  Seigneur,  le  père  et  la  mère  lui  offiirent 
leur  fille,  tandis  que  oelle-d  s'offrait  elle-même  avec  un* 
humble  adoraUon  et  un 'profond  respect  Elle  seule  ccm- 
nut  l'sgréable  acceptation  que  le  Très-Haut  faisait  d'elle  ; 
et  elle  entendit  sortir  des  divines  clartés  qui  remplis- 
saient le  Temple  une  voix  qui  lui  disait  :  «  Venez,  moa 


^ o 

Mot  ""'*" ''"•°«««  rt  d.  «»*«.. 

menèrent  «veo  lui  dwi.  IV„„^^         WnAliction.  ,I«  j. 

-«^oUle  de  Uvi  .viu.rM  *"  *'  '^^  '*  *"»« 

•PP^rtemeui  '**  ^"""•*««  ?'««•  dans  cet 

»o^  jeune  Reine.  Celui  C^^V^'""'  «^^o» 
•PP-ieniràUdernièreWér,!,^"?  **  ^°'<^-«t 
'•P^œierd^ré.  EUe  lui  t^n; ^^^^^^ 
Pendre  congé  de  ^  ^^^^  "^^^.^^"'^  '«  pern.i«,io„  de 

«««»«.  '««'•denundaleurbén^^  '  "*  •"''  ^ 

»^«>up  de  tend««e^rr  '^^  '*  ''"^'«"^  «^«^ 
«ont.  tonte  «aie  les  guinze  ZT  '  *'  *°'"'**  ^«^^ 
-e  Joie  incroyable.  Llu^^'^l"":  '"""'  '' 
••  «noindre  .ction  puérile.  exc^L  '  1-  ""  '""* 
es  .«.t«t.  par  la  douce  fer^^  ^r  ?  '^^  '^- 
âge  M  tendre.  Les  prttw*  U  """'^  ««  "*> 

^^"^  ^  '•*Ç°"°*  et  l'intnxJuisirent 
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dMM  l'apiMitnMnt  ém  antm  vinxM;  H  m  fut  le  pon- 
tift  SKbiA»  q«i  ki  noiit  «1  la  rMonmamb  ms  tMoniM 
q«i  Im  fcudiOMii  «i  pArmi  iMqodlM  m  tmavait  Anne  b 
pfoph^taiM.  Crtto  aiànte  nMtroM  avait  M  prévrao»  par 
«M  grftM  a^kU^  H  par  DM  lumière  extraordinain  do 
TrètHavt,  poor  qa'elU  m  diargeât  de  la  tille  de  Joachim 
el  d'Anne  ;  elle  le  fit  eaivaot  lee  deeeeina  de  la  divine 
pcoTJdeaee  arae  bcaoeonp  de  vêle,  ajmni  mérite  par  ea 
eainte(4  et  pariée  ve*tae  d'ardrpourdleeiple  Celle  qui 
devait  <tre  la  Mire  de  Diea  et  la  MaltreMe  de  toatee  leè 
erëatoree. 

Aprèft  donc  que  lee  parente  de  la  Bienhenreoee  Vierge 
Marie  eurent  pris  collyre  d'elle,  et  l'eurent  Uiee^  dana  le 
Temple  poar  y  être  élevée  et  eoneacrëe  à  Diea,  la  mal- 
treene  loi  aaeipia  ea  petite  chambre  parmi  les  aatret 
viei^pw,  dont  ehaoane  en  avait  une  semblable.  La  Rein 
do  eiel  ne  e'y  vit  pas  platAt  senle.  qu'elle  s'y  prosterna 
et  baisa  la  terre,  dana  la  peosée  que  c'était  cne  partie  do 
Temple  :  elle  adora  le  Seigneor  et  loi  rendit  grâee  de  la 
noovelle  faveur  qu'elle  venait  de  recevoir,  ho  Très-Haut 
réleva  à  une  soblime  extase  dans  laqoelle  il  loi  fot 
donné  de  contempler  la  divinité  intoitivemenb 

Il  n'est  aocone  langoe  qui  poisse  exprimer  lee  eflete 
de  cette  vision  et  de  cette  participation  de  l'essence 
divine.  La  perscmne  du  Père  étemel  paria  à  celle  qui 
devait  être  Mère  de  son  Fils,  et  lui  dit:  «Je  veux,  tdà 
colombe  et  ma  bien-aimée.  vous  montrer  les  toésmrs  de  mon 


•'*°">1»  J.  lira.  JlJ^   ^^  *  "»  y«a  l« 
•«■  fwivrM,  Honorer  1m  mëorî^  •»  .a. 

•«  »««  h.  mortd.  f««.„^l'f~'''«* 
non.  »  ^  •ooirnroot  pour  mon 
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Totre  MÙnte  volonté  et  rotre  bon  pUûsir  ;  et  ri  1m  «fflie- 
tioos,  les  peines,  les  mépris  des  hommes,  l'humilité,  U 
patience,  la  doacear  ont  on  prix  inestimable  à  vos  yenx, 
ne  permettes  pas,  mon  Bien-Aimë,  que  je  sois  privée 
d'an  si  riche  trésor  et  d'an  si  précieux  gage  de  votre 
amour  ;  réservez-en  la  récompense  à  vos  serviteurs  et  à 
vos  amis,  qui  la  mériteront  mieax  que  moi,  puisque  je 
n'ai  encore  rien  fait  pour  votre  service  et  pour  vous 
plaire.  » 

Le  Très- Haut  aceaeillit  avec  beaucoup  de  satisfaction 
la  demande  de  notre  bienheureuse  Vierge  ;  il  lui  fit  con- 
naître qu'il  l'exauçait  et  qu'il  lui  accordait,  comme  elle 
le  souhaitait,  de  travûller  et  de  souffrir  pour  son  amour 
durant  le  cours  de  sa  vie  entière,  sans  qu'elle  découvrit 
idors  de  quelle  manière  cela  lui  devait  arriver.  La  Reine 
du  ciel  rendit  grâces  d'avoir  été  appelée  à  endurer  quel- 
que chose  pour  le  nom  et  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  et  dans 
le  dérir  aident  qu'elle  éprouvait  d'obteuir  cette  faveur, 
elle  pria  le  Seigneor  de  lui  permettre  de  f  «re  en  sa  pré- 
■enoe  les  quatre  vœux  de  ohoêteté,  de  pauvreU,  d'obéû- 
êanee  et  de  clôture  perpétuelle  dans  le  Temple  où  il 
l'avait  conduite.  «  Ma  chère  Épouse,  lui  répondit  le  Trèv 
Haut,  mes  pensées  sont  élevées  au-dessus  de  toutes  les 
créatures  ;  c'est  pourquoi,  mon  Élue,  vous  ignores  à  pré- 
sent oe  qui  peut  vous  arriver  dans  le  cours  de  votre  vie, 
et  qu'il  vous  sera  impossible  d'accomplir  tous  vos  fer- 
vents désirs  comme  vous  vous  le  propoaox  ;  j'aoœpte  votre 


«. ,  «»  ,0».  ««  M4„  a.„  ^  j,  ^ 


CHAPITRE  DEUXIEME 


80MMAIRK  :  Lea  SpouuiUes  de  la  Sainte  Viei«e  «tw» 
Mlnt  Joaeph.  -Origine  de  lalnt  Jowph.  _  Se.  premiè- 
res »nn<efc  -Se  lubUme.  vertu*  -La  baguette  Heu- 
rte.-ta  mr»térleu.e  Co-^^nbe. -Adieux  au  Temple. 


La  Sainte  Vierge  arrivait  à  sa  quatorzième  année  (1). 
Elle  était  déjà  for^  grande  an  physique  et  au  mo- 
ral, en  vertus  et  en  mérites  :  elle  eut  une  autre  vision 
*bstractive  de  la  Divinité.  Il  semble  qu'il  soit  arrivé 
en  cette  vision  ce  que  l'Ecriture  dit  être  arrivé  à 
Abraham,  quand  Dieu  lui  ordonna  de  sacrifier  son  fils 
bien-aimé  Isaac,  unique  gage  de  toutes  ses  espéran- 
ces  :  Dieu  tento  Abraham,  dit  Moïse,  éprouvant  sa 
prompte   obéissance  pour  U  couronner.   On  peut  dire, 

(1)  Eerivut  ipëcUlement  U  Fie  de  «tint  Joupk,  notr.  iatmtfa» 
a«t  p«  d«  rapporter  ici  tontM  le.  merveilta  qui  ■'•ocompUrmt 
«toM  1.  Temple,  durant  toatle  ^joar  de  1.  Sdnt.  Vieig,,  ju«u.« 
«ornent  de  ...  FUnçaille.  .w  cet  «««.u  P.triwdie.  On  1m  tnm. 
TW  d»n.  *  propre  Vie  que  non.  non.  propown^  DUn  eidut,  de 
I«Wi«r  dan.  le  in«me  genre  que  oelle-ei  et  celle  delà  Bonn. «fart, 
Anne,  à  Uqnelle  on  a  minage  m,  Mcueil  «  bienreUlant. 


VIE  DE  a  JOSEPH 


«>  effet,  qae  Dieu  tenta  an»;  „«♦      "  ^ 

•»  cette  vWon.  en  lui  «^  ""*^'*'  **"*'^«»«» 

-^ce.a^rrr:r:î::"::r7r" 

<i<P«»i«  d.  „  «,.<„«,..""•■  """")»•«  pouvait 

*-  .ji::;'*»:^"^!"  ''°""°'  ^••«""•^  - 

-««>°™>  «.r.   ^  '■*  "^  '*'°<«'  "  «u»  loi 

"•«.  1  ai.  w  ^'  '"'*'"■'•'  -•«"■•i»  P« 
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«Di«a  éternel,  d'une  nuyesté  ineompréhennble,  Créar- 
teor  do  ciel  et  de  1»  terre  et  de  toot  ce  qui.  a'y 
trouve  renfermé;  toutes  ehosee  étant  loumiaes  à  votre 
volonté,  vous  pouves  faire  de  votre  très-petite  ser- 
vante tout  ce  qu'il  vous  plaira,  sans  que  je  man- 
<{W  jamais  à  ee  que  je  vous  ai  promis.  Que  si  je  ne 
m'écarte  point,  mon  Bien-Aimé,  de  votre  bon  plai- 
sir, je  proteste  de  nouveau  que  je  veux  ét?e  chaste 
tout  le  temps  de  ma  vie  et  que  je  ne  veux  point 
■d'autre  mattre  ni  d'autre  époux  que  vous,  mon  divui 
-Seigneur  ;  et  puisque  je  dois,  oomiie  votre  créature, 
vous  obéir,  il  vous  appartient,  mon  adorable  Epoux, 
de  tirer  ma  faiblesse  humaine  de  l'embarras  pénible 
■où  me  met  votre  saint  amour.  »  La  très-chaste  Marie 
se  troubla  quelque  peu,  comme  il  lui  arriva  plue  tard, 
lors  de  l'embassade  de  l'Archange  saint  Qalnriel;  mais 
quoiqu'elle  ressentit  une  certaine  tristesse,  elle  n'en 
montra  pas  moins  la  plus  héroïque  obéissance  qu'elle 
«ût  pratiquée  jusqu'alors  ;  de  sorte  qu'elle  se  soumit 
entièrement  à  la  volonté  du  Seigneur.  Le  Très-Haut 
lui  répondit  :  «Marie,  calmes  votre  cœur;  votre  rési- 
gnation m'est  agréable  ;  la  puissance  de  m<m  bras  n'est 
pas  sujette  aux  lois  ;  je  me  charge  de  tout  ce  qui  vous 
«era  le  plus  convenable.  » 

La  Très  Sainte  Vierge  revint  de  la  vision  à  son  état 
«rdinaire  avec  cette  seule  promesse  du  Très-Haut,  et 


^^ï*  »«  &  joBtn 


^!^  P"  -  -oy^»  à  redoubler  -e.  !.«...  Ttl 
^^on.  d  W  .t  de  conaance.  de  foi.  d'hall 
^obé.«aoce.de  chasteté,  et  de  pl„«ea«  .;tr^T^^' 
qail  non,  «,rait  in.po«ible  d'énnmé^r  P^^^IT 
«otre  Souveraine  se  Hvr*,>  -  ^-endant  que 

-à  cee  pnères  et  à  ces  perpla,it<<s  humbles  et  n^ 
tlentes,   Dieu  narla  rî*n.  «  "«moies  et    pru- 

Lr  à  Z  r^"'  *'*  '"'  P-^"^'^  de  se  dis- 
Po«er  à  maner  Marie,  fille  de  Jo«d.i„  .t  d'Anne 
Pwwqae    sa  divine   Majestë  la  «,«.«!.•♦  ' 

^Uicitude  et    avec    «„  1  *^       '    '''**'   °°« 

Wêtre    .n    1      ?  **"'■  P^«"«e»»    Le  saint 

prêtre,  en    répondant  à  Dieu,  le  pria  de  f««» 

n-ltre  celui  ,„e  Marie  dovai    épo^    L^iJ"" 
lai  ordonna  d'assemHa..  i         .  Seigneur 

tour.    •t7   ,        '"'*'*^^  ^-  autre,  prêtres  et  les  doc- 
tours.  et  de  leur  «poser  que  cette  jeune  vienre  était 

J^  ^n."7  .•""  ■—  -  p»"  -.  /«hi. .. . 
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faire  embrasser  est  état  avee  la  personne  qu'ils  juge- 
raient  le  plas  à  propos. 

Le  prêtre    Simébn    obéit   ans    ordres    divins  ;    et», 
ayant  assemblé    les  antres  prêtres    il    leur  déooavrit. 
la  volonté  du    Très-Haut.    et    leur  annonça,  suivant- 
ce  qui  lui   avait    été  révélé,    la  prédilection  que  la. 
Majesté  divine  avait  pour  la  jeune  vierge,   Mnrie  de 
Nazareth,  ajoutant  que,    comme  elle  se  trouvait  dans 
le  Temple    privée  de  ses  parants,  il  éuit  de  leur  de. 
voir  de  prendra  on  soin  particulier  de  ses  intérêts,  et- 
de  lui  chercher  un   époux  digne  d'une  jeune   tille  si 
vertueuse  et  si  irrépi-ochable  dans  toute  sa  conduite,, 
ainsi    qu'ils  l'avaient'  tous  reconnu    durant  le   temps, 
qu'elle  y  avait  demeuré  ;  d'autant  plus  que  son  origine 
et  tous  les  autres  avantages  qu'elle   présentait  en  sa 
personne  étaient  si  considérables,  qu'il  était  important 
de  bien    choisir  celui  à  qui  U  faudrait  U  conSer.  Il 
leur  dit  aussi  que  Marie    de    Naaireth    n'avait  point 
de  goût  pour  le  mariage,   mais  qu'il  n'était  pas  juste 
qu'elle  sortit  du  Temple  sans  embrasser  cet  état,  parc» 
■  qu'elle  était  orpheline  et  arrivée  à  l'âge  nubile. 

Après  que  cette  affaira  eut  été  proposée  et  mura- 
ment  discutée  dans  l'assemblée  des  prêtres  et  des  doc- 
teurs, ils  délibéfèrant  tous  par  une  impulsion  du  Ciel 
que  dans  une  circonstance  où  il  était  si  à  désirer  de^ 
prendra  un^  bonne   décision,  et  où  le  Seigneur  avait 


■^niîntt  am  bon  plajair  il  .,11^,  „ 

'-"«  «  1.  pri„  5.  d«' ^^  rr  ~  '^'* 
2-  •«^'  '.  P'o.  p«p™  ^x  crrr'"' 

•«*  qae  cet  rfpoux  fût  d«  u       •  *^  *'*"•• 

I>»vid,  afin  aaa   U  l«;  #a*  «  «»«'  ae  i«  ùgnée  de 

^  h..  ■  Colombe,  caImM  votre  coenr  .ffli™! 

f  '~«"W«en  ie  trouble  et  I.  triste-, .  V.  **' 

--pHtr.  eH.o.d.it';^^' ,  Xr  '""'^  «■"- 
•«m  «poux  oui  „.  •■  *"  •  '"  ™"  donnerai 
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plutôt  n'y  oonformeim  avec  le  aeooon  de  nw  gtice  :  je 
vous  le  ehcrebeni  perfUt  et  aelon  num  eœor,  et  je  1» 
choisirai  d'enbre  nliee  eerviteon  :  m<m  pouvoir  est  infini^ 
et  ma  protection  ne  vous  numqaera  jamais.  » 

Le  jour  détermine  arriva  auquel,  ainsi  que  nous  l'avona- 
dit  précédemment,  notre  Souveraine  ad  evait  la  quator- 
xième  année  de  son  âj^  £n  ce  jour  les  jeunes  hommes- 
de  la  tribu  de  Juda  et  de  la  lignée  de  David  (dont  notre 
auguste  Maîtresse  descendait),  alors  présents  à  Jérusalem, 
s'assemblèrent  Joseph,  originaire  de  Nazareth  et  habi- 
tant de  la  sainte  cité,  reçut  ordre  de  se  rendre  parmi  eux., 
comme  étant  de  la  race  royale  de  David. 

Il  convient,  avant,  de  continuer  notre  récit,  de  placer 
ici  ce  que  le  Très-Haut  a  daigné  révéler  sur  les  jeunes 
années  de  saint  Joseph  et  comment  sa  divine  Bonté  a 
préparé  le  cœur  de  cet  HUguste  patriarche  pour  le  rendre 
digne  d'être  l'époux  et  le  gardien  de  la  Beine  des  vim- 

Cest  aux  mérites  de  la  Très  Sainte  Vierge  Marie,  après 
ceux  de  son  adorable  Fils,  que  l'on  doit  attribuer  les  don» 
et  les  grâces  dont  le  Très-Haut  favorisa  le  glorieux 
Patriarche.  Quand  même  notre  divine  Souveraine  n'au- 
rait pas  été  la  cause  méritoire  on  l'insirument  de  la. 

(1)  n  n'entra  pu'  duia  notn  n^et  â'itadiw  bA  k  ««nfalogi*  de  iikint 
Joeeph.  Lee  Doetenre  de  l'Igliie  et  lee  Commentateun  de  noe  SiUnt» 
Uviee  l'ont  fait  emplement  dsne  lenn  rolnmineu  et  doetee  éorlti. 


Mwe.   CTeet  «ar  cette  rà^l»   .«  -„    i.  *^ 

«"••«  règle,  et  sur  l'amour  et  Tm*;».. 

que  cet  adorable  Seigneur  .voit  n«nr   ^ 

««•il  •    *  *  •  P®"*^  »»  tf*«  pure  Màra 

«u^iiujrer  sa  mam  puissante  à  le  rt>nA^ 

««.  dont  JoMph  olfrait  r.Membl.ig» 
J.J^„,  y  aiœ«,«.  e.h,  «  gr„d  p..™.,*.  „ 

"«,  c«be,u.coapd.«ui,ta<,ntobt.nud'Mt^      "« 
""'^  »-  dW™  »^  du  «,,i„  d„  T*  H.7^ 
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.  .■  Il 


d'aotna  Immudm  ;  aind  e'^tiUent  eomiM  dm  don»  .gr»> 
«aili  oa  ia^penduita  de  la  aaiiiteU.  Mai*  «n  m  qni  eon* 
«•ma  notra  aaint  patriaieha,  toua  lea  dooa  qall  reçat 
«ugmentairat  an  lai  Ica  verttia  at  la  aaintatë,  parée  qaa 
la  oimiatère  auquel  Ua  aa  n4>portaieot  était  an  eifet  da 
«a  iaiotat<  at  da  aec  bonnea  ceavrea  ;  ploa  dooe  il  était 
aaint,  plaa  il  aa  trouvait  digne  d'être  l'ëpoax  de  l'aagaKte 
Marie  et  le  dépoeitaire  do  tréaor  et  da  mjmtère  do  Ciel  ; 
de  aorte  qu'il  devait  être  un  prodige  de  sainteté,  coronie 
il  le  fut  réellement  II  fat  aanetifié  dèa  avant  m  naiwanoe 
•et,  de  oe  moment,  la  ooneapiaeenee  rebelle  reeta  en  lai 
«omme  endiatnée  pour  toute  «a  vie,  de  aorte  qu'il  n'éproa» 
va  jamais  un  seul  mouvement  déaordonné. 

Saint  Joaeph  naqoit  très  beau  et  très  parfait  selon  la 
nature  et  causa  à  ses  parents  une  joie  extraordinaire,  sem- 
blable à  celle  qu'excita  plus  tard  la  naissance  de  saint 
Jean-Baptiate,  quoique  la  raison  n'en  fût  pas  manifeste. 
Le  Seigneur  lui  avança  l'usage  de  l'intelligence  en  le  lui 
-donnant  dana  toute  sa  perfection  en  la  troisième  année 
de  son  âge  ;  il  lui  communiqua  aussi  une  science  inf  ose 
■et  une  nouvelle  augmentation  de  grâce  et  de  vertus.  Le 
aaint  enfant  commença  dès  lors  à  connaître  Dieu  par  la 
Foi  ;  il  le  connut  aussi  par  le  raisonnement  naturel  comme 
première  cause  et  auteur  de  toutes  les  créatures  ;  et  il 
concevait  d'une  manière  très  sublime  tout  ce  que  l'on 
disait  do  Dieu  et  de  ses  œuvres.  Il  fut  élevé  dès  la  même 


^u  ofe  a  joscra 


I«»  i»t«nn«rtl.lJ^T^^' ""*■"P• 
«-  il  I.  «JTXt^^r^»'  <-  «primer: 
"  ""°  *  "'  Prt««.tiv«  d.  ta 
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ehwtoU,  !•  Mkiat  éponx  lorpMW  1m  plos  luMto  aémr 
phiofl  ;  car  vivant  en  on  eorpt  ierrostr*  et  mortel,  il  foi: 
doaé  cl«  I*  pureté  qa'ih  ont,  ét«nt  affranchie  de  la  matiènw 
et  jamais  ima|{e  on  impretaion  impare  de  la  natore  ani- 
male et  Muetble  n'entra  dans  aee  poiaMneee.  Cest  par 
cette  eupériorité  ear  lea  choeee  ehamellea,  par  eetl» 
iimplieité  de  oobmbe  et  par  cette  candeur  d'ange  qn11> 
fat  préparé  à  devenir  l'époux  de  la  plue  pure  des  eréaturw 
et  à  demeurer  en  aa  compagnie  :  ear,  sans  ce  privilè^  Qr 
n'aurait  paa  été  capable  de  porter  une  ai  aubltme  et  tir 
excellente  dignité. 

Doae  au  jour  déterminé,  Joseph  ae  joignit  aux  autre» 
jeunee  bommee  de  la  toilm  de  Jada.  Il  avait  alors  trent»» 
trois  ans,  et  il  avait  fait,  dès  sa  doozième  année,  le  voir 
de  chasteté.  Tous  les  jeunes  hommes  étant  assemblés  a» 
Temple,  unirent  leurs  prières  à  eeW»^  des  prAtres  eè- 
demandèrent  au  Seignear  qu'il  leur  inspirât  ce  qu'ils 
devaient  faire.  Le  Très-Haut,  parlant  au  cœur  du  gran^ 
prêtre,  lui  in-<pira  de  faire  prendre  à  chacun  de  cea  jeuiM» 
hommes  une  baguette  sèche,  en  leur  eiyoiguant  de  d»* 
mander  tous  avec  une  vive  foi  à  la  Majesté  divine  qu'dW- 
déeignAt  par  ce  moyen  celui  qu'elle  avait  choisi  pour 
être  l'époux  de  Marie.   Et  comme  personne  n'ignorait  lar. 
vertu  et  le  mente  de  cette  jeune  vierge,  ni  tout  ce  qam- 
la  renommée  disait  de  sa  beauté  et  de  toutes  se»  autns 
admirables  qualités,  chacun  aspirait  au  bonheur  d'obtenir 


\       l 


î"^  *  ""i"**  '-^  '"-  -  «rti  wU  dt 

•"'  d.  g^nd  «„  to«t  »,.wi.  «odmit  di««.r- 
nrï-*""*"^'  p„  „,, .,.,  ,,„  ,.  ,^^|7^' 

lu  .pp.lér«.t  ..«,„t  p<„,  ,^  ^ 
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avec  Joseph,  le  pluB  chaste  et  le  pins  saint  des  hommes. 
L'auguste  Marie,  avec  tm  air  modeste  et  recueilli,  et 
en  Reine  d'une  humilité  égale  à  sa  majesté,  fit  ses  adieux 
aux  prêtres  et  à  la  Maîtresse,  et  demanda  leur  béné- 
diction et  pardon  à  ses  compagnes,  en  remerciant  les  uns 
et  les  autres  des  bienfaits  qu'elle  en  avait  reçus.  Elle  fit 
tout  cela  avec  des  témoignages  de  profonde  humilité,  et 
en  même  tempe  avec  un  prudent  laconisme:  car  elle 
parlait  très  peu  dans  toutes  les  occasions,  et  ce  qu'elle 
disait  était  toujours  pesé  et  mesuré.  Elle  sortit  du  Tem- 
ple avec  une  vive  douleur  de  le  quitter  oonfare  ses  inclina- 
tions et  contre  ses  désirs^  et  escortée  de  quelques-uns  des 
principaux  ministres  du  Temple  qui  étaient  séculiers  et 
s'occupaient  de  ses  intérêts  temporels  ;  puis  elle  s'en  alla 
avec  son  époux  Joseph  à  Nazareth,  patrie  des  deux  nou- 
veaux époux.  Saint  Joseph  y  était  né,  et  c'était  par  une 
disposition  particuUère  du  Très-Haut  qu'il  était  allé,  à  la 
luite  d'un  revers  de  fortune,  demeurer  à  Jérusalem,  où 
les  choses  tournèrent  si  bien  pour  lui,  qu'il  eut  le  bonheur 
de  devenir  l'époux  de  Celle  que  Dieu  avait  choisie  pour 
être  sa  propre  Mère  I 


OHAPJ'/'RB  TROISIEME 


SOMMAIRE  :  I^  Mo«,u<e  EI-Ak«  :  _  D^criptloa. 


Ven,  l'an  636  de  l'ère  chrétienne,  le  Kalife  Omar(l) 
vint  à  Jérusalem,  fit  nettoyer  l'emplacement  du  Temple 
et  y  construisit  la  première  Masquée  qui  porte  son  nom. 
A  cette  époque.  Omar  cherchait  la  pierre  sur  laquelle 
Jacob  avait  reposé  sa  tête,  loraqu'il  eut  la  vision  de 
1  échelle  mystérieuse.   Mais,  au  lieu  de  lui  indiquer  l'en- 
droit véritable,  on  lui  désigna  l'emplacement  du  Temple 
lui-même.   Omar,  sans   songer  que  la  vision  de  Jacob 
avait  eu  lieu  à  Béthel  et  non  à  Jérusalem,  ordonna  de 
déblayer  et  de  purifier  ce  lieu  ;  et  on  le  vit  lui-même  em- 
porter le  premier  des  immondices  dans  le  pan  de  sa  robe 
Omar,  ayant  ainsi  &it  déblayer  l'aire  d'Oman  qu'il 
appel»  Temple  de  David,  se  retira  à  quelque  distance, 
vem  le  Sud.  dans  la  direction  de  la  Mecque,  fit  sa  prière 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  et  ordonna  qu'à  l'avenir 

wilglon,  dM  moeon  et  eontamM  desMoralniMi. 
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eette  ëglise  serait  dédiée  sa  culte  da  Dieu  d'Islam,  sous 
le  nom  de  d-Ak8a{l),  Cîette  Mosquée,  à  l'extrémité  méri- 
dionale ^e  la  vaste  enceinte  du  Temple,  est  située  sur 
l'emplacement  de  l'église  de  la  Présentation  de  la  Très 
Sainte  Vierge,  bâtie  par  l'empereur  Jostinien. 

A  la  fin  du  vn«  siècle  le  dixième  Kalife  Aabd  el-eMlek 
en  fit  recouvrir  les  portes  d'or  et  d'argent.  Durant  son 
Khalifatet  celui  de  son  fils  Onalid,  une  partie  du  côté 
oriental  tomba  en  ruines.  Faute  de  fonds  disponibles 
pour  la  reconstruire,  on  jugea  à  propos  de  la  démolir 
entièrement.  Environ  40  ans  plus  tard,  sous  le  second 
Khalife  Abasside,  Abou-Djaffar  el-Mansour  entreprit  de 
réparer  le  côté  occidental,  qui  avait  beaucoup  souffert 
d'un  tremblement  de  terre.  Mais,  comme  on  n'avait  pas 
d'argent,  on  battit  monnaie  avec  les  métaux  précieux  qui 
ornaient  les  portes  de  la  Mosquée.  Un  autre  tremblement 
de  terre  arriva  bientôt  après  et  ébranla  l'édifice  tout 
entier.  Abau  Aahd-aUah  Mohammad,  ibn  aabd-aUah 
d-Mansour,  surnommé  el-Mahdy,  qui  succéda  au  Khalife 
précédent,  le  trouva  déjà  en  ruines,  et  ordonna  de  rebâtir 
el-Aksa,  mais  n'en  jugeant  pas  les  proportions  convena- 
bles, il  fit  diminuer  la  longueur  et  étendre  la  largeur. 
En  1060,  la  toiture  s'étant  ébranlée,  les  Musulmans  la 

(1)   Qui  reut  dire  iMgtUe,  reUtivement  «u  grand  Swjctiuire  de  U 
Ueoqne. 


rétablirent   En  1099,  aoos  les  Croiaé».  el-Ak«  devint 
J«J««  royal  et  s'appela  le  palais  de  Salomon.   En  1118 
«.udoain  1-  en  céda  une  partie  aux  Templier  qui  s'y' 

^bLrent    Mais  69  ans  après.  Salah  ed-Dine.  s'étant 
«.paré  de  Jérusalem,  fit  |)«W/î^r  el-Aksa.  d'après  le  rit 

2»««olman.  et  depuis  cette  époque,  ce  beau  Sanctuaire  est 

«été  entre  les  mains  des  infortunés  disciples  de  Maho- 
4iiet  ! 

&at  actuel  de  U  Mosquée  el-Akso.  _  Depuis  el- 
«ahdy  la  Mosquée  el-Aksa  n'a  subi  jusqu'à  nos  jour, 
«ocun  changement  important  (1  ). 

(I)  Voir  U  gmvnre. 

On  y  pénètre  par  un  porche  qui  a  été  accolé  à  la  fa- 
V^deenme.  Ce  porche  imposant  qui  offre  son  entrée 
«.  Nord,  est  voûté  et  présente  sept  arcade,  de  front  sur 
^  de  profondeur.  Ces  arcades  correspondent  aux  sept 
«efa  qui  composent  le  vaste  monument 

I*  Mosquée  forme  une  sorte  de  parallélogramme  d'en- 

*«je  (2X  Elle  est  composée  de  sept  nefs,  nous  venons  de 
fa  dire,  et  de  chaque  côté  de  la  nef  centrale  qui  est  1. 
^oa  lai^ge.  règne  «ne  rangée  de  six  grosses  colonnes  pein- 
4«en  marbre  blanc  et  de  telle «>rte  qu'on  n'en  peuVre- 
«onaltrela  matière  intrinsèque.  Les  autres  colonnes  qui 


<2)  M  mètTM  rar  80. 
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soatiennent  le  monament  sont  de  niarbros  variés  et  toute» 
plas  ou  moins  de  différents  modèles.  Leurs  chapiteaux 
sont  des  styles  corinthien  et  byzantin.  La  charpente,  dont 
on  voit  en  partie  l'ordonnance  à  l'intérieur,  présente  ua 
caractère  inusité  dans  ce  pay& 

Vers  l'extrémité  sud  de  la  grande  nef  se  trouve  P«m- 
pliicement  approximatif  de  l'habitation  de  la  Très  Sain- 
te Vierge,  lors  de  son  séjour  dans  le  Temple. 

D'après  la  Tradition,  c'est  en  cet  endroit  qu'habitèrent 
la  Très  Sainte  Vierge  et  la  prophétesse  Anne,  fille  do 
Phanuël  de  la  tribu  d'Aser  ;  et  c'est  encore  en  ce  même 
lien  que  l'admirablft  Mère  du  Sauveur  vint  offrir  son 
divin  Enfant  Cet  emplacement  du  séjour  de  la  Très 
Sainte  Vierge  est  indiqué  aujourd'hui  par  la  Coupole  qni 
est  une  des  principales  parties  de  la  Mosquée  el-Aksa. 
Cette  coupole  est  supportée  par  quatre  piliers  flanqué» 
chacun  de  deux  colonnes  de  vert  antique  et  à  chapiteaux 
corinthiens.  Elle  est  légèrement  rétrécie  à  la  base  et 
couverte  de  mosaïques. 

A  l'extrémité  sud,  on  voit  le  Mihrab  vers  lequel  le» 
Musulmans  se  toument  pour  faire  leur  prière.  Ce  Mih- 
rab orné  de  jolies  colonnettes  est  peint  en  mosaïque,  et 
deux  chandeliers  portant  chacun  un  énorme  cierge,  sont 
placés  devant  A  l'ouest  près  du  Mihrab,  se  dresse  le 
Mimbar,  belle  chaire,  très  délicatement  sculptée  à  Alep, 
par  ordre  du  Sultan  Nour-ed-Dîno  qui  monta  sur  le  trôn» 


I 


l«l.ch.,r.à  Von«*,th  mur  dn.ud  d.  1.  ll„.<,„t 
(J*u.!>  Cctd™  «demi.,         ,  "^ 

r"^  f-jf  •  ^  «-W.  ont  «  j?:;,^ii 

IT^»  "  pied.de  Not^s.,,..:,    Ml.  „°J^ 

^^«e.t  U.d.„.  première.  coIom,«,,  àg.»d..d.l.„rf 

/\c<io»  musulmane.  —  C'eut  i^  ««o  ^ 
»PP«^^,Wd.,...^;,:^m'rX^ 

n,omm.,„,p,„t«f.„8|er  „.„,„..<,  J^ 

«  mort.  d,.ent-iH  il  in,  droit  en  R.r<«ii,  ,  '^ 

Aomoi,d'«ût  1481,  d„,«,t  notre  ^^our  en  T.™. 
S-nte,  nn  de.  crédn,,.  di..ip,«  d.  M  J...  ^J:  w 


(1)  Antrefoi»,  on  véainit,  n  Jim  de  VA^.„.-      i. 
•Hjourd-hni.  "n  en  reste  plo*  qu'un» 
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sassi  faire  l'ëprenve  et  s'assnrer  ainsi  sa  place  aa 
Paradis  :  malhearensement  l'espace  était  trop  étroit 
pour  lai,  et  il  fit  tant  d'efforts  qu'il  resta  mort  sar  le  lieu 
même.  Ce  tragique  événement  fit  prendre  au  haut  clwgé 
musulman  la  décision  do  supprimer  cette  épreuve  ;  et 
depuis  lors,  nu  petit  monument  en  fer,  surmonté  d'an 
croissant,  occupe  l'espace  entre  les  deux  colonnes. 

A  l'extrémité  des  nefs  de  l'ouest,  on  voit  l'ancienne 
salle  d'armes  des  Templiers.  C'est  une  grande  salle  divi- 
sée en  deux  parties  par  les  pi  liera  qui  en  supportent  les 
voûtes.  Elle  est  encore  aujourd'hui,  après  tant  de  siècles, 
en  très  bon  état         -, 

En  se  dirigeant  vers  la  porte  de  l'est,  on  pasre,  à 
droite,  devant  un  Mihrab,  orné  de  jolies  eolonnettes. 
Cest  là  que,  d'après  les  Musulmans,  saint  Zacharie  et  son 
fils  saint  Jean- Baptiste  vinrent  f&ire  leur  prière. 

A  la  sortie  de  la  Mosquée  el-Aksa,  on  se  rend  directe- 
ment à  l'angle  sud-est  de  la  vaste  Esplanade  du  Temple, 
où  l'on  descend  par  un  escalier  de  32  marehes  dans  une 
chambre  appelée  le  Berceau,  de  Jisuê-Ckrist.  L'Evangile 
nous  apprend,  en  efiet,  que  lorsque  les  jours  de  la  Purifi- 
cation furent  accomplis,  selon  la  loi  de  Moïse,  la  Très 
Sainte  Vierge  Marie  se  rendit  au  Temple  pour  offrir  son 
Premier-Né  au  Seigneur  et  le  racheter  ensuite  pour 
deux  colombes.  Or,  le  saint  vieillard  Siméon,  par  une 
inspiration  divine,  reconnut  en  cet  Enfant,  le  Sauveur 


^  1».  et  ,„.  œtto  f.,eup  lui  tôt  .ocordfe  De  li  l, 
Crtt.  ch.mb«  »„tor«m.  („  «t  «uolle,„e„t„„.  -«,. 

•PpeW  pa,  le,  diKipi,,  j„  Croiamnt  ;,  B  °  "'«"M» 

«itZ  ,        "* '°'°"°°*'  "i-Pl-  <"e  M.ho»e.  r«„„. 
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Terre-Sainte  qui  visitent  en  détail  ces  Lieux  bénits  qn» 
nous  venons  de  décrire  si  sommairement,  font  là  une 
fervente  prière  à  Jésus,  à  Marie  et  à  Joseph,  pour  1» 
conversion  de  ces  pauvres  Musulmans  qui  depuis  plus 
de  douze  siècles  restent  obstinément  les  tristes  esclave» 
de  Satan  ! 


9 


LEGENDE 


L'emperear  Jiutinien  avait  fait  bâtir  une  belle 
église,  en  souvenir  du  Mystère  de  la  Présentation. 

Le  Khalife  Omar  lit  sa  prière  dans  cette  église  et 
établit  qu'à  l'avenir  elle  serait  dédiée  au  culte  de  l'Is- 
lamisme, sous  le  nom  de  El-Âksa  (l'éloignée.) 

Dans  la  suite  plusieurs  tremblements  de  terre  ébran- 
lèrent l'édifioe  qui  fut  rebâti  vers  le  milieu  du  cin- 
quième sièela  , 

Notre  Gravure  montre  la  façade  de  l'édifice.  Un 
porche,  ayant  sept  arcades  de  front,  accolé  à  cette 
.'uçade,  en  1236,  donne  tntrée  au  vaste  mcntnment. 
La  Mosquée  forme  une  sorte  de  parallélogramme  d'en- 
viron trois  cents  pieds  de  long  sur  deux  cents  de  large. 
'.Ile  est  composée  de  aept  nefs  qui  présentent  à  l'oeil 
lu  visiteur  une  véritable  forêt  de  colonnea 

C'est  vers  l'extrémité  sud  de  la  grande  nef  que  se 
r/rouve,  d'après  la  Tradition  :  L'Emplacement  approxi- 
matif de  VhabiUUùm  de  la  Trè«- Sainte  Vierge,  Ion 
de  son  a^our  dans  le  Temple.  Et  l'on  croit  que  c'est 
encore  là  que  Marie  présenta  son  divin  Fils,  au  jour 
de  la  Purification. 


CHAPITRE  QUATRIEME 


<«*ii.  l'étmt  du  nuirt.,..  ^^-  -  ^  P-ï'-cUon 


"---etle..atre.  bien,  de  «es  blenhe^rZVr 
»1«  y  forent  reçoa  et  visitAi  rar  u„        """«""x  pwente, 

•vec  le.  réjouiasances  et  les  félicitations  que  1W«,  étT 

in^^rni  *°"  '^  '"'°'''  '»-  ^*  civiiitéTu.^ 

nos  trè«  saints  mânes  Jo«eph  et  Marie  m   trouvèreri 
libres  et  tranquilles  dans  leur  demeure.  SoivanTlI  2 
tume  adoptée  parles  Juife,  les  époux  na^Tf, 
niiVr.  î«„«.  j    I  ""'  ^es  époux  passèrent  les  pre- 

miers jours  de  leur  mariaffe  à  d,i.r,A;^,  ^  • 
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M  Trës-Hsat  de  m'avoir  futU  faveor  d«me  -^hoinrpoar 
votre  époux,  loriqae  je  méritais  le  mdiM  eei  hooneor  et  - 
que  je  me  eroyiUs  le  ploa  indigne  de  votre  compagnie  ; 
mais  sa  divine  Majesté,  qui  pent  quand  elle  veut,  élever 
le  pecvre,  a  osé  de  eette  misérioords  envers  moi,  et  je 
désire  que  vous  m'aidies,  comme  je  l'espère  de  votre  Ixmté 
et  de  votre  vertu,  à  lui  rendre  la  rewamaissanee  que  je 
lui  dois,^  en  la  servant  avec  droiture  de  cœur.  En  tout  ce 
qui  regardera  son  service  je  serai  votre  serviteur,  et  je 
vous  prie,  par  l'affection  nneère  avec  laquelle  je  vous 
estime,  de  suppléer  aux  biens  qui  me  manquait  et  à  beau- 
coup de  qualités  ijfue  je  n'ai  pas  et  que  je  devrais  avoir 
pour  être  votoe  époux:  (aites-moi  «mnattre  voire  vo> 
knté,  afin  que  je  l'accomplisse.  > 

Après  avoir  entendu  ce  discours  avec  une  humilité  sin- 
cère et  une  douce  gravité,  la  très  sainte  épouse  répondit 
à  Joseph  :  «  Mon  Seigneur  et  mon  époux,  je  suis  bien 
aise  que  le  Très-Haut,  m'ayant  destinée  au  mariage,  ait  eu 
la  bonté  de  vous  choisir  pour  mon  époux  et  pour  mon 
maître  et  que  les  services  que  je  désire  vous  rendre  aient 
été  approuvés  de  sa  divine  volonté;  mais,  si  vous  me  le 
permettez,  je  vous  dirai  les  intentions  et  les  pensées  que 
je  désire  vous  communiquer  à  ce  sqjet  » 

Le  Seigneur  prévenait  par  sa  grAce  le  cœur  docile  de 
saint  Joseph,  et  l'enflammait  de  nouveau  de  son  divin 
amour  par  les  parûtes  de  la  très  sainte  Vierge,  et  le  saint 


«".  «al..  ,1. 1  ««.èrM,.  d.  leur  prt«„M ,  „w  e„  crt J 

Sr::':"  't'^'  ■'  *■'  •""'•  '- — -""- 

grâces  et  que  nous  donnions  gloire  et  lon«n„    x 

^::  ^--'  -  -  ^-1  en  uv:z.n ur 

^bleenscsjugementaetquia  fait  éclater  «a  gi^nde^r 

et»am,«é„cordeen  nous  choisi^ant  pour  sonTr  " 

Je  me  reconnais  p.us  redevable  k..^-     ., 

«une  autre  créature  JT  "' ^''^''^'  ^'"  «°- 

utre  créature  et  plus  que  toutes  ensemble;  car  j'ai 


<1)  Voir  :L.rted.I.tr6.«i„te  Vierge  Mi^i.. 
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reça  de  sa  liwin  très  libérale  plua  de  largesses  qu'elles, 
tandis  qae  je  les  méritais  le  moina  Dès  ma  plas  tendie 
jeunesse,  poussée  par  la  foreè  de  la  vérité  qui  m'a  éclairée 
d'une  vive  lumière  en  me  désabusant  de  tout  ee  qui  est 
visible,  je  me  suis  consacrée  à  Dieu  par  le  vœu  que  je  lui 
fis  de  rester  tonte  ma  vie  chaste  d'esprit  et  de  corps  ;  je 
lui  appartiens  et  le  reconnais  pour  mon  époux  et  pour- 
mon  Midtre,  et  je  suis  fermement  décidée  à  lui  garder  la 
foi  de  la  chasteté.  Je  veux  que  vous  m'aidiez  à  accompKr 
ce  vœu  et  en  tout  le  reste  je  serai  votre  fidèle  servante, 
pour  vous  entourer  de  soins  tant  que  je  vivrai.  Agréez, 
mon  époux,  cette  sain^  résolution,  et  confirmez-la  par  la 
vdtre,  afin  que  Dieu  accepte  l'ofirande  que  nous  lui  ferons 
de  nous*mâmes,  comme  un  sacrifice  d'agréable  odeur,  et 
que  nous  obtenions  les  biens  étemels  que  nous  espérons.  • 
Le  très  chaste  Joseph,  tout  rempli  de  joie  par  le  dis- 
cours de  sa  très  sainte  épouse,  lui  répondit  :  «  Mon  épouse 
et  ma  Mattresse,  en  me  communiquant  vos  chastes  pen- 
sées et  vos  saintes  résolutions,  vous  avec  pénétré  et  ouvert 
mon  cœur,  que  je  n'ai  pas  voulu  vous  découvrir  avant 
que  vous  m'eussiez  munifesté  le  vôtre.  Je  me  reconnu» 
aussi  le  plus  oUigé  des  hommes  au  Seigneur  de  l'univera 
parce  qu'il  m'a  appelé  de  fort  bonne  heure,  par  sa  vérita- 
ble  lumière,  k  l'aimer  avec  droiture  de  cœur.  Il  faut  que 
vous  sachiez,  mon  Epouse,  que  dès  la  douzième  année  de 
mon  âge,  j'ai  également  promis  de  servir  le  Très- Haut  en. 
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ch«tté  perpétuelle;  je  renouvelle  m«nten.nt  le  mê.ue 

voo,  p«>»et,  en  k  pré«„e.  d«  I.  Majesté  divine  de  voi 
y  «der  autant  .«'il  dépenira  de  moi.  afin  que  vou^Z 
v»^D,eu  en  toute  pureté  et  que  vou,  l'ail.  «,o,  Z 

^W  .^'*""•  """  "  '*"*^  ^'  ^°*"  *«*»  fidèle  «^- 
^teur.  et  je  voua  pr.e  d'agréer  mes  chastes  affections,  de 
me  regarder  cooune  votre  frère,  et  de  n'avoir  jan.^ 
«cun  autre  a»our  que  celui  que  vous  deve.  d'abi^" 
dmnS«,veur.puisàmoL  •  Dur«.t  cet  entretien  le  W 
awt  affemut  de  nouveau  le  cœur  de  saint  Joseph  dana 
U  vertu  dechasteté  et  dans  l'amour  saint  et'ur  q^^ 

--^ut^  cet  amour  à  un  degré  très  émine^. 'et    "   ,' 
•^  Reine  l'augmentait  encore  et  lui  ravissait  le  cœar 
I*r  U  e.ge«e  de  ea  oonversatioa 
I-.  de«  trèe  a«nts  et  très  chaste,  époux  ressenti«nt 

Zrr.rr°~''^°"  incomparable»  par  la  vertu 
fZt^  bras  du  Toot.^  W  i,,  „,p,.^,.,  ^, 
Ï^^K-^M^e  promit  à  .;a,  Wh  de  «HK>nder  se. 
d^  comme  étant  la  maiu«^  des  vertu,  et  comme  en, 
^q^t  to,^our.  «n.  aucu.  .U,tacle.le.  point,  les 
pin.  difficile,  et  le.  plu.  excellent*  Le  Très-Haut  donna 
en  même  te«,«  à  «int  Jo«,ph  une  pureté  toute  nouvelle 
•t  un  empire  .b«>lu  .ur  tous  se.  sean,  afin  qu'il  «,rvît  son 
époo^  M«.e«n.  uul  empêchement,  avec  une  parfait* 
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ftbn^[stion,  et  avec  ane  gritce  aussi  admirable  qu'ex- 
traordinaire, tont  en  aeoompliasant  de  cette  maniàra^^la 
volonté  et  le  bon  plaisir  du  Seigneur.  Ils  firent  le  pturta^e 
des  biens  que  saint  Joaehim  et  sainte  Anne  avaient  lais- 
sés à  leur  bienheureuse  Fille  ;  une  partie  fut  offerte  au 
Temple  où  elle  avait  demeuré  ;  l'autre  fut  destinée  aux 
paBvres;  et  la  troisième  resta  à  la  disposition  du  saint 
époux  Joseph,  notre  Reine  ne  se  réservant  que  le  soin  de 
le  servir  et  de  travailler  dans  la  maison  ;  car  la  très  pru- 
dente Vierge  s'abstint  toujours  de  vendre  et  d'acheter  et 
de  tout  ce  qui  regardait  le  dehors,  comme  je  l'ai  marqué 
dans  un  autre  endibit. 

Saint  Joseph  avait  appris  dans  sa  jeunesse  le  métier  de 
charpentier,  comme  un  defa  plus  honnêtes  et  des  plus  pro- 
pres pour  gagner  de  quoi  subvenir  à  ses  besoins,  parce 
qu'il  était  pauvre  des  biens  de  la  fortune  ;  il  demanda  à 
sa  très  sainte  épouse  si  elle  agréerait  qu'il  exerçât  ce 
métier  pour  la  servir  et  pour  augmenter  la  part  des  pau- 
vres, puisqu'il  &dlait  travailler  et  éviter  l'oisiveté.  La 
très  prudente  Vierge  y  consentit  en  avertissant  saint 
Joseph  que  le  Seigneur  ne  voulait  pas  qu'ik  fusseut  ri- 
<iiea,  mail  pauvres  et  amis  et  protecteurs  des  pauvres 
«utant  que  le  leur  permettraient  les  ressources  dont  ils 
pouvaient  disposer.  Après  quoi  les  deux  saints  époux 
eurent  une  sainte  émulation  sur  ce  que  chacun  d'eux 
voulait  obéir  à  l'autre  comme  supérieur.  Mais  la  très  pure 


V»  DC  a  J06XPH 


87 


<Untlec*ef.laH«de  U  nature  fût  renve«é  ;  «,«iell. 
fit  o«««nt,r  -on  époux  à  1.  voir  obéi,  en  toutes  choees. 
In.  demandant  seulement  la  permÎMion  de  faire  l'au- 
mône aux  pauvre,  du  Seigneur:  ce  que  le  «ûntlui 
•oo(Mda. 

a«nt  Joaeph  ayant  reconnu  par  une  nouvelle  lumière 
du  Qel  dur«,t  ce»  premier,  jour,  dont  nous  venom,  de 

Parler  le  c««5tère  de  son  épouse  Marie.  «.  rare  prudence, 
«a  profonde  humUité.  «  pureté  incomparable,  et  IWm- 
blede  toute,  ses  vertus,  au  delà  de  tout  ce  qu'il  pouvait 
espérer,  fut   de  nouveau  ravi  en   admiration;  l'esprit 
t^nsportéde  joie,  le  cœur  tout  enflammé  par  d'ardente, 
affections.  ,1  ne  cessait  de  louer  le  Seigneur  et  de  lui  ren- 
dre  de  nouvelles  actions  de  grAces  pour  lui  avoir  donné 
nue  telle  épouse  sans  qu'il  l'eût  mérité.  Afin  que  cette 
œuvre  fût  absolument  parfaite  (  car  eUe  était  le  principe 
de  1  œuvre  la  plus  grande  que  Dieu  devait  accomplir  par 
sa  toute-puissance),  ce  môme  Seigneur  fit  que  le  Souve- 
ram  du  Ciel  répandit  par  sa  présence  et  par  «i  vue  une 
crainte  si  respectueuse  dans  le  cœur  de  Mn  époux  que 
nous  ne  saurions  la  dépeindra  Cela  «fcultait  du  vif  ravin- 
nement  de  la  divine  lumière  que  saint  Joseph  voyait  sor- 
tir du  visage  de  notre  Reiae.  outre  qu'eUe  avait  une 
majesté    ineffable  qui    l'.vxompagnait  toujou«,   étant 
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revâtoe  d'un  bien  plus  merveilleux  ëelai  qae  Moïm 
Kinand  il  descendit  de  la  montagne  avec  d'aatant  plus 
de  raison  que  l'entretien  qu'elle  avait  eu  avee  Oiea 
avait  4té  plus  long  et  plus  intime. 

Ensuite  la  très  sainte  Vierge  eut  une  vision  divine,  en 
laquelle  le  Seigneur  lui  dit:  ■  Mon  Epouse,  ma  Bien- 
Aimée  et  mon  Elue,  voyez  combien  je  suis  fidèle  en  mes 
paroles  envers  ceux  qui  m'aiment  et  qui  me  craignent  ; 
répondez  donu  maintenant  à  ma  fidélité  en  remplissant 
vos  obligations  d'épouse  en  toute  sainteté,  pureté  et  per- 
fection :  la  compagnie  de  mon  serviteur  Joseph,  que  je 
vous  ai  donnée,  vq^  y  aidera  ;  obéissez-lui  comme  voua 
le  devez,  et  tftchez  de  le  consoler,  car  telle  est  ma  volonté.  » 
La  très  pure  Marie  répondit  :  «  Je  vous  loue  et  vous  glo- 
rifie, mon  Dieu,  pour  la  sagesse  admirable  et  la  provi- 
dence paternelle  dont  vous  avez  usé  envers  moi,  indigne 
et  pauvre  créature  ;  tons  mes  déairs  sont  de  vous  obéiir 
«t  de  vous  plaire  comme  votre  servante,  qui  vous  est  plus 
redevable  qu'aucune  autre  créature.  Accordez-moi,  Sei- 
gneur, votre  divin  secours,  afin  qu'il  m'assiste  et  me  di- 
rige en  toutes  chosds,  et  que  je  puisse  toujours  accomplir 
ce  qui  vous  sera  le  plus  agréable  ;  faites  aussi  que  je 
m'acquitte  ^r  son  moyen  des  devoirs  de  l'état  dans  le- 
quel vous  me  placez,  et  que,  comme  votre  fidèle  servante, 
je  ne  m'écarte  jamais  de  vos  ordres  et  de  votre  bon  plai- 
air.  Donnez-moi  votre  bénédiction,  car  avec  elle  j'obéirM 


à  votre  serviteur  Joseph  et  je  le  servirai  comme  vous  me 
le  commandez,  mon  divin  Maître  et  mon  Créateur  !  . 

La  maison  et  le  mariage  de  Marie  et  de  Joseph  furent 
fondés  sur  ces  divins  appuis,  et  dès  le  huit  septembre  jour 
auquel  eurent  lieu  les  épousaUles.  jusqu'au  vingt-cinq 
mare  suivant,  où  arriva  l'incarnation  du  Verbe,  les  deux 
époux  vécurent  de  telle  sorte  que  le  Très-Haut  les  dis- 
pos l'un  et  l'autre  à  l'œuvre  pour  laqueUe  il  les  avait 
«hoisifl  ;  et  notre  auguste  Souveraine  régh  les  choses  qui 
regardaient  leurs  personnes  et  leur  maison,  comme  on  le 
verra  dans  les  chapitres  suivants. 

Mais  je  ne  saurais,  avant  de  les  commencer,  contenir 
les  sentiments  que  fait  naître  en  moi  le  sort  fortuné  du 
plus  heureux  des  me        ,  saint  Joseph.  D'où  vous  est 
venu,  ô  homme  de  D      ,  un  si  gnmd  bonheur,  qu'entre 
es  enfante  d'Adam  on  ait  pu  dire  de  vous  seul,  que  Dieu 
lui-même  vous  ait  appartenu  de  si  près  qu'on  l'ait  pris 
pour  votre  fils  unique  ?  Le  Père  étemel  vous  donne  sa 
Fille,  le  Fils  vous  remet  sa  véritable  Mère,  le  Saint-Esprit 
vous  confie  son  Epouse  et  vo.    met  à  sa  place  :  U  très 
«ainte  Trinité  tout  entière  vous  donne  son  élue,  son  uni- 
^ue  et  son  excellente  comme  le  soleil,  pour  votre  légitime 
jpouae.  Connaisse«-vous  bien,  mon   grand  saint,  votre 
<li«mté?  Comprenez-vous   vos  avantages?  Savez-vous 
que  CeUe  que  vous  venez  de  ratevoir  pour  femme  est 
Berne  et  Maltresse  du  del  et  de  U  terre,  et  que  vousêtea 
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k)  déporitAire  dm  trëson  ineatimaUes  du  Très-Haut  lui» 
même  ?  Yayea,  homme  divin,  quel  précieux  trésor  tous 
possèdes,  et  ssches  que  si  tous  ne  rendez  pas  les  ange» 
«t  les  séraphins  envieux,  votre  bonheur  et  le  mystère  que. 
votre  mariage  renferme  ne  les  jettent  pas  moins  dans  l'ad- 
miraticm.  Agréez,  de  la  part  de  tout  le  genre  humain,  les 
congratulations  de  tant  de  faveurs  et  de  joie.  Vous  aves: 
entre  vos  mains  le  registre  des  divines  miséricordes,  vous 
êtes  le  maître  et  l'époux  de  celle  qui  n'a  que  Dieu  au-des- 
sus d'elle,  vous  serez  riche  et  heureux  parmi  les  homme» 
et  parmi  les  anges.  Souvenez-vous  de  notre  pauvreté  et 
de  notre  misère,  et  de  moi  chétif  ver  de  terre,  qui  désire 
d'être  votre  fidèle  servante,  secourue  et  favorisée  de  votre- 
puissante  intercession. 

Inatruction  de  la  Reine  du,  dd.  —  Ma  fille,  vous 
trouverez  par  l'exemple  que  j'ai  donné  dans  l'état  de  ma- 
riage où  me  plaça,  le  Très-Haut,  la  condamnation  des 
prétextes  que  les  ftmes  qui  y  sont  engagées  allèguent 
pour  ne  point  pratiquer  la  perfection.  Il  n'est  rien  d'im> 
possible  à  Dieu  non  plus  qu'à  celui  qui  espère  en  Dieu 
avec  une  foi  vive,  et  qui  s'abandonne  entièrement  à  sa- 
divine  disposition.  Je  vivais  dans  la  maison  de  mon  époux 
avec  la  même  perfection  que  dans  le  Temple,  parce  qu'en 
changeant  d'état  je  ne  perdis  pas  mon  amour  pour  le- 
Seigneur,  et  ne  cessai  ni  de  désirer  ni  de  m'efibrcer  de 
l'aimer  et  de  le  servir  ;  au  contraire,  j'excitais  en  mok 
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^  oblig.t.<«.  d'époa«,;  c'est  pomqud  Dieu  »'«- 

--m  ^t  t^ite.  choees  «Ion  «e.  dAdraTToT 
que  le  Seigneur  femt  encore  pour  toutes  les  créatures 

^tkfantesur  l'état  de  m.ri.ge.et  enceUeUesse 

tàle^«untetéy,ent.nonde  cet  éti^.  mais  des  soin. 

prtftrent  leur  propre  satisfection  au  bon  plaisir  du  Sei- 
gneur. 


OHAPITBE  CINQUIEME. 


SOMMAIRE  :  Nasarath.  —  Description  (ly, 


Naasara  est  l'ancienne  Nazareth,  nom  qui  signifie 
JUnr,  selon  saint  Jérôme.  Avant  Jésus-Christ,  cette  ville 
n'est  mentionnée  nulle,part.  Saint  Luc  est  le  premier  qui 
en  parle  dans  son  Evangile.  Lornque  saint  Philippe  fit 
connaître  Jésus  de  Nazareth  k  Nathanaël.  il  en  reçut  cette 
réponse  :  «  Quelque  chose  de  bon  peut-il  sortir  de  Naza- 
reth? > 

Dès  les  premiers  siècles  du  christianisme,  la  demeui« 
de  la  Sainte  Famille  fut  en  grande  vénératicm  et  attira 
de  pieux  pèlerins  de  toutes  les  parties  du  mcmde  :  cette 
afflnence  rendit  Nazareth  très  prospère.  Elle  Awissait 
encore  sous  les  premiers  Khalifes.  Mais  lorsque  le  fana- 
tisme brutal  et  cupide  des  Musulmans  eut  commencé  à 
y  répandre  le  troaUe.  elle  dut  nécessairement  déchoir. 


(l}KotwdoiineroiMUd«wriptiondeU  Sute-OHi,  igtial»  nton* et 
l'bU  en  Egypte,  et  «prêt  U  mort  de  idiit  Joteph. 


!«•  Croises  àleurarrivéetrouvèrentNaawthconipli. 
i«nentrav^p.rl«.s.m«in«.  Maia.sou«la«ge«L- 
iu.t»t,on  de  Tancrède  auquel  était  échue  en  partage  U 
pnnapauté  de  Galilée,  elle  ne  ta«la  pas  à  se  «l3  et 
fat  entourée  de  murailles.  Le  siège  arehiépiscopal  de  la 

rZw-  IV^'  '"^"'*"*  '  ^ythopolin  (  Bethsan). 
fatétaW.  à  Nazareth,  en  considération  des  au^tes  Mys- 
tèresqo,. y  étaient  accomplis;  et.  pendant  le  régne  de. 
«roiaé- m  Anrhevêque.  s'y  succédèrent.  En  1183.  Bau- 
douin  IV.  «arnommé  le  Up,e„..  y  tomba  morteUement 
•".Weety  mstitua  Guy  de  Lusignan.  son  beau-frè«» 
lieutenant  général  du  royaume.  Baudouin  mourut 
enauite  et  fut  enseveli  à  Jérusalem. 

J^^ZT^^"^'  ^'^''^^  "^"^^  «upouvoirdeSalah 
*d.Dtee  (1>  Cependant,  en  l'année  1192.  l'évoque  de 
aibsbury.  dans  un  entretien  qu'il  eut  avec  le  Vainqueur 

r^uvl'  ?  i'^  *•'**  ***"  P'^*"*  ^^  ««««"fc  -dmis' 
4  célébrer  1  office  divin  au  Sanctu«r«de  l'Annonciation  à 

«aiareth.  L'évéque  choisit  lui-même  les  prêtres  et  les  dia- 
«tes  destinés  au  service  du  Sanctuaire. 

Ba  1219.  saint  François  d'Assise  visita  le  Sanctuaire  de 
lA^onciaùon  qui  était  encore  dans  l'égiiae  primitive. 
I*  26  ma.  de  lam.ee  1251.  saint  Louis,  roi  de  France 
*tec  sa  digne  épouse.  Marguerite  de  Provence,  vint  de' 


(1)  Voir  l'histoin  d**  eraJMdM. 
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SëfOuvis  àCu»  en  GUilëe.  de  )4  mi  moot  Thabor  et,  I» 
■oirdamAmejoar.UMrenditàNMMeth.  Le  kodeiBiân,. 
Je  aaint  Boi  aanaU  à  une  iiie«e  célébra  à  l'ratel  de  lin. 
eaniAUon  par  Odon.  évéqoe  de  Toaculam,  Légat  du  Saint- 
Siège,  et  y  reçat  la  sainte  Onnmiuuon. 

En  1268.  Biban-Ben-Dokdar.à  la  tête  de  see  hordea. 
navages,  ravagea  Naiareth  et  la  livra  aux  flammes: 
toutefois  la  Maison  de  la  Sainte  Famille  échappa  au  dé- 
«astre  ocmunun;  et,  ce  fut  le  10  mai  1291  que  la  sainte 
Maison  de  Nasareth  disparut  de  Galilée  et  fut  retrouvée 
au  delà  des  mers,  en  Dalmatio,  d'où  le  10  décembre  1294^ 
elle  passa  par  une  «nouvelle  translation  miraculeuse  en 
Italie.  C'est  là  que.  depuis  sis  siècles  eUe  est  l'objet  de  la 
vénération  du  monde  catholique  tout  entier  sous  le  nom 
ai  connu  de  la  /8anto-Ca(sa,  ou  la  sainte  Maison  de  Lorette. 
En  l'année  1300.  les  humbles  Fila  de  François  d'Assise, 
les  Franciscains,  vinrent  s'établir  au  milieu  des  ruines, 
pour  relever  l'auguste  Sanctuaire,  mais    ils  en    furent 
expulsés  62  ans  i^rès.  Us  y  retournèrent  en    1468  et 
durent   de    nouveau    quitter  en    1642.    Enfin,   ils  s'y 
établirent    définitivement   en    1620.   A   cette    époque, 
M.  Varquet,  consul  de  France  à  Saïda,  aoccnnpagné  du 
révérendissime  Père   Thomas  de  Novare,  Custode  des 
Saints-Lieux,  et  du  Père  Jacques  de  Vendôme,  Récôl- 
let,  se  rendit  auprès  de  l'Emir  Fakhr  ed-Dîne,  à  Saida, 
et  lui  demanda  au  nom  du  roi  de  France,  Louis  XIII, 


^  yoaiui,  ««orckr  «n,  I!V«Mâwu«  k.  ruiae.  du 
atoctu.i«  de  Kaawth.  L'Endr  ««ueillit  fitTcwMe- 
BMDt  cette  demande  et  donna  même  de  l'usent  pour 
!•  restauration  dn  Sanetoaire. 

^  déblayant  le  ter«in  poor  cette  conrtmction.  o. 
découvnt  leefondement.de  la  Maù«n  qni  est  actueUe- 
mentàUrettcainsique  ceux  de  landenne  égl«e.  avec 
to.  baeeede  deux  rwyjées  de  colonnes.  L'an  1688.  l'église 

de  U^onaation  fut  saccagée  et  livrée  aux  flammée  par 
le.  tnbus  nomades  ou  Bédouins  venu,  d'au  delà  du  Jour. 
^  Cependant  les  Franciscains,  qui  avaient  échappé  à 
U.  mort.  élevWt  une  chapelle  provisoire  sur  l'augurte 
Sanctuaire  ety  célébrèrent  la  sainte  messe  jusqu'en  1780 
^ue  où  ils  oUinrent  du  gouvernement  local  de  pouvoir' 
réédjer    leur    église.  Mais  le   peu  de  temps  que  leur 
««ordae  Pacha  pourcette  reconstruction  ne  permettant 
pas  de  déblayer  le  sol  de  l'andemie  basilique,  fl  faUut  se 
conteirter  de  vider  seulement  la  sainte  Grotte  et  de  poser 
lepavéde  l'église  nouveUe.parnlessus  l'exhaussement  des 
décombres  qui  s'y  trouvaient;  de  sorte  qu'il  fat  impossi- 
ble  de  s  occuper  des  fondements  de  la  sainte  Maison  que 
Ion  voxt  aujourd'hui  à  Lorette.  C'est  de  là  que  vient  la 
grande  d.ff  rence  de  niveau  qui  existe  entre  le  sol  de 
é^«eet  celm  de  la  sainte  Gratte,  où  l'on  descendait,  en 
16^.  par  un  escalier  qui  n'avait  alors  que  six  degrés 
£tat  actuel. -Végli^  actueile.  d'ailleura  très  simple 
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«ouime  «rehitecttire.  m  eompoM  de  trdti  wh  aépwëMpv 
dm  pi]i«rH  «rrëa.  Outre  k  crypte,  eUe  •  deux  éUg»  ^ 
tinctM.  Le  premier  ^ge  est  l'ëglJM  proprement  dite  qui 
renferme  dmj  antelii,  et  l'ëta^e  rapërieur.  où  M  trouvent 
■eulement  le  chœur  et  le  nuUtre-auteL 

En  entrant  dann  l^xliiie,  on  remarque,  immédiatenient 
devant,  un  e«ealier  de  marbre  Uanc,  dont  la  qiUnzièmé 
nmixhe  donne  sur  l'emplacement  de  la  sainte  Maison  (1),. 
aujourd'hui  chaptlU  de  l'Ange.  Cette  chapelle  renferme 
deux  autelH;  lun  dëdië  à  l'Ârehange  saint  Gabriel,  et 
l'autre  aux  Parents  de  la  Très  Sainte  Vierge,  saint  Jo». 
chim  et  sainte  Anne^ 

De  l'emplacement  de  la  sainte  Maison,  ou  chapelle  de 
l'Ange,  on  descend  par  deux  marehesdansla  sainte  Grotte 
ou  chapelle  de  l'Annonciation.  C'est  en  ce  lieu  que  se 
trouvait  l'Immaculée  Vierge  au  moment  de  l'Annoncia- 
tion. L'autel  est  en  marbre  fort  simple.  om<  senlenient 
d'un  tableau  moderne  représentant  l'Arehanges'adreMwii 
à  Marie.  Au-dessous  de  cet  autel,  (m  voit  la  croix  de 
Terre-Sainte  incrustée  dans  une  pièce  de  marbra,  et,  eor 
la  paroi  du  fond,  on  lit  ces  mots:  .Hic  Vetinm  earo/ae- 
tum  etL  .  Devant  cette  inscription  brûlent  jour  et  nuit. 
des  lampes  en  .argent 


(I)  Voiileplu. 
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LE  SANCTUAIRE  DE  NAZARETH 

ce.  DD.  DoaUe  ligne  poncfcaëe,  repr^aentcuit  rem- 
placement de  1a  Sainte  Maison,  transportée 
à  Lorette. 
R  Escalier  de    15    marches   descendant   de 
l'église  au  Sanctuaire. 

F.  ChapeUe  de  l'Ange. 

G.  Autel  d^  l'Archange  Gabriel 
H.  Autel  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne. 
I.   Chapelle  de  l'Annonciation. 
K.  Colonne  en  granit,  brisée  par  les  Arabes 

croyant  y  trouver  un  trésor. 
L.  Colonne  enfermée. 
M,  Autel  de  l'Annonciation.  Nota  :    c'est  cet 

Autel  qui  a  été  reproduit  dans  la  Gravure 

Non. 
N.  Porte  de  la  chapelle  obscure. 
O.  Chapelle  obscure. 
P.  Autel  de  la  Fuite  en  Egypte. 
Q.  Escalier  par  lequel  on  communique  avec 

la  sacristie  de  l'église  supérieure. 
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A  gaaehe  de  l'aatel.  on  remuqae  une  «flaes  gbuide 
partie  d'un  fût  de  colonne.  Après  l'incendie  de  1688, 
cette  colonne  fut  brisée  par  les  Maugtebins  (Africains) 
qui  pensaient  y  trouver  un  trésor.  EUe  est  en  granit  et 
avait  été  placée  là  pour  soutenir  la  voûte  de  l'ancienne 
église.  EUe   dépassait  la    voûte  de   la   sainte    Grotte 
dans  laqueUe  elle  est  restée  si  solidement  fixée  qu'eUe 
ne  menace   pas   encore  de  descendre.    Au-dessous  se 
trouve    un  autre  fragment  de  fût.    qu'on  a  posé  là 
pour  garantir  les  risiteurs  de  tont  choc  contre  la  co- 
nnue engagée  dans  la  voûte  (1).  Au  fond  de  la  cha- 
peUe  de  l'Annonciation,  s'ouvre  une  porte  qui  donne 
entrée  dans  une  chapelle  dédiée  à  saint  Joseph,  avec 
un  autel  rappelant  la  Fuite  en  Egypte.  Cette  CîhapeUe 
est  privée  de  lumière  et  n'a  qu'un  autel,    celui  que 
nous  venons  de  mentionner  ...  Les  pèlerins  à  Naza- 
reth, y  visitent  la  Fontaine  de  la  Sainte  Vierge.  l'Em- 
placement de  l'ancienne  Synagofrue.  le  petit  Sanctuaire 
appelé  Mmn  Chrùti  et  lAtelier   de   saint  Joseph  ! 
Les  premiers  chrétiens  élevèrent  en  ce  Lieu  une  assez 
Krande  église.    Mais  celle-ci  ayant  été  ruinée  n'a  jo- 
maisété  rebâtie.   Les  Pères  de  Terre^inte  achetèi-ent 


(1)  Nou»  donnoni  ce  aiUi],  r«nr  «vertir  )•  lectMir  qn-il  n'y  •  là 
rien  .le  merv«ill«,x.  comoio  certains  p«e,in>.  m,  l'éuient  per«,«lé  de 
«ou  Wmpe. 

« 
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l'emplacement  de   cette  église  en  1764    La  eh»pellfr. 
qu'on  y  voit  aujourd'hui  fut  élevée  en  1869  (IX 

Nazareth:  TopfXfrapkie :  Population  et  Beligwn(ey 
—  La  blanche  ville  de  Nazareth  est  située  à  onze  cents 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée.  Elle 
est  bâtie  en  amphithéâtre  et  entourée  de  collines  de 
tous  c(1t(^8.  Le  sol  en  est  inégal  :  les  rues  sont  étroites, 
mais  assez  bien  pavées,  ce  qui  donne  à  la  petite  ville 
un  certain  air  de  propreté,  qu'on  ne  retrouve  pas  par- 
tout en  Orient  !  Nazareth  compte  environ  6,000  âmes,^ 
partagées  comino  |uit  :  Catholiques  du  rite  latin,  1,300  ; 
Grecs  catholiques,  700  ;  Maronites  (les  Maronites  sont 
tous  catholiques!),  400;  Grecs  non-unis,  2,000;  Pro- 
testants,   100;  Musulmans,  1,500  (3). 


(1)  Depnî*  cette  époque,  les  Franciscain»,  gaidieni  dea  Sainta- 
Lieiix,  y  ont  pratiqué  dea  fonillea  qui  ont  donné  lea  plus  heunmx 
réaulUU  ;  wa  réanlUU  ont  été  publiés  dans  lea  diverses  /ittua  qui 
parlent  de  la  Terre-Sainte. 

(2^  Cette  statistique  est  de  1887. 

(8)  (Guide  Indic.  — ) 
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Nasaara  est  l'andenne  Naareth,  nom  qai  signifie 
\jUwr  selon  saint  Jërôma  Avant  J.-C,  cette  ville  n'est 
mentionnée  nulle  part  Saint  Lne  est  le  piemier  qni 
en  parle  dans  son  Evangile. 

Etat  actdei»  —  U  ville  de  Nasarath  est  sitnée  à 
1,112  pieds  au-dessos  dn  niveau  de  la  Méditerranée. 
Elle  est  bâtie  en  amphithéâtre  et  entourée  de  collines 
de  tons  côtéa 

Le  sol  en  est  inégal  Les  nies  sont  étroites,  mais 
aisez  bien  pavées  (Voir  à  la  Qravnre  II  le  Plan  de  la 

ViUe> 

Naiaretii;  possède  environ  6,000  habitants,  partagés 
comme  il  suit  (1):  Latins,  1,800;  Grecs  cathoUques. 
700;  Maronites.  400;  Grecs  non-unis,  2,000;  Protes- 
tants, 100;  MnsQlraana,  1,500  (2). 


i- 


(I)  On  appelle  ainsi  en^Orient  les  catholiques,  qui  calibrent, 
nou,  les  oflieet  en  Langue  Latine. 
(3)  Cette  statistique  est  de  l'annfc  1887. 
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SOMMAIRE,   Myètèr.  d.  l'incrnatlon.  -  VWte  de  la 
S*lnu  VlTge.  «v«c  Mlnt  Joseph,  à  u  cou«lne  «into  KU- 


Le  Seigneur  iiuposa  à  notre  Reine  et  Maîtresse  ses 
occupations  d'épouse  de  saint  Joseph  et  la  mit  dans  cer- 
taines  occasions  de  converser  avec  le  prochain,  afin  que 
sa  vie  innocente  fût  un  modèle  public  de  sublime  sainteté 
La  Bienheureuse  Vierge,  se  trouvant  dans  ce  nouvel  état 
forma  de  d  hauts  desseins  et  régla  toutes  les  actions  dé 
sa  vie  avec  tant  de  sagesse  qu'eUe  donna  une  émulation 
mer^'eiUeu8e  aux  «iges  et  un  exemple  incomparable  aux 
hommea    EUe  était  comiue  de  peu  de  personne.,  et  très 
peu  la  fréquentaient;  mais  ceUes  qui  avaient  ce  bonheur 
recevaient  tant  de  divines  influences  de  la  céleste  Marie 
que  ravies  d'admiration,  de  joie  et  d'estime,  elles  eussent 
voulu  exhaler  leurs  sentiments  et  faire  éclater  au  dehors 
le  feu  sacré  qui  les  enflammait,  compremint  qu'il  prove- 
««"t   de  la  très  pure  Vierge.    U  très  prudente  Reine 
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n'ijfnorait  point  ces  effets  que  la  main  du  Tout-Puissant 
opérait  en  elle;  mais  le  temps  de  les  révéler  au  monde 
n'était  pas  encore  venu,  et  sa  très  profonde  humiUté  ne 
le  lui  permettait  pa&  EUe  demandait  continueUement  au 
Seigneur  de  la  cacher  aux  yeux  des  hommes  ;  que  toutes 
les  faveurs  qu'elle  obtenait  de  sa  droite  fussent  rappor- 
téee  à  sa  seule  louange,  et  qu'il  permit  qu'elle  fût  incon- 
nue et  méprisée  de  tous  les  mortels,  afin  que  sa  bont4 
infinie  ne  fût  point  offensée. 

Notre  Beine  et  Epouse  de  Joseph  s'occupait  sans  cesse 
à  des  œuvres  qui  produisaient  ces  fruits  merveilleux  et 
durant  l'espace  de  six  mois  et  dix-sept  jours  qui  s'écou- 
lèrent entre  ses  épousailles  et  ITHcamation  du  Verbe, 
«Ue  travailla  continuellement  à  augmenter  les  mérites  et 
les  grâces,  source  de  tant  de  merveiUes,  jusqu'au  moment 
où  le  Très-Haut  mit  la  main  de  sa  toute-puissance  à 
cette  merveiUe,  L  plus  grande  qu'on  ait  connue  et  que 
l'on  connaîtra  jamais,  .  Fils  unique  du  Père  prenant 
chair  humaine  dans  le  sein  virginal  de  Marie. 

Pour  exécuter  cette  œuvre  dans  des  conditions  dignes 
de  lui.  Dieu  prévient  d'une  manière  toute  particulière  la 
très-Sainte  Vierge  durant  les  neuf  jaura  qui  précédèrent 
immédiatement  le  mystère,  et  laissant,  pour  ainsi  dire, 
déborder  de  son  sein  la  source  dont  les  flots  devaient 
inonder  cette  vivante  Cité  divine.il  lui  communiqua  tant 
de  don»,   tant   de  grâces  et  tant  de    faveurs,   que  la 
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«onnaûnance  qae  j'ai  reçue  de  cette  merveille  me  fait 
perdre  la  parole;  et  ma  bassesse  m'ôte  le  courage  d'en- 
treprendre de  raconter  ce  que  j'en  conçois,  part»  que  la 
langue,  la  plume  et  toutes  les  puissances  des  créatures 
*ont  de  trop  faibles  instruments  pour  découvrir  des  mys- 
tères si  relevés.  Ainsi  je  veux  qu'on  sache  que  tout 
«e  que  je  dirai  ici  (1)  n'est  qu'une  ombre  très  obscure  de 
la  moindre  partie  de  ce  prodige  inexplicable  qu'on  ne 
doit  pas  circonscrire  dans  les  limites  de  notre  langage, 
mais  étendre  avec  le  pouvoir  divin,  qui  n'a  point  de  bor-' 
nés. 

Au  dernier  jour  de  la  neuvaine.  pendant  laquelle  le 
Très-Haut  préparait  et  embellissait  de  plus  en  plus  le 
tabernacle  qu'il  allait  bientôt  sanctifier  par  sa  venue,  la 
Majesté  divine  détermina  d'y  renouveler  ses  merveilles 
«t  de  l'emichir  de  nouveaux  signes  qui  le  devaient  dis- 
tinguer, en  redoublant  toutes  les  faveurs  qu'eUe  avait 
laites  jusqu'à  ce  jour  à  notre  auguste  Souveraine.  Mais 
le  Tout-Puissant  agissait  de  telle  sori»  envers  eUe,  que 
lorsqu'il  tirait  de  ses  trésors  infinis  des  choses  anciennes, 
il  y  en  ajoutait  toujours  plusieurs  nouveUes;    et  toutes' 
•ces  merveilles  sont  renfermées  en  ce  que  Dieu  devait 
«'humilier  jusqu'à  se  faire  homme,  et  une  femme  devait 
ètn  élevée  jusqu'à  devenir  sa  propre  Mère  !  H  ne  pouvait 


(1)  Voir  !•  Vi«  d*  U  Sainte  Vinge. 
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•rriver  aucun  ehanjieiiient  en  Dieu  lorsqu'il  dewenditn 
bon  que  de  prendre  un  corps  humain,  paroe  qu'il  avait 
assurément  le  pouvoir  d'unir  notre  nature  à  sa  petwnme, 
iwns  rien  perdre  de  son  immutabilité  ;  mais  pour  qu'un© 
femme  qui  avait  un  corpa  terrestre  donnit  sa  propre 
substance  afin  que  Dieu  s'y  unît  et  se  fit  homme,  U  fal- 
lait, semble-t-il,  nécessairement  franchir  un  espace  infini, 
et  que  cette  femme  fût  aussi  distincte  des  autres  créatu- 
res qu'elle  s'approchait  davantage  de  Dieu. 

Or  le  jour  arriva  auquel  la  Très  Sainte  Viet^,  dans 
cette  disposition,  deVait  se  trouver  asseï  près  de  Dieu 
pour  devenir  sa  propre  Mère.  Dans  cette  nuit,  à  la  même 
heure  du  plus  grand  silence,  eUe  ouït  la  voix  du  Seijjneur 
qui  l'appelait  La  très  humble  et  ti^  prudente  Reine, 
répondant  à  cette  voix,  dit  :  «Me  voici.  Seigneur,  mon' 
cœur  est  préparé  ;  faites  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaiiv.» 
Ensuite  eUe  fut  ravie  dans  une  extase  sublime,  et  c'est 
•lors  que  s'accomplit  l'ineffable  Mystère,  ainsi  qu'il  est 
•  rapporté  dans  les  Saints  Evangiles  ! 

La  Visitation.  — C'est  aussi  vers  ce  temps-là.  dit  le 
texte  sacré,  après  l'accomplissement  de  ce  grand  Mystère, 
que  l'Auguste  Mûrie  se  Umnt.  te  hâta  d'aller  vers  U» 
mmitagnee,  en  tme  viUe  de  Juda.  Ce  mouvement  de 
notre  Reine  n'aboutissait  pas  seulement  à  une  démarche 
extérieure  et  au  départ  pour  la  maison  de  Zacharie  ;  a  se 
produisait  aussi,  dans  son  esprit  et  dans  sa  volonté^  goca 
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«me  divine  impulsion,  pour  f«it«  «ortir  «on  âme  de  cette 
pwvre  retraite  intérieure  où  elle  se  ten«t  du»  une  fort 
humble  eeUme  d'eUe-même.   Elle  sortit  de  là  comme  du 
pi«i  du  troue  de  Dieu,  où  elle  attendait  m  volonté  pour 
en  exécuter  le.  ordres,  k  la  manière  de  la  plus  humble 
•ervMite.  qui  a,  selon  David,  les  yeux  fixés  sur  les  main, 
de  sa  maltresse,  afin  de  saisir  les  moindres  signes  de  ses 
commandements.  S'étant  donc  levée  à  la  voix  du  Sei. 
gneur.  eUe  s'anima  des  plus  doux  sentiments  pour  M»om. 
phr  sa  Mm  sainte  volonté,  en  hâtant  autant  qu'U  était 
possible  la  sanctification  du  Précurseur  du  Verbe  incarné 
qui  était  dami  1,  ^in  d'Elisabeth,  renfermé,  pour  ainsi 
dire,  dami  la  prison  du  péché  originel.  C'était  là  le  but 
de  cet  heureux  voyage;  voiU  pourquoi  la  Souvemine 
du  cel    se  leva,  et  partit  avec  la  diligence  que   saint 
Luc   exprime  dami  son  Evangile.  Or,  les  très  chaste, 
époux  liane  et  Joseph,  ayant  quitté  la  maison  de  leure 
parents  et  oublié  leur  peuple,  se  mirent  en  chemin  pour 
se  rendre  che.  Zacharie  dami  les  montagnes  de  Judée  qui 
étaient  à  vingt-sept  Ueues  de  Nazaret.     une  grande  par- 
tie  de  la  route  était  âpre  et  rude  pour  une  jeune  femme  si 
frêle  et  si  délicate.   L'unique  ressouree  qu'elle  eût  contre 
des  fatigues  si  au-dessus  de  ses  foixses  était  un  petit  ani- 
mal, dont  eUe  se  servit  durant  tout  le  voyage.  D  n'avait 
été  pris  que  pour  son  service  et  «on  soulajrement  ;   néan- 
moins la  plus  humble  et  la  plus  modeste  des  créatures 
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en  descendait  aonveat.  et  priait  aon  époox  JoMph  d*  pu>- 
tager  les  aises  aossi  Inen  que  les  peines,  et  da  M   m- 
poser  lui-même  de    temps  en  temps  en  7   montant  à 
son  tonr  ;   oe    que  le  discret  époux  ne  voulait  jamus 
faire.  Mais  pour  oondesoendre  en    quelque  chose  aux 
prières  de  la   divine   Marie,  il  permettait  qu'elle  mar- 
chât de  tempe  en  temps  k  pied  avec  lui,  autant  qu'il 
lui  semblait  que  son  tempérament   délicat  le   pouvait 
soufiHr  sans  une  trop  grande  fatigue.  Ensuite  le  Saint 
loi   disait  avec  beaucoup  de  respect  de  ne  pomt  refu- 
ser oe  faible   soulagement,  et  la    Reine  du  ciel  obâa- 
sait  en  se  remettant  sur  sa  monture. 

Ha   «mtinuaient   leur  voyage  dans  ces  humbles  dé- 
bats, et  ils  y   employaient   si  bien  le   temps,   qu'i 
n'y  eut  aucun  moment  où  ils   n'accomplissent  quelque 
acte  de  vertu.  Us   marchaient  seuls,   sans  éti«  aooran- 
pagnés  des  créatures   humâmes  ;    mais  les   anges  qui 
gardaient  la  couche  de    Salomon,  l'auguste    Marie,  les 
assistaient   en   toutes   choses;  et  quoiqu'ils  parussent 
sous  une  forme  visible  pour  servir  leur  Reine  et  son 
très  saint  Pils,  qu'elle  portait  dans  son  sein,  il  n'y  eut 
pourtant  qu'elle  qui  les  vit;  et  ayont  égard  aux  anges 
et  à  son  époux  Joaeph,  la  Mère  de  la  grâce   marchait 
avec  tant  de   modestie,  qu'elle  remplissait  par  sa  pré- 
•moe  les  champs  et  les  montagnes    des  doux  parfums 
de  ses  vertus  et  des  louanges   divines,  auxqueUos  elle 
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«'•dcHuiait  oontinuelloment  Elle  s'entrotensit    quelque- 
fda  avec  ses   an;res,  et  iln    faisaient  altenutivement 
des  cantiques  avec  des  motifs  différents,  tiré»  des  mys- 
tères de  la  Divinité  et  des    oeuvres  de  la  création  et 
de    llncamation  ;  de    sorte    que  dans  cet  entretien  le 
«œur   tris  par   de    notre  Souveraine  s'embramit  sans 
«esse  de   l'amour   de    Dieu.    -Saint  Joseph  contribuait 
à   tout   cela  par    le   discret  silence  qu'il  gardait,  re- 
cueilli en  lui-même  et  absorbé   dans  une  très  sublime 
contemplation,  afin  de  permettre,  pensait-il,  à  sa  pieuse 
épouse  d'en  faire  autant;  d'autres  fois,  les  saints  époux 
parlaient    ensemble    et    confieraient   de    beaucoup   de 
^jets   reLitifs  au  salut  de  leur  Ame,  aux  miséricordes 
du  Seijjneur,  à  la  venue  du  Messie,  aux  prophéties  qui 
l'avaient  annoncé   aux  patriarches,  et  à  divers   autres 
mystères   et  secrets  du  Très-Haut.  H    arriva  à   saint 
Joseph   dans    ce   voyage   une  chose  qui  lui  cQuaa  de 
radmirati(Hi  :  il  aimait  tendrement  son  épouse  d'un  a- 
œour  très  saint  et  très  chaste,  («donné  par  une  grAce 
spéciale  et   une  disposition   de   l'amour  divin  lui-mê- 
me; d'ailleurs   le    Saint   était  d'un  naturel  très  noble, 
trèshœinête,    trèsafl&Ue,  très  obligeant  ;  tout  cela  lui 
inspirait  une  sollicitude  prudente  et  affectueuse  à  la- 
quelle le  portaient  déjà  la  sainteté  même  et  la  gran- 
deur qu'il  reconnaissait  en  sa  divine  épouse,  comme  en 
l'olget  spécialement  favorisé  des  plus  beaux  dons  du  cieL 
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Coii  abri  qoe  k  niiit  nanhait  à  oAU  de  U  Très  Suinla 
▼iarga,  pMn  cU  mim  «l  da  prévenanoes.  m  ro—int  da 
hii  demander  ri  elle  ne  ae  laMait  et  le  faUgoait  point,  oa 
«n  quoi  U  poavrit  l'aider  et  U  eoulager.  Or.  comme  1» 
Heine  du  del  portait  dam  aon  aein  vit^nal  le  feu  divin 
du  VerU  incarna,  le  Saint  éprouvrit  dans  aon  ftme.  par 
lea  parolea  et  la  oonverMtion  de  aon  aimable  ëpouiie.  dea 
eflbto  tout  nouveaux  dont  il  i|piorait  k  cause,  ri  bien 
quil  se  sentait  toi\joum  plus  enflamma  de  l'amour  divin, 
et  «levé   à  une  plus  haute  connaissance  des  mystèna 
qui    formaient   le   lujet   de    leur   entrotien.  par   une 
flamme  intérieure  et  une  nouvelle  lumière  qui  spiritua- 
Iwaient  et  régénéraient  tout  son  être;  en  sorte  que  plu» 
s^avançaient  dans  le  chemin  et  se  prolongeaient  ces  entre- 
tiens, plus  ces  faveun  augmentaient  Auad  saint  Joseph 
comprenait-U  que  les  paroles  de  son  épouse,  qui  péné- 
traient son  cœur  et  enflammaient  sa  volonté  du  divin 
amour,  étaient  comme  les  organes  par  où  ces  faveurs 
lui  étiiient  transmises. 

11  y  avait  là  quelque  chose  de  ri  étrange,  que  le 
discret  époux  Joseph  ne  put  manquer  d'en  «.re  forte- 
ment frappé;  mais  quoiqu'il  n'ignorât  point  que  tout 
ceU  lui  arrivait  par  le  canal  de  l'auguste  Marie,  et 
que.  dans  l'admiration  où  il  était.  U  lui  eût  été  dune 
con^lation  singulière  d'en  recheroher  et  d'en  apprendre 
la  cause  sans  une  vaine  curiorité.  sa  modesUe  fut  teUe. 
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q«11  a'oift  loi  adrMMr  mcom  qwkiioa  pour  s  en  édur- 
«ir;  k  Seigneor  le  diqxinDt  de  la  lorte.  puw  qu'il 
ii'4toit  pM    i  0  r,  fempe  de  loi  décoavrir  le  aeeret  da 
imnd  Bri.  U  divine  r.uvorwne  regardait  eon  époux. 
«oonaiMan*.  tmn  ce  r,,..  se  f».  ut  au  fond  de  eon  cœur  ;' 
«t  r<â.V;.i8.s,'.nfc   .u  e!ie-ni..nM.  avec  la  prudence  ordi-' 
■•ire.  fi].    Ai  bien  .jiil  f.uu,,i  natuieUement  que  aon 
toi»  cber  e-  w.->   ch.t       p,,,^  «'aperçût  bien  de  aon 
4U)  et  quVJ    nt  «  luj  pouvuit  pas  cacher.  Notre  aima- 
ble Bfcica  ;i{t.<>rui    aie  s  le,  voies  dont  Dieu  m  eervi- 
imH  pour  oond.ilr^  ce  ..ystcre;  maie  quoiqu'eUe  n'eût 
wçu  àoetégar.1  v.can  ordro  du  Seigneur,  aon  extrême 
prodenee  et  aa  propre  diaerétion  lui  apprirent  oomWen 
il   était   bon   de  cacher   à  mm  époux  ce  divin  secret, 
«wmne  le  plus  grand  de  tous  les  mystères:  ainsi,  aprie 
que  l'ange  le  lui  eut  annoncé,  elle  le  tint  ciché  sans 
le   découvrir  à  saint  Joseph,   ni  alors  ni  plus  tard, 
quand  il  éprouva  de  teUes  angoisses,  comme  nous  le 
dirons  dans  la  siute. 

O  diaeréUon  admirable  1  d  prudence  plus  qu'humaine  ! 
Notre  auguste  Souveraine  s'abandonna  entièrement  à 
1»  divine  Providence  en  attendant  ce  qu'elle  en  ordon- 
nenut;  mais  eUe  ressentit  quelque  peine  en  prévoyant 
qu'elle  ne  pouvait  ni  empêcher  ni  dissiper  davanco  ses 
perplexités.  Ce  qui  augmentait  ses  peines,  c'étaient  les 
réflexion*  qu'eUe  faisait  sur  les  grands  soins  que  le 
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Saint  prenait  de.  aa  penonne  et  auxquels  elle  croy^t 
devoir-  un  juste  retour  en  tout  ce  qui  lui  serait  pru- 
demment possible.  Elle  adressa  à  ce  sujet  une  prié» 
particuUère  au    Seigneur,   lui   représenta   ses  pénible» 
sentiments,  son   désir   de   bien   faire  et  le  besoin  qu* 
Joseph  avait   de  son   secours  dans  l'occasion    qu'elle 
prévoyait   et  le  pria  de   l'assister  et  de  la   diriger  e» 
toutes  choses.   Dans    cette  anxiété,  notre  divine   Maî- 
tresse  exerça  des  actes   héroïques  de  foi.  d'espérance, 
de  charité,  de  prudence,   d'humilité,  de  patience  et  de 
force,  donnant    la  plénitude  de   sainteté   à  toutes  sea 
actions  et  exécutant  toiyours  ce  qu'il  y  a  de  plus  par- 
fait. 

Ce  fut  le  premier  voyage  que  le  Verbe  incamé  fit 
en   ce   monde,  quatre  jours   après  y    avoir  fait   son 
entrée  :  l'ardent  amour  qu'il  avait  ne  put  point  souffrir 
de  plus  longs  retards;  il  fallait  que  déjà  il  se  mît.  en 
commençant  la  justification  des  mortels  par  ceUe  de 
son  Précurseur,  à  aUumer  le  feu  qu'il  venait  répandre. 
C'est  pourquoi  il  communiqua  cotte  ardeur  k  sa  Très. 
Sainte    Mère,    afin    qu'elle    allât   en  diligence  visiter 
Elisabeth.    L'auguste  Souveraine  servit  dans  cette  cir- 
constance de  char  au  véritable  Salomon;   mais  bien 
plus  riche,  mieux  orné  et  plus  léger  que  celui  du  pre- 
luier  auquel  le  même  Salomon  la  compaw  dans  ses  can> 
tiques;   ainsi  cette   sortie  fut  beaucoup  plus  glorieuse 
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pin»  tgréM»  et  pim  mni^ifiqne   pnar  le    Fils  oni- 
qae  da  Pire,   purée  qu'il  m  trouvait  bien  mieux  dan» 
le  «ein  virïfînfti  de  m  Mère,  où  il  joaimait  des  saints 
transports  d'amour  an  milieu  desquels  elle  l'adorait,  le 
bëniseait,  le  contemplait,  lui   parlait,  l'ëooutait  et  lui 
répondait;  car  elle  seule,  qui  ëtait  alors  la  dépositaire 
de   ce    divin   trésor   et  la   confidente  d'un  mystère  si 
ineffable,  lui  rendait  plus  d'honneur  et  lui   tëmoifjnait 
bien  plus  de  reconnaissance  pour  les  faveurs  qu'elle  et 
tout  le  genre  humain  en  recevaient  que  tous  les  hom- 
mes et  les  anges  ensemble  ne  l'auraient  su  faire. 

Durant  le  tn^et  qu'ils  parcoururent  en  quatre  jours, 
nos  saints   voyageurs   ne   pratiquèrent  pas   seulement 
les  vertus  qui  ont  Dieu  pour  objet  et  beaucoup  d'au- 
tres  intérieures,  mais   ils  accomplirent  aussi  plusieurs 
actes   de   charité  envers  le  prochain,  parce   que  notre 
charitable   Reine  ne  pouvait   pas  être  oisive  en  pré- 
sence de  ceux  qui  avaient  besoin  de  secoum   Us  ne 
trouvaient  pas  partout  le  même  accueil;  car  quelques- 
une,  se  laissant  aller  à  leur    naturelle  insouciance,  les 
congédiaient  brusquement,  tandis  que  d'autres,  mus  de 
1»  divine  grâce,  les  recevaient  avec  plaisir  et  bonté. 

Mais  la  Mère  de  U  miséricorde  ne  refusait  à  per- 
•onne  celle  qu'eUe  pouvait  exercer;  c'est  pourquoi  elle 
n'en  laissait  échapper  aucune  occasion,  et  si  elle  pouvait 
décemment  visiter  ou  cheicher  les  pauvra.  les  malade» 
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et  Im  MigéK,   elle  lee  eecourait  et  les  eonsoUH^  ou 
bien  elle  leii  guëri^wit  de  lean  «sîadies.  Jo  ne  m'ar- 
rête  point  à  raconter  tons   len  fnits  de  oe  genre.  Je 
dirai  sealement  l'heareiue  rwicoutre    qo'ane    pauvre 
fllle  malade  eut  de  notre  grande  Reine  dann  un  vil- 
lage par  où  eUe  paasait.  an  premier  jour  de  son  di^part 
La  charitable  Marie  la  vit.  et.  touch«ie  de  compassion 
de  l'ëtat  dangereux  où   elle  se  trouvait,  elle  se  servit 
de  son  pouvoir,  et.  comme  Maîtresse  des  etéitures.  elle 
commanda  à  U  âèvre  de  quitter  cette  fiUe.  et  aux 
humeurs  de  reprendre  leur  cours  et  leur  tempénuneni 
naturel.  Orâee  à  ce  commandement  et  à  la  très  doues 
pr^  anoe  de  la  bienheureuse  VieiRe,  le  corps  de  la 
malade  recouvra  aussitôt  une  parfaite  sant^  et  son 
âme  un  meilleur  état:  elle  vécut  ensuite  fort  sainte- 
ment, parce  qu'elle  ne  perdit  jamais  le  souvenir  d«  sa 
Bienfaitrice;  eUe  en  conserva  toi^oun  l'image  dans 
son  imagination,  et  elle  lui  porta  toute  sa  vie  un  amour 
intime,  quoiqu'elle  ne  revit  plus  notre  divine  Souve- 
raine  et  que  ce  miracle  ne  fût  point  divulgué. 

Le  quatrième  jour  de  leur  voyage  ils  arrivèrent  à 
la  viUe  de  Juda  qui  était  le  Ueu  où  Elisabeth  et  Zacha- 
rie  demeuraieni  C'était  le  nom  propre  de  cette  ville, 
que  les  parents  de  saint  Jean  habitaient  alors,  et  3'e,t 
pour  cela  que  l'évangéliste  saint  Luc  l'appelle  Juda, 
quoique  la  plupart  des  commenUteurs     de  l'Evangile 
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•ient  cm  que  ce  n'ëUit  pas  son   nom  propre,  nuus 
<)a'elle  le  tirut  de  eette  province  qu'on  appelait  Juda 
ou  Judea,  par  la  môaî    raison   qu'on  appelait  aussi 
montagnes  de  Jud^  celles  qui  de  k  partie  austmle 
de  Jérusalem  s'étendent  vers  le  midi.  Mais  ce  i|ui  m'a 
été  manifesté,  est  que  la  ville  était    appelée  Juda,  et 
que  l'évangéliste  la  nomme  par  son  propre  nom,  bien  que 
les  docteurs  aient  pris  communément  pour  le  nom  de 
Juda  celui   de  la  province  où  elle  se  trouvait  Cela 
vient  de  ce  que  eette   ville  appelée  Juda,  fut  ruinée 
quelques  années  après  la  mort  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ;  et  comme  les  commentateurs  n'en  ont  trouvé 
nulle  part  aucune  mention,  ils  ont  cru  que  saint  Luc, 
par  le  nom  de  Juda,  avait  entendu  la  province  et  non 
point  le  lieu;  et  c'est  à  cela  qu'il  faut  attribuer  les 
diverses  opinions  sur  la  question  de  savoir  quelle  était 
la  ville  où  la  Visitation  a  eu  liea 

Or,  puisqu'a  m'a  été  ordonné  d'éclaircir  ce  point  à 
eause  de  la  difficulté  qu'il  peut  présenter,  je  déclare, 
•o  faisant  ce  que  l'obéissance  m'a  prescrit  en  ce  cas. 
que  la  maison  de  Zacbarie  et  d'Elisabeth  où  ge  fit  la 
Visitation  se  trouvait  à  l'endroit  même  dans  lequel  ces 
mystères  sont  maintenant  honorés  par  les  fidèles  qui 
habitent  les  Saints-Lieux  de  la  Palestine  et  par  les  pèle- 
rins qui  y  vont  satisfaire  leur  dévotion.  Et  bien  que  1» 
ville  de  Juda,  où  était  la  maison  de  Zaeharie.  ait  été 

* 


puw  M«ie.  d.  Notre-Seigneor  /^««.Chrbt.  d.  Je«> 
^pt.«te  et  d.  a-  .«»*.  p^„t,  ^^^  ,^  ^^ 
Adèle,  qa.  fir«,t  ««.traire  •..  égliee.  et  qui  iép«^ 
rent  ce.  Sanctuaire.,  forent  écWré..  indéi,end«nn;«t 
da  fl«nbeau  d.  1.  tradition,  d'une  lumière  divine,  pour 
eonnattre  1.  vérité  à  cet  ég«d.  .fin  que  1.  «>uv^ 
de  mystère.  «  «I^«ble.  «,  perpétuât  et  que  le.  fld^ 
le.  eu«ent  d^  1.  «rfte  le  bonW  de  le.  honorer  en 

TTÎ        '"  *^°"'»°'  •«  J-  Ii~x   «cré.  de 
notre  BédempticMi. 

No.  nint.  voyageur,  étant  donc  arrivé,  à  ceM. 
nUe  de  Juda  et  à  la  n,ai.on  d.  Zacharie.  «i„t  Jo«ph 
pnt  Un  devant,  pour  prévenir  ceux  qui  s'y  t«>uvaient  ; 
te.  appelant  il  le.  «Uua  de  ce.  parole.:  Le  Seigneu^ 
^  avtcvau^etrempUmvo»  dme.de  ea  grâcecOe^ie. 
S«.nt.  lai^bth  était  déjà  avertie,  ca,  le  Ce^^. 
même  lui  avait  révélé  que  «  eoumne  Marie  de  Na». 
«th  v«».t  la  vidter.  Elle  apprit  «.ulement  dan.  cette 
v«.on  combien  l'augorte  Marie  était  agréable  aux  yeux 
du   Tr*.  Haut;   quant  au   my^   de   1.  rn^iLlt^ 
divine    û  ne  lui  fut  révélé  qu'au   mom«,t  où  elle. 
«   .aiuèrent   en   particulier,    comme  le   rapport,  le 
«.nt  Evangile,  avec  toute.  1«  .„tre.  merv«lle.  qui 
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«'«oooiuplirent  i  cette  Viaite  de  notre  auguste  Souv«- 
rainei 

Toute  k  mMson  de  Zacharie  resta  aanetifiëe  de  la 
prtfHenoe  visible  de  la  tràs  pure  Marie  et  de  la  pt^eeuoe 
invisible  du  Verbe  incarné,  édiliée  par  son  exemple, 
instruite  par  ses  leçrais  et  ses  entretiens,  ravie  de  sa 
modestie  et  de  l'incomparable  douceur  de  ses  manières. 
Et  ayant  captivé  les  cœurs  de  tous  les  membres  de 
eette  heureuse  famiUe,  eUe  les  laissa  remplis  des  dons 
oiUestss  qu'elle  leur  mérita  et  obtint  de  son  très  saint 
Kls,  Son  saint  époux  Joseph,  de  mm  odté.  s'attira  toute 
U  vénération  de  Zacharie,  d'Elisabeth  et  du  petit  Jean- 
Baptiste,  qui  connurent  sa  dignité  avant  qu'elle  fût 
révélée  à  lni-mém&  Bt  après  que  l'heureux  patriarche 
eut  pris  congé  de  tons,  joyeux  d'avoir  son  trésor  (quoi- 
qu'il n'en  pénétrât  pas  entièrement  la  valeur),  il  repar- 
tit  pour  Nasareth. 

Notre  grande  Reine  et  saint  Joseph  refirent  le  tra- 
jet également  en  quatre  joura  Quant  à  la  manière  de 
voyager  et  aux  divins  entretiens  auxquels  ils  se  livrè- 
rent durant  la  route,  les  chooes  se  passèrent  de  même  ;. 
il  n'est  donc  pas  néees«ura  d'en  rapporter  id  les  dé- 
tailsi 

Arrivés  à  Nasareth.  saint  Jowph  s'occupa  à  son  tra- 
vaU  ordinaire  pour  la  subsistance  de  notre  Reine,  et 
•Ile  ne  frostnit  point  l'espérance  de  son  époux.  Ellei 


«  €e»gn*.t  dune  nouvelle  force    pom   le.  „y,iére. 
qoeUe  .ttendwt;  elle  porUit  1.  meU»  à  de  gnmde. 
«ho.-,  comme  il  eefc  dit  au   Livre  de.  Proverbe,  et 
<1*M  le  Mcret  de  mm  àme.  elle  jouiwdt  de  U  ^e 
«ontinueUe  du  trrf«>r  renferma  deii.  ma  win.  et  pui. 
Mit  d«u  cette   vue  de.   faveur.,  de.  délice,  et  de. 
couMlatioD.  ine&blea  Elle  acquérait  aion  d'ineompa- 
raWc*  mérite.,  et  m  rendait  exirâoidiiiairoment  ain^. 
ble  au  Seigneur. 
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SOMMAIRE  I    S«lnt-Je«n-dân«.le«-Monu«nefc 
oripUon  des  SanotualiM. 


Sanctuaire  de  la  Viêitation.  —  Les  Pèlerins,  partant 
du  couvent  des  Pères  Franciscains,  où  se  trouve  le 
Sanctuaire  du  Précurseur  du  Messie,  arrivent,  en  quatre 
minutes,  à  une  source  portant  le  nom  du  viUage  Aïn- 
Kdrem.  Les  chrétiens  l'appellent:  Fontaine  de  la  Sainte 
Vierge.  Selon  la  Tradition,  la  Sainte  Vierge,  loi»  du 
■éjour  qu'eUe  fit  chez  sa  cousine  Elisabeth,  venait  là 
puiser  de  l'eau.  Cette  source,  l'unique  que  possède  le 
village,  pourvoit  d'une  eau  ezceUente  tous  les  habi- 
Unts  et  sert  aussi  à  arroser  les  terrains  d'alentour. 
Im  Musulmans  y  ont  élevé  un  lieu  de  prière.  De  là, 
en  sept  minutes,  on  arrive  à  une  porte  en  fer  qui 
drame  entrée  au  Sanctuaire  de  la   Visitation  (1).  La 

(1)  O^oii  qna  ON  ligMt  ont  iU  icriUm  (1887),  la.  Pi,^.  de  TVn». 
8^t«  ontaoteblMiMiit  agnuKli  le  Sanctnaira  ;  iliy  ont  Mti  une  tM- 
dMM»,  avec  d'mtne  dépendMsce  reti((ienM«. 
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Tmdition  nom  «pprend  qœ  Mint  ZMharie  «vait  «a 
ce  Ueu  M  maûon  de  cuniwgne  et  qne  o'art  là  que  k 
Sainte  Vieiïje  vidta  as  coonne  Elisabeth. 

En  1621.  la  Costodie  de  Tem-Sainte.  étant  entrée 
en  po«e«ion  du  Sanctuaire  du  Magnificat,  y  bfttît  une 
petite  chapelle  provisoire  où  chaque  jour  on  offiait  le 
saint  sacrifice  de  la  Messe. 

Etat  actuel. -la,  chapelle  que  nous  voyons  aiyonr. 
d-hui  est  la  chapelle  primitive.  Voici  à  queUe  occasion 
elle  a   été  découverte.   Avant  1864.  le  temps  et  les 
cireonstances  n'ayant  pas  permis  aux  Pères  de  Terre- 
Sainte  d'entretenir  comme  ils  l'auraient  voulu  le  Sanc- 
tuaire   existant   à   cette  époque  et  qui  mena^-ait  de 
tomber  en  ruines,  les  grandes  pluies  d'hiver  le  firent 
achever  de  s'écrouler.   Avant  de  le  rebâtir,  on  voulut 
fiure  quelques  fouiUee  pour  se  rendre  un  compte  exact 
de  la  nature  du  terrain;  ce  sont  ces  fouilles  qui  ont 
lait  retrouver  la  chapelle  primitive  qui  a  été  restau- 
rée en   1861. 

■    En  entrant  dans  cette  chapelle  on  remarque,  à  droite 

T".  ,  '°^*''"  ^  ^  P^''  '»  "«J»*  «»>te°«»t  le 
rueW  d*  lemprtinteducorp,de  mint  JeanBaptùte 
encore  enfant.  Tandis  que  les  soldats  d'Hérode  cher- 
chaient les  enfants  pour  les  massacrer,  sainte  Elisa- 
beth s  enfuit  vers  la  montagne  et  cacha  le  Précurseur 
du  Messie  en  le  déposant  sur  un  rocher  qui   s'amollit 
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«omme  d*  U  dre  pour  le  reeevoir.  L»  niehe  dans 
kqnelle  ert  placée  la  pierre  •  éU  reeteorée  en  même 
tempe  que  1»  chapelle  ;  elle  est  entourée  d'an  cadre  en 
bois  qni  porte,  en  lettres  dorées,  rinseripticm  suivante  : 
«  Dwn  in/atUeê  ab  iniquo  Berode  madaba'nt'wr  Eli' 
êobtth  in  hae  rv/pe  abteondiau  Jilium  «uum  Joannem 
continua  Uwt  TradUio.  —  Tandis  que  les  petits  enfanta 
étaient  immolés  par  le  cruel  Hérode  Elisabeth  cacha 
dans  ce  rocher  son  jeune  enfant,  Jean,  ainsi  que  nous 
l'apprend  une  constante  Tradition.  »  Le  fond  de  la  cha- 
pelle est  occupé  par  le  Maitre-Autd,  érigé  lA  en  mé< 
moire  du  Mystère  dont  ce  Lieu  rappelle  le  souvenir; 
il  est  dédié  au  MAomncAT. 

D'ici,  après  une  bonne  heure  de  marche,  ou  arrive 
k  la  Orotte  de  taint  Jtan  dan»  le  Déêert  Cette  Grotte, 
située  sur  le  versant  d'une  montafpie,  surplombe  la 
vallée  du  Térébinthe  qui  est  en  ce  lieu  d'une  profon- 
deur considérable.  Elle  est  naturelle  et  mesure  environ 
4]uinae  pieds  en  longueur,  dix  en  latgeur  et  six  en 
haut<fur.  Depuis  que  saint  Jean-Baptiste  l'habita,  elle 
doit  avoir  subi  très  peu  de  changements.  La  petite 
porte  d'entrée  s'ouvre  au  Nord-Est  et  une  ouverture 
pratiquée  dans  la  paroi  Nord-Ouest  sert  de  fenêtre. 
Au  fond  de  la  Orotte  est  une  pierre  en  forme  d'autel. 
Oette  pierre  se  trouve  sur  un  banc  de  rocher  que  l'on 
dit  avoir  servi  de  lit  au  saint   Précurseur.  C'est  sur 


«tte  pier«  que  1-  Fi^  de  Ter^-Sainte  rt  l^ift*. 
tre.  peler.™  pUcent  leuraotel  portatif  qu«Ki  il.  vien- 
nent  y  célébrer  U  sainte  Meaw. 

^««.ifdrm.  ou  8ai„t-Jean-d.nmlee.„ont.gne..   et 
«tuée  eur  une  montagne  entourée   d'autre.  n!^e. 
qui  la  ««p«»«nt  de  beaucoup  en  hauteur.  Ce  vXe 
compte  environ  1200  habitant..  pre«,ue  tou.  MahoZ 
^.  «auf  une  centaine  qui  ^t  catholique  Le.  Père. 
ï^c,-ca.n.  y  de«ervent  la  petite  par«i«e  et  «>nt  le. 
Q«dien.  de.  Sanctuaire..  Le.  Sœure  de  Sion  y  ont 
•u«  un  beau  coovent  avec  un  nombreux  Orphelinat, 
«-dé  par  le  célèbre   Père  Marie  Alphon*  d"^  R.ei. 
boime.   qui    avant  de   mourir,  avait  dédgné.  pour  le 
ben  de  «  «^pulture.  un  mode.te  coin.  dan.  le  ^! 
fique  jardin  de  la  Communauté  (1).  ^^ 

Une  petite  colonie  de  pèlerin.   R„«««,  ,.^tait  auba- 
de  notre   temp..  imrtallée  dan.  le.  alentour,  du  Sanc- 
ta«re  de  la  Visitation. 
Le  Lieu  qui  intére«»  principalement  le.  Pèlerin,  k 
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paroisse    et  y   tiennent  une   école  n™,,.  i«>„ 
Les  Sœurs  de  Sion  y  ont  „n  P       ^.  ^'^°'"- 

«w,  n-^u  1-    !  ^      '  "°  Couvent,  une  Ecole  et 

un  Orphelinat  pour  les  filles 

«f  ^  J^^"*  **««  Pères  de  Terre-Sainte   Pèlerins 
et  Touristes  vont  visiter  la  ''eienns 

Gboitk  de  la  Nativité  de  saint  Jeax-Baptiste  • 
Entièrement   tailla    dans    le   roc    cette    O^ 
reçoit  aucune  lumière  de  l'extérW^.-     7  *f  "* 
lampes   qui    brûlent  \oJ7.n2'  Z      ?""'*"" 
douce  clarté.  ""*  ^  "^Pa^^dent  une 

conIreT"  """*"  '°  ^'^^«"^  «^^  ^*-.  -  ren- 

ditïTsJiîte^tr/'rL^^^^  ^  ^- 

,  «.   oamie    Vierge,   lors  du  se  our  Qu'elle  fif 
««ii;  ,^  'ontame,   un  sentier  qui  cravit  la 

Sanctuaire  de  la  Visitation-  L»  t«.^,v 
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Aïn-Kâre/m,  c'est  l'église  paroissiale  bâtie  sur  l'em- 
placement de  la  Maison  de  saint  Zacharie  ut  de  sainte 
Elisabeth  (2).  Selon  la  Tradition,  les  premiers  chrétiens 
élevèrent  une  belle  église  sur  l'emplacement  de  la  vént'- 
rable  maison  de  Zacharie  et  la  dédièrent  à  saint  Jean- 
Baptiste.  Tombée  sons  le  marteau  démolisseur  de 
Chosroès,  cette  église  fut  rebâtie  plus  tard. 

Cependant,  après  l'expulsion  des  Croisés,  elle  fut 
indignement  profanée  par  les  Musulmans  ;  et  elle  ser- 
vit d'écurie  publique  jusqu'en  1621,  époque  à  laquelle 
1»  Custodie  de  Terre-Sainte  l'acheta  à  prix  d'argent. 
Après  qu'on  l'eut  nettoyée  et  restaurée,  le  culte  divin 
y  fut  rétabli  et  elle  devint  église  paroissiale. 

A  l'extrémité  Est  de  la  nef,  au  côté  Nord  du  monu- 
ment, on  descend  par  un  escalier  de  sept  degrés  en 
marbre  blanc  dans  la  Grotte  de  la  Nativité  de  saint 
Jean-Baptiste.  Entièrement  taillée  dans  le  rocher,  cette 
Grotte  ne  reçoit  aucune  lumière  de  l'extérieur;  mais 
aix  lampes  continuellement  allumées,  y  répandent  une 
douce  clarté.  Sous  la  table  de  marbre  de  l'autel,  une 
ouverture  ronde  indique  le  Lieu  de  la  Naissance,  du 
Précursewr  de  Notre-Seigneur  Jéxus-Christ  ! 

Cette  chapelle,  aiyourd'hui  souterraine,  était  auti-elbis 


(a)  On  pent  voir  dans  le«  Anteiin    1m  innombrables  discuvsioiis  nwt 
l'knthenticité  de  ce  Lieu. 


H' 


une  des  chambres  dek  maison  de  Zacharie  et  c'est  là 
qne  samte  Elisabeth  donna  le  jour  au  plus  ^nd  d'en- 
tre les  enfants  des  hommes.  C'est  là.  que  l'Ange  avait 
dit  de   hu  à  son  père:  ,  H  sem  pour  toi  un  sujet  de 
joie  et  d  allégresse,  et  à  sa  naissance  beaucoup  se  réjoui- 
ront.  Car  11  sera  grand  devant  le   Seigneur  .    et  il 
convertna  un  grand  nombre  d'enfants  d'Israël  au  Sei- 
gneur  leur  Dieu;  et  il  marchera  devant  lui  dans   l'es- 
pnt  et  la  vertu  d'Elie,  afin  qu'il  unisse  les  cœurs  des 
P^res  à  ceux  des  fils  et  ramène  les  incrédules  à  la 
prudence  des  justes.  p<^r  préparer  ainsi  au  Seigneur 
un  peuple  parfait.  » 

y^  de  saint  Jean- Baptiste.  -  A  une  assez  faible 
^stance   de   l'extrémité  occidentale  du  viUage  d'Ain- 
Karern,  sur  le  chemin  de  la  Visitation  à  la  Grotte  du 
Désert,  on  remarque  un  petit  enclos,  entouré  d'un  mur 
en  pierres  sèches  et  appartenant  aux  Arméniens-Catho- 
liques. On  y  voit  un  ta«  de  pierres  amoncelées  sur  un 
rocher  qm  est  situé  à  droite,  sur  le  bord  du  chemin. 
Cest  \e  rocher  de  saint  Jean-Baptiste.  D'après  la  Tm- 
dition.    le    saint   Précurseur  annonça    de  ce    Lieu-là 
même,  la  prochaine  venue  du  Messie 

En  1721  un  Jtfusulman,  voulant  fair«  disparaître  ce 
rocher  vénéré  par  les  chrétiens,  résolut  de  s'en  servir 
pour  faire  de  la  chaux.  A  cet  effet  il  en  détacha  plu- 
sieurs fragments  qu'il  jeta  dans  un  four.  Mais  à  peine 
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eut-a  rëuasi,  qnoiqu'aprèe  de  grands  efforts,  à  mettre 
le  feuaucombustiWe  qu'U  y  avait  entassé,  qw'uno  forte 
détonation  se  fit  entendre:  le  four  éclata  et  les  pierres 
quii  contenait  furent  lancées  au  loin.   Plein  d'épou- 
vaut*.  mais  rendant  aussitôt  grâces   au  Seigneur  qui 
lui  avait  conservé  la  vie,  le  Musulman  apporta  une  de 
ces  pierres   au  Couvent  de  Saint-Jean-dans-les-Monta- 
gnes  et  la  remit  au  supérieur  des  Franciscains.  Depuis 
lora  cette  pierre  repose  dans  une  niche  pratiquée  dans 
un  des  murs  latéraux  de  la    chapelle  de  Sainte-Elisa- 
beth, à  main  droite,  en  entrant.  Au-dessous  de  la  niche, 
on  a  tracé  sur  une  plaque  de  marbre   l'inscription  sui- 
vante  :  «  Lapia   iate   super   quo   stetemint  pedes  Prce- 
camoris  Domini  pcenitentiam  agite  clamantis  juxta 
deseHum  Juda,  6b  traditionemfacti  perennem,  magna 
in  veneratione  fuit  ah  immeinorabili  tempore,  et  heie 
positua.  »  «  Cette  pierre  sur  laquelle  posèrent  les  pieds 
du   Précurseur    du    Seigneur,   criant,   aux  confins   du 
désert  de  Juda:  *  Faites  pénitence,»  à   cause  de   la 
Tradition  constante  du  fait,  a  été,  de  temps  immémo- 
rial, tenue  en  grande  vénération  :  elle  a  été  posée  ici  (1).  » 


(1)  Ovide  IneUe. 


't 


OHAPITEE  HUinBMB 


IMnniUon  de  la  j.lou.le.  _  fAnge  lui  rty*..  IT^L 


La  Souveraine  du  Ciel  ^tait  dana  son  cinquième  mois 
depuis  l'Incarnation  du  Verbe.  loraque  sin  très  charte" 
époux  Joseph  commença  d'en  découvrir  de.  indices  dans 
la  disposition  de  sa  personne  sacrée.  Un  '  uxr  que  l'au 
guste   Marie  sortait  de   son  oratoire,  si^ia  Joseph  1» 
regarda  avec  les  préoccupations  qui   l'affligeaient    et 
reconnnt  la  nouveauté  avec  une  plus  grande  certitude, 
sans  que  sa  raison  pût  démentir  à  ses  yeax  des  signes 
trop  visibles,  ainsi  que  le  rapporte  l'Evangéliste  saint 
Matthiea  L'homme  de  Dieu  en  eut  le  cœur  pénétré  d'unfr 
intime    douleur,     sans  pouvoir    écarter    les   pénible», 
réflexions  qui  se  prenaient  en  même  temps  dans  son 
âme.  H  pensait  d'abord  au  très  chaste  mais  très  vif  et 
très  sincère  amour  qu'il  portait  à  sa  très  fidèle  épouse 


1^ 
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à  laquelle  il  avait  dès  les  premiers  jours  donné  irtévo- 
eablement  tout  son  cœnr;  les  manières  agréables,  la 
sainteté  sans  égale  de  la  Bienheureuse  Vierge  avaient 
encore  resserré  les  liens  qui  attachaient  saint  Joseph  à 
•on  service.  Or,  eUe  était  dans  sa  modestie  et  -Uns  son 
humble  gravité  si  parfaite  et  si  ravissante,  que  le  saint 
nourrissait,  parmi  les  soins  respectueux  dont  il  l'entou- 
rait, le  désir  si  naturel  à  son  amour,  de  voir  son  épouse 
y  correspondre.  Le  Seigneur  l'ordonnait  de  la  sorte,  afin 
que  le  souhait  de  ee  retour,  de  cette  réciprocité,  inspirât 
au  saint  un  plus  grand  soin  de  servir  et  de  respecter 
notre  divine  Maîtresse. 

Saint  Joseph  s'acquittait  de  cette  obligation  en  très 
fidèle  époux  et  comme  le  gardien  du  mystère  qui  lui 
était  encore  caché  ;  mais  autant  il  était  assidu  à  servir 
et  à  honorer  son  épouse,  autant  son  amour  était  pur, 
chaste,  sainfr  et  juste,  autant  et  plus  ardent  éfait  le 
désir  qu'il  avait  qu'elle  y  correspondît  ;  il  ne  le  lui 
découvrit  pourtant  jamais,  soit  à  cause  du  respect  au- 
quel l'humble  majesté  de  son  épouse  l'obligeait,  soit 
parce  que  son  dévouement  pour  elle  ne  lui  avait  certes 
pas  été  pénible  en  voyant  sa  sage  conduite,  sa  douce 
conversation  et  sa  pureté  plus  qu'angélique.  Mais  dans 
cette  droonstanoe  embarrassante,  où  ses  yeux  étaient 
témoins  d'une  nouveauté  qu'il  ne  pouvait  mettre  en 
doute,  son  âme  se  trouva  partagée  par  la  surprise  ;  ainsi. 


quoique  convaincu  du  fait,  il  „e  permit  p«i  à  «m  r««n. 
nement  d  aller  au  delà  de»  appai^nce,  :  en  homme  «unt 
•t  juste.  Il  suspendit,  tout  en  connaissant  l'effet,  son  juge- 
ment  sur  U  cause;  car  s'il  eût  été  pe«u«ié  que  «m 
épouse  était  coupable,  il  serait  sam  doute  mort  naturel- 
lement  de  douleur. 

était  dévoilé  à  la  Souveraine  du  ciel,  qm  l'observait  à  1. 
lumière  de  la  science  divine  dont  elle  était  éclairée  Maia 
quoiqu'elle  fût  remplie  de  tendresse  et  de  comp««on 
pour  ce  que  son  époux  souffrait.  eUe  ne  lui  parlait  point 
du  sujet  de  .es  peine.,;  elle  se  contentaitde  le  servirTvec 
beaucoup  de  soumission  et  d'assiduité. 

Dans  la  tourmente  des  soucis  qui  agitaient  «m  cœur 
81  di-o.t.  .«mt  Joseph  tâchait  bien  souvent  de  se  pnx^urer 
par  sa  p.  udence  un  certain  calme,  pour  pouvoir  respirer 
un  peu  à  lH.se  après  une  trop  crueUe  oppression;  mai» 
«près  de  longues  et  pénibles  agitations,  il  dut  finir  par 
se  rendre  à  1  évidence,  et  quoique  son  esprit  se  conforml^ 
toujours  à  la  volonté  de  Dieu,  cela  n'empêcha  pas  que  la 
faiblesse  de  la  chair  ressentît  l'excessive  douleur  de  son 
âme.  qui  augmenta  à  un  tel  point  qu'il  ne  sut  plus  où 
tn,uver  un  remède  à  sa  tristesse.   D  «ntit  diminuer  ou 
8  épmser  les  forces  de  son  corps,  et.  bien  qu'il  ne  fût  réel- 
lemetit  atteint  d'aucmie  maladie  déterminée,  fl  s'aff«bKt 
et  maignt  beaucoup,  et  sa  physionomie  trahissait  k 
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sombi-e  et  profonde  mélancolie  qui  l'affligeait  Or.  corn- 
tne  il  la  tenait  secrète,  sans  la  communiquer  à  personne 
«t  sans  chercher  au  dehors  aucun  soulagement  (ce  que  font 
ordinairement  les  autres  hommes),  il  en  résultait  que 
les  pemes  que  le  saint  souffrait  étaient  naturellement 
plus  profondes  et  plus  incurables. 

Le  cœur  de  la  très  pure  Marie  n'était  pas  pénétre 
d'une  moindre  douleur;  mais  quoiqu'elle  fût  très  grande, 
sa  généreuse  magnanimité  l'emportait  encore,  et  par  cette 
vertu  elle  ne  tenait  presque  aucun  compte  de  ses  peines 
et  se  préoccupait  seulement  de  celles  de  son  époux  Joseph, 
de  sorte  qu'elle  résolut  de  l'aider  en  toute  chose  plus  que 
jamais  et  de  redoubler  les  soins  qu'elle  prenait  de  sa 
santé.  Mais  comme  notre  très  prudente  Reine  se  faisait 
une  loi  inviolable  d'agir  en  toutes  ses  actions  avec  pléni- 
tude de  sagesse  et  de  perfection,  elle  continuait  à  cacher 
la  vérité  du  mystère  qu'elle  n'avait  pas  ordre  de  découvrir, 
et  bien  que  seule  elle  eût  pu,  en  le  lui  révélant,  tranquilli- 
ser saint  Joseph,  elle  s'en  abstint,  pour  respecter  et  garder 
le  secret  du  Roi  céleste.  En  ce  qui  la  regardait,  elle  faisait 
tout  ce  qu'elle  pouvait  pour  le  soulager,  s'informait  sou- 
vent de  l'état  de  sa  santé,  et  lui  demandait  ce  qu'il  désirait 
qu'elle  fît  pour  son  service  et  pour  la  guérison  de  ce  ma- 
laise, qui  le  réduisait  à  une  si  grande  faiblesse.  Elle  l'en- 
gageait à  se  reposer,  à  se  rafraîchir,  puisqu'il  était 
juste  de  subvenir  aux  besoins  et  de  réparer  les  forces 

• 


8«nt  Jc^h.  attentif  à  tout  ce  que  «.  divine  E^ul 
W  considérant  tant  de  vertu  et  t«,t  de  di^rétiTeT 
«ntant  1«.  «,„t.  effet,  de  la  conve«ation  et  de  la  pré- 
^  de  Marie,  eedi^it:  -  Eet-il  poesiblequ'une  Epo'I 
aua«  vertueuse  et  en  qui  la  grâce  du  Seigneur  se  ^ni- 
feste  avec  tant  d'éclat  mn  m«,     a  «  ""«^  »«  «Mni- 

tA,n         T  ^ ^®  '''°*  "°«  *«"«  perplexi- 

té !  Comment  concilier  cette  prudence,  cette  sainte  Javec 

àlépouxqmla.mesi  tendrement?  Si  je  veux  la  rt.a- 
voyerou  m'éloigner.  je  perds  sa  désirable  compagnie 
toute  ma  consolation,  ma  maison  et  mon  repos.  Qudbien 
t«>uver«-je  qui  lui  soit  comparable,  si  je  me  ..tire  1  et 
quelle  consolation  si  celle-ci  me  manque  ?  . 

I^ns  cette  douloureuse  perplexité,  le  saint  patriarche 
sedétermma  à  s'éloigner,  quittant  sa  maison  de  nuit, 
«crètement.  Sa  très  sainte  Epouse,  connaissant  par  une 
lumière  divine,  cette  résolution  extrême,  s'adressa  Vu  Sei- 
gneur  avec  une  intime  affection  et  le  supplia  avec  une 
arfente  ferveur  de  ne  pas  permettre  que  Joseph,  son 
très  chaste  époux,  exécute  son  dessein  et  qu'il  l'aban- 
donne. 

Le  Très-Haut  répondit  en  ces  termes  à  la  demande  d^ 
notre  Reine:  .  Ma  Colombe  et  ma  Bien-Aimée.  je  conso- 
lerai bientôt  mon  serviteur  Joseph,  et  quand  je  lui  aumi 
annoncé  parle  messager  céleste,  l'archange  "  Gabriel    le. 
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mystère  qu'il  ignore,  vous  ponrre.'  loi  en  parler,  et  vou» 
lui  direz  clairement  tout  ce  que  j'  t  opéré  en  vous,  mus 
déBormais  vous  renfermer  à  cet  .gard  dans  le  silence.  Je 
le  remplirai  de  mon  esprit  et  lui  apprendrai  la  conduite 
qu'il  doit  tenir  dans  ces  mystères.  Il  vous  y  aidera  et 
TOUS  assistera  dans  tous  les  événements  qui  vous  arrive- 
ront. ■  L'auguste  Marie,  toute  fortifiée  et  consolée  par 
cette  promesse  du  Seigneur  lui  rendit  de  très  humbles 
actions  de  grftces,  de  ce  qu'il  disposait  toutes  choses  avec 
un  ordre  admirable  et  avec  poids  et  mesure  ;  car  outre 
la  consolation  qu'elle  ressentit  en  se  trouvant  délivrée 
d'une  peine  si  sensible,  elle  comprit  combien  il  était  utile 
pour  son  époux  Joseph  d'avoir  passé  par  cette  tribolation 
qui  avait  éprouvé,  élargi  son  ftme  à  la  mesure  des  gran- 
des  choses  qui  lui  devaient  être  confiées. 

Cependant  saint  Joseph  continuait  à  peser  ses  doutes. 
Il  avait  déjà  vécu  deux  mois  dans  cette  cruelle  affliction, 
lorsque  vaincu  par  la  difiiculté,  il  dit  :  «  Je  ne  trouve 
point  de  remède  plus  propre  à  ma  douîeur  que  de  m'ab- 
senter.  J'avoue  que  mon  épouse  est  très  parfaite  et  je  ne 
vois  lien  en  elle  qui  n'atteste  sa  sainteté  ;  mais  enfin  son 
étiit  me  laisse  dans  des  angoisses  perpétuelles  et  je  ne 
comprends  pas  ce  mystère.  Je  partirai  donc  sans  difié- 
■  rer,  et  je  m'abandonnerai  à  la  pi-ovidepce  du  Seigneur 
qui  prendra  soin  de  moi.  > 

n  résolut,  en  efiet,  de  partir  la  nuit  suivante.   Mais. 


tant  à  cause  de  l'ëtrangetë  du  cas  on*  «.,  „.      • 
ha^tode    n  .e«euen.U^ur.^rr;Cr: 
de  ««entreprise,  et  ad««a„t  ensuite  saprién,"^»  ^. 
^eur.U  uid.t:  -  Dieu  de  no.  pères.  AbnLu..  ij^ 

«ffl.^.  k  douleur  dont  mon  cœur  est  pénét.^  ^'est  point 
-eh^à  votre  divine  clémence.  Vous  connaisse.  Z 
S^gneur.  quo.que  d'ailleurs  je  ne  soi.  pas  exempt  de' 
P^hé  mon  innocence  touchant  le  sn^et  de  ma  peine,  et 
je  ne  trouve  aucun  moyen  de  calmer  mon  esprit.  Je  choi- 
«..  comme  un  moindre  mal.  de  m'en  aUer.  loin  de  mon 
jpouse.  on  un  endroit  où  personne  ne  me  connais*,  et 
d  achever  ma  vie  dans  quelque  désert,  où  je  m'abandon- 
nera, à  votr«  providence.  Ne  me  délaissez  pas.  Seigneur 
«ar  je  ne  désire  que  de  me  consacrer  à  votre  service  pour' 
votre  plus  grande  gloire..  Après  cette  prière.  le'aaLt 
patna«5he  prit  un  peu  de  repos,  pour  wrtir  enmute  vew 
minmt.  à  1  msu  de  son  épouse  ;  mais  il  lui  arriva  en  son» 
■ce  que  je  dirai  un  peu  plus  loin. 

Définition  de  lajahusie.  -Les  pointes  de  la  jalousie 
entretiennent  dans  l'âme  de  celui  qui  en  est  atteint  une 
douleur  si  vive,  que  maintes  fois  non  seulement  elle 
trouble  son  sommeil,  mais  elle  l'éloigné  de  ses  yeux  et 
lui  ôte  entièren,ent  le  repos.  Pc-sonne  n'en  ressentit  si 
fortement  les  effets  que  saint  Joseph,  quoique,  s'il  l'eût 
alors  connue,  personne  en  léuhté  n'eût  moins  de  sujet  de 
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r^proover.  H  étui  doué  d'une  lumière  et  d'ano  Miencc 
singulières  pour  découvrir  la  minteté  et  les  rares  qualité 
de  sa  divine  épouse,  qui  étaient  inestimable».  Mais  cette 
SQÎence  et  cette  lumière  fournissaient  en  même  temps  les 
rainons  qui  l'obligeaient  de  renoncer  à  la  possession  d'un 
d  grand  bien  ;  et  par  «onséquent,  plus  elles  lui  faisaient 
oonncJtre  ce  qu'il  allait  perdre,  plus  elles  augmentaient 
les  douloureux  regrets  que  lui  inspirait  son  départ.  C'est 
pour  cela  que  les  peines  de  saint  Joseph  surpassèrent 
tout  ce  que  les  hommes  ont  souffert  d'analogue  :  car 
aucun  n'eut  une  plus  haute  idée  de  l'objet  qu'il  perdait, 
aucun  ne  put  le  connaître  et  l'apprécier  comme  le  raint 
patriarche.  -Mais  il  faut  que  nous  mettions  une  grande 
différence  entre  la  jalousie  et  les  soupçons  de  ce  fidèle 
serviteur,  et  ceux  des  autres  hommes  condamnés  à  la 
même  épreuve.  En  effet,  la  jalousie  ajoute  à  un  amour 
violent  le  vif  désir  de  ne  pas  perdre  mais  de  conserver 
ce  que  l'on  aime  ;  et  par  une  conséquence  naturelle,  ce 
sentiment  est  suivi  de  la  douleur  que  cause  la  crainte  de 
le  perdre  et  de  voir  quelqu'un  nous  l'ôter.  C'est  cette 
douleur  et  cette  inquiétude  qu'on  appelle  communément 
jalousie,  laquelle  produit  en  ceux  qui  ont  les  passions 
désordonnées,  faute  de  prudence  et  des  vertus  nécesiiaires, 
divers  sentiments  de  colère,  de  fureur  et  d'envie  contre 
la  personne  aimée  elle-m^me  ou  contre  le  rival,  qui  em- 
pêche le  retour  de  l'amour,  qu'il  soit  bien  ou  mal  ordonné. 


^^  »«  8.  J08KPH 


o»  veut,  on  m  «pent  «nT  "^  ■«•■*«°*  i'*"»»  : 

-ncnpiaciWea  Til^r'arr ''°"^'  ^'  '^  '^P^'*» 
prisée.  «uu,qn11  n  W  nT  «î°«»«ellen.ent  .ox 

<ïement.  pervertit  Je  sen»  1    ,   .*!       °'^'^'*  ''«^^n- 

«1  ne  pouvait  même  peTl'êSC^        .        "^"^  ^'''«"^ 
«  sainteté  iimigne^  .t  °T"°'°'  *«»'««<'• 
^Poa«.  en  quiT^e  ^  .""^     ""^  **«  «»««  ^e  «on 
^^rkl.loi^^^^'^'  '"^^  ^-ntequipûtle 
*  l'esprit  ,u'eUe^,rtn-^*'"-e  lui  vint-a^     . 

<lût  voir  avec  envie  ou  Zn«  "^  "^  *"*«»  ^"'^ 

<lu  saint  ne  conlJ^Tr^j:;  ^.^^  '^^'^°°^* 
^ne  espèce  de  doute  ou  dr^T  ^  ^  ~°  '*^°"'  «* 
^u'ii  avait  obtenu!  «l"2L°f''^*  ^  ^«  "tour 

tH>n.ait  pas  le  moyenl  tif^'^  f °*'  ^^  ^"'^  «^ 
<i^isive.  telles  J  ,^,7;" *^^-*«I--eraiaon 
«^e°t  II  no  lui  fa«r°  *'/PP«^"««  qm  le  eau- 
I— dre  sad  „t;:,':l'*P^  «-<ie  certitude 

-••  cher  ,ue .  w  j;::^:';;  r  dV  ^- 

ancun  partage,  et  pour  au.  .  **™*  "^^^^ 

-  teUe  jT^i^reXitTeTr  ''°''^^''' 
Pluspuretleplu8ard«„f         ?    '  **°^""i«e  l'«nourle 

piuswdentrempWttoutlecœurdesaint         *• 


Joseph,  fldût  voir  la  moindre  m«que  d'infidéUtë  et 
prouver  1»  crainte  de  perdre  le  plus  parfait,  le  plu»  beau' 
le  plu»  agréable  objet  dont  s'occupasaent  son  entei.de- 
ment  et  sa  volonté.  En  effet,  quand  l'amour  a  des  motife 
«  justes  les  liens  qui  retiennent  le  cœur  comme  un  cap- 
tif  enchaîné,  sont  d'autant  plus  forts,  d'autant  plus  ind^ 
solubles.  surtout  quand  il  n'y  a  point  dans  l'objet  aimé 
<le8  miperfections  capables  de  les  faire  rompre  par  un 
Tiolent  effort    Notre  divine  Reine  n'en  avait  aucune  il 
ne  se  trouvait  rien  en  elle  qui  pût  diminuer  l'amour  de 
son  samt  époux  ;  au  contraire,  tout  ce  qu'elle  avait  reçu 
<ie  la  grâce  etdek  nature  lui  founussait  tous  les  jouis 
-de  nouveaux  myets  de  l'augmenter. 

Après  donc  que  le  saint  eut  fait  sa  prière,  il  s'endormit 
<lans  cette  douleur,  qui  alla  jusqu'à  la  tristesse,  assuré 
qu'il  s'éveillerait  à  temps  pour  sortir  de  sa  maison  à  mi- 
nmt.  sans  être  aperça,  espérait-il.  de  son  épouse.    Notre 
^vme  Souveraine  attendait  le  remède  et  le  sollicitait 
incessamment  par  ses  humbles  prières,  parce  qu'elle  sa- 
vait  que.  les  peines  de  son  époux  étant  arrivées  à  leur 
plus  haut  degré,  le  moment  de  la  miséricorde  était  proche, 
où  la  consolation  descendrait  dans  ce  cœur  désolé.  Le' 
Très-Haut  envoya  le  saint  archange  Gabriel,  qu'il  char- 
gea de  découvrir  par  une  révéhition  divine,  à  saint  Joseph 
endormi,  le  mystère  caché  dans  son  épouse  Marie.  Or,  l'ar- 
change, s'acquittant  de  cette  mission,  apparut  au  'saint 
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à»aa  on  songe. oomme  le  marque  saint  M  ^u- 
»onça  dans  le.  tennes  que  ^  e!^?       ""'  ''  ^"^  '^' 
^y^r.  de  l'Incan^atrerde  :Z   T^'  "^^  '^ 
peut-être  un  peu  surpris  L'k'"^*'**"'   ^  •«"^ 

point  lorsqu'à  veillait  3         ,  '^  *'°«*'  «*  »«»» 

et  si  difeTne .  2^'::z::7T  '^*^^  ""^"- 

où  se  trouvait  le  patri I^e  I,         V"*""^  ^^''^'"^ 

«ire  de  recourir  à  des  n..^    ^'«^;  *»"  ^  °«  *«*  pas  nëces- 

vaincra  de  sT^LtitT  .T"'  ^'"'  '°^P°"^  ^^  «o»' 
M  aigmu  et  des  mvatôtM  ^^  tT 

«».  bion  di.n«à^        ™°°'°'  •«■»•■"  -i*"  1« 


puisqu'il»  avaient  donné  accès  à  l'erreur  ou  au  soupçon. 
Une  troisième  raison  fort  analogue  à  ceUe-là.  est  que 
■aint  Joseph,  tout  en  ne  commettant  aucun  péché,  souffrit 
un  trouble  tel.  que  ses  sens  contractèrent  une  espèce  de 
souillure  qui  les  rendit  indignes  de  la  vue  et  de  la  commu- 
nicationdu  saint  Ange;  il  falkit  par  conséquent  que 
l'ambassadeur  céleste  lui  parlât  dans  un  moment  où  les 
sens,  naguère  scandalisés,  fussent  interdits  par  la  sus- 
pension de  leurs  opérations;  dans  la  suite,  le  saint 
homme,  étant  revenu  à  lui.  se  purifia  et  se  disposa  par 
plusieurs  actes,  comme  je  le  dirai,  à  recevoir  les  influen- 
ces du  Saint-Esprit,  que  son  trouble  eût  écartées. 

On  comprendra  par  là  pourquoi  Dieu  parlait  aux  an- 
dens  Pères  dans  de^  songes,  plus  souvent  qu'U  ne  parle 
maintenant  aux  fidèles  enfants  de  la  loi  évangélique, 
sous  le  règne  de  laquelle  ces  sortes  de  révélations  sont 
moins  fréquentes  que  ceUes  par  lesquelles  les  anges  se 
manifestent  d'ordinaire.  La  raison  en  est  que,  dans  l'éco- 
nomie divine,  les  plus  grands  obstacles  qui  empêchent  les 
âmes  d'avoir  des  rapports  vraiment  famiHers  avec  Dieu 
et  avec  ses  anges,  sont  les  péchés,  même  légers,  et  voire 
môme  les  simples  imperfections.  Mais  depuis  que  le  Verbe 
s'est  incamé  et  a  conversé  avec  les  hommes,  les  sens  se 
sont  purifiés,  et  nos  puissances,  sanctifiées  par  le  bon  usage 
des  sacrements  sensibles,  se  purifient  aussi  tous  les  jours 
de  sorte  qu'eUes  se  dégourdissent,    se    spiritualisent! 


•'élèvent  et  sTiahilitent  daoa  lem«  oiwJ«.f  •       x 
*nxinflnence,divinea  ^J2L^T^  *  ^^"^^^ 

en  vertu  duauel        °*      ^^^■^'^«"«"'^^««Mîhrirt 

nu  auquel  noua  «ommes  «anctifiëe  par  les  sa^ 

mente,  en  y  recevant  les  effet,  divine  de  Jl  iTT* 

et  en  quelquee-una  le  caractère  eniriJ„!î     •       ^^^"■' 

^e  et  noue  diapoee  à  r^l^r^l' M  "" '^• 
Seigneur  a  parlé  ant«,f/  ,  *^  ^"^**  ^« 

-nniL  M       ,       •»*«fow.  ou  parle  maintenant  dans  de. 
«onges.  d  exclut  l'intervention  des  sens  «»««/•         v, 
ou  indignes  d'assister  aux  no^ZZ^TT""^'^'' 
«nnnicatic.  intime  et  de  JoT  T^  "rnl\~  """ 
célestes.  epanchements 

~p.,  cUo  „estp«  dxfK^fei^^i,  d»,  effet.  ...^ 
Avin.  ..  ,^  .piritnd.  ,„e  ceux  ,™  p^^ZÏ  T" 

le»  empêoh«.t,  1»,  „to.  ,„.  ^  ^^„^  g,SZlZ 
«-d,  .rfri.,,  eo^une  ,e  *^t  > V»,  df^t^ 
P«  e,  pe,...  et  le.  triW.a<™  ,„.en.  .„pp„^  T"' 
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4e  lutte  coiitre  les  ténèbres,  tandis  que  la  jouissance 
<»n8i8te  à  se  reposer  en  paix  dans  U  possession  de  U 
lumière;  or  la  lumière  n'est  pas  compatible  avec  la  pré- 
«enoe  des  ténèbres,  dût-eUe  parvenir  à  les  chasser.  Ainsi, 
"dans  le  plus  fort  du  combat  des  tentations,  qu'on  peut 
comparer  avec  le  sommeil  ou  avec  la  nuit,  on  entend  d'or- 
dinaire la  voix  du  Seigneur  par  l'intermédiaire  des  anges, 
comme  il  arriva  à  notre  saint,  qu'U  entendit  et  comprit 
tout  ce  que  disait  saint  Gabriel,  savoir  :  qu'il  ne  craignît 
point  de  demeurer  avec  son  épouse  Marie,  parce  que  ce 
-qui  s'était  opéré  en  EUe,  était  l'ouvrage  du  Saint-Esprit, 
qu'elle  mettrait  au  monde  un  Fils  qu'il  nommerait  Jésus, 
«t  qui  serait  le  Sauveur  de  son  peuple,  et  que  dans  tout 
ce  mystère  serait  accomplie  la  prophétie  d'Iswe  disant: 
*  Qu'une  Vierge  concevrait  et  mettrait  au  monde  un  fils 
<ïui  serait  appelé  Emmanuel,  c'est-à-dire  Dieu  avec  nous.» 
Saint  Joseph  ne  vit  point  l'ange  sous  une  forme  sensible, 
il  en  entendit  seulement  la  voix  au  fond  de  son  âme,  et 
connut  le  mystère.  Des  termes  dont  l'ambassadeur  céleste 
se  servit,  on  doit  conclure  que  le  Saint  avait  déjà,  par  la 
pensée,  quitté  la  très  pure  Marie,  puisqu'il  lui  ordonna 
<le  la  recevoir  sans  crainte. 

Saint  Joseph  s'éveilla  convaincu  du  mystère  qui  lui 
avait  été  révélé  et  que  son  Epouse  était  véritablement 
Mère  de  Dieu.  Partagé  entre  la  joie  de  son  bonheur  et 
de  son   sort  inespéré,  et  de  nouveaux  regrets  de  sa 
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esclave.  Par  cette  «{»^io*-       x  **''  P"  aetre  sot» 

en  loi  1«.  7^™'°*"'  •«rtpMé  «rvirent  »  jeler 
é»Aim,J!  tr^      ,    *»««'™-:    «'le  souvenir  d.  cet 


OHAPTTRB  NEUVIEME 


Somxnali*:  Nouvclte  vie  Intima  d«  Mari*  «t  de  Jowph.  à 
Nannth.  _  Sublimes  vertus  qu'ils  y  pratiquent,  jusqu'à 
lanr  prochain  voyage  4  Bethltem. 


Saint  Joseph,  qui  avait  reconnu  son  eneor,  attendait 
une  la  Sainte  Vierge,  son  Epouse,  sortît  de  son  recueiUe- 
ment  ;  et,  lorsqu'il  crut  que  l'heure  était  venue,  il  ouvrit 
la  porte  de  la  petite  chambre  qu'occupait  la  Mère  du  Roi 
céleste  ;  et  aussitôt  U  se  jeta  à  ses  pieds  et  lui  dit   avec 
une  humilité  et  une  vénération  profondes:  «  Puissante 
Mère  véritable  du  Verbe  étemel,  voici  votre  serviteur 
prosterné  aux  pieds  de  votre  clémence.  Au  nom  dn  Sei- 
gneur votre  Dieu  lui-même,  que  vous  portez  dans  votre 
«ein  virginal,  je  vous  supplie  de  me  pardonner  ma  témé- 
rité.   Je  suis  certain,  ma  divine  Maîtresse,   qu'aucune 
de  mes  pensées  ne  peut  être  cachée  à  votre  sagesse  et  à 
la  lumière  divine  que  vous  avez  reçue.  Je  fus  bien  hardi 
lorsque  j'osai  former  le  projet  de  vous  quitter,  et  je  ne 
fus  pas  moins  téméraire  lorsque  je  vous  traitai  jusqu'à 


<!»  'M  pied,  «M  s.v„i,  „„  ,.       •  ""'  •*'"»' point 
««ta».  q.e  vcs  m  W  J^  '  /      *™  '0.  bomw 

V*.  iod»,^  eTeic^ir  *°^  "  -^ 

•t  qu'il  le»  «>nfe«ut  et  le.  ,L  ^      '  '°'»™'«»''. 
•t  m«  hunuliMTll  H  ^        "*  "™  "  '«■«e  foi 

r.™^  .^  le  ^  J  u  ^ILr,^,  t'T ? 

la  plus  humble  des  Vi«..™„  '""  1'^  "  loi  offrait  ; 

doBC  .ttrirt*,p,„^.;^„lt^.*'°™°-«<«"'«'«i"e  f.t 
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qiielqa'imqiii  m  tronvwait  tout-à^sonp  dépossédé  d'un 
bijoa  oa  d'un  trésor  auquel  il  attachait  un  grand  prix. 
Hle  fit  lever  aon  Epoux,  et  se  prosterna  elle-même  à  ses 
pieds,  n  tacha  de  l'en  empêcher,  mais  inutileîrent.  car  elle 
était  invincible  en  humilité,  et  dans  cette  humble  posture 
elle  dit  au  Saint:  «C'est  moi.  mon  Haitre  et  mon  Epoux, 
qui  dois  vous  demander  pardon  des  peines  et  des  amertu-' 
mes  que  je  vous  ai  causées;  je  vous  suppUe  donc,  proster- 
née  à  vos  pieds.  d'oubUer  vos  soucis  et  la  tristesse  ejn'il» 
vous  ont  donnée,  puisquele  Très-Haut  a  exaucé  vosdésinw 
Notre  divine  Reine  crut  devoir  consoler  son  époux,  et 
c'est  plutôt  pour  cela  que  pour  se  disculper,  qu'elle  lui 
dit  en  continuant  son  discours  :  .  Je  ne  pouvais,  malgré 
mon  désir  à  cet  égard,  vous  rien  confier  du  mystère  caché 
que  le  Très-Haut  a  renfermé  en  moi,  parce  que  je  devais, 
petite  esclave  de  sa  Majesté  souveraine,  attendre  leJ 
ordres  de  sa  volonté  toiyours  sainte,  juste  et  parfaite. 
Si  j'ai  gardé  le  silence,  ce  n'est  pas  que  je  cessasse  de  voir 
en  vous  mon  Maître  et  mon  Epoux.  Je  suis  et  serai  tou- 
jours votre  fidèle  servante,  et  je  répondrai  dans  toutes 
les  circonstances  à  vos  justes  souhaits  et  à  vos  saintes 
affections.    Mais  ce  que  je  vous  demande  du  pins  intime 
de  mon  cœur,  au  nom  de  Notre  Seigneur  et  souverain 
Maître,  c'est  que  dans  vos  rapports  et  dans  vos   maniè- 
res vous  conserviez  le  même  genre  qu'auparavant.   Le 
Seigneur  ne  m'a  pas  élevée  à  la  Maternité  divine  pour 


«tre  .ervie  ni  pour  commander  Ici-hM.  mai.  voarêtr^U 
«rv^te  de  tau.  et  ,«rticu,iéreme„t ,'.  vôtl^^t-r 
quo.j.da»you.  obéir  en  tout  Voilà  mon  rôlt;  ^" 
vou.  m'en  prive.,  vou.  me  priver,  en  mémeteml^jj 
in.  eonjjoUtion.  D  et  ju-te  que  vou.  me  le  lai^^^ru^ 
qoelelW^Hautr.  ordonné  de  la  «,rte.  en^^n'^ 

.ut^l     T,T"  ^"'*-P»«>^-etp.rpJien„ 
•utre^  plemes  de  la  plusdouce  éloquence. l'augul  Marie 
couBoh.  etn«su«  ^  „int  Epoux;  ensuite  el.^Xl 
pour  im  apprendre  toàtcequ-Udevait^voir.  (^^2 
notre  davme  Souveraine  n'étaitpaa  seulement  rem^^u 
Sa,nt-Esp„t.  mais  qu'elle  enfermait  encore  dans  sTnlt 
maternel  le  Verl.  divin,  dont  le  Saint-Esprit  ^^ 
auss.  benquedu  Père,  elle  éclaira  d'une  manière  m^ 

Whntelhgen^desaintJc«eph,qui  reçut  encemome^ 

«ne  abondante  efïusion  des  grâces  divines.  H  lui  ditdom, 

le  cœur  tout  renouvelé  et  animé  d'une  nouvelle  ferve,^ 

.  Vous  êtes  bénie,  ô  mon  Epouse,  entre  toutes  les  fem-' 

Ttl.  rr  ''  '^«'^«"'^-«  -*-  to«<-  les  nations  et 
toutes  !«,  générations.  Que  le  Créateur  du  ciel  et  de  U 

terre  soit  glorifié.par  des  louanges  éterneUes.  de  ce  quÏ 
vous  a  «ganiée  du  plus  haut  de  son  trône  royal  et  Id- 
«le  pour  «  demeure  ;  a  a  accompU  en  vo^  seule  1^ 
promesses  qu'il  a  faites  à  nos  Pères  et  aux  ProphèJ 
Qne  toutes  les  générations  le  l)énis,ent  de  ce  qu'en  au«^ 
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*atre  crémtnn  il  ne  i.'ert  autant  exalté  qu'en  votre  humi- 
lité.  et  de  ce  qu'étant  le  plua  inutile  de.  hommes,  il  m'a 
«hoiM  par  «a  bonté  infinie  pour  votre  serviteur.  .  Ces 
bénédiction*  et  ce  langage  forent  inspirés  à  saint  Joseph 
par  l'Esprit  divin,  de  même  que  la  réponse  (jue  fit  sainte 
Elisabeth  à  la  salutation  de  notre  grande  Reine;  seule- 
ment la  lumière  et  Ui  science  que  le  Saint  reçut  furent 
^•une  certaine  manière  plus  merveiUenses.  comme  étant  en 
wpport  avec  sa  dignité  et  son  ministèt*.  L'auguste  Marie 
intendant  les  paroles  de  ton  bienheureux  Epoux,  lui  ré- 
pondit par  le  cantique  du  Magnificat,  qu'elle  répéta  dans 
les  mêmes  termes  qu'à  «ûnte  Elisabeth.  enyi«outant 
plusieurs  nouveaux  versets;  et  pendant  qu'elle  les  disait 
-elle  fut  tout  enflammée  d'un  feu  céleste,  mvie  en  une  très 
«ubiime  extase  et  élevée  de  terre  dans  un  globe  resplendis- 
Mnt  qui  l'envirqnnait;  et  elle  y  fut  toute  transformée. 
4»mme  si  eUe  avait  déjà  participé  aux  dons  de  U  gloire 
Saint  Joseph  fut  rempU  d'admiration  et  d'une  joie 
inexprimable  à  la  vue  d'un  objet  si  divin  :  car  il  n'avait 
pas  encore   vu  sa   très  sainte   Epouse  élevée   à  un  si 
haut  degré  de  gloire   et  d'excellence.  Cest  alors  qu'il 
comprit   dairement.    entièrement   sa   grandeur,    parce 
Hn"ù  découvrit  en  même  temps  l'intégrité  et    U  pureté 
virginale  de  la  Souveraine  du  ciel  et  le  mystère  de  sa 
dignité;   il  vit  ou  reconnut  dans  «ou  très  chaste  sein 
l'humanité  sacrée  de  l'Enfant-Dieu,  et  l'union  des  deux 
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»«»^»«  «ni.  paonne  d.  V«*e;  U  r.dor.  .^  v^ 
profond.  homUlt*.  1.  no^^  ^  ^  ^^^^  ^ 

1-  |«te.d.  l'^naur  le  plu.  généra,,  j^  arign^H» 
reg.nk  «vac  w,.  «««Hle  eompliu.»^»  et  le  di.tin«,a 
entre  toute.  le.  .utre.  crtatun..  «r  U  riK««uX 

pût  porter  dignement  un  nom  «  extnu^dûuure.  U  !«£ 

d^.t  toute  1.  pMnitude  de  1.  «rfence  et  d«  do^ 

eéleete.  que  1.  piété  chrétienne  peut  et  doit  p,é«ia..r. 

Je  ne    m.„*te  point  à  «apporter  ce  qui  m',  éti 

^d^t  Vf  """  '*  "•"'  J-ph.  p.-  q„lî 
fwdnut  métendre  .u^elà  de.  borne,  que  r^'^ 
h  pUm  de  cette  hirtoire.  —*»• 

«•ie  «  ce  fut   une  preuve  de  1.  nugnanimitë  do 
glon^ix  «mt  J<«eph  et  une  n»rque  tr*.  évidente  d» 
«  «inteté  éminente  de  ne  pw  mourir  par  «ute  de  lit 
MHuie  que  Im  fit  éprouver  .a  trè.  «inte  Epou«,  c'ert 
encore  un  .^et  plu.  digne  d'.dmi«tion  de  ne  le  voir 
p«  «iccomber  à  1.  joie  ineepérée  dont««  toe  fut  inon- 
dée.u  moment  où  toute,  ««crainte,  furent dimâpéet. 
D»o.  le  premier  fait  on  découvrit  «i  «inteté.  mai.  dan» 
lé  «^nd  U  obtint  un  tel  .ur.ro!t  de  grâce,  et  de  doua 
du  Seigneur,  que  si  la  Majerté  divine  ne  lui  eût  dilatd 
le  cœur,  il  eût  été  incapable  de  le.  recevoir  et  de  ré- 
sister  à  l'enivrement  de.  couwlation.  .piritueUea  Tout 


«<»"  !«•  don.  rt  bia>l.it,  ™,j  .^^j  _„°T7"  ''~ 

-w.  ««.  ,„.„  „^e  ob^™  .«.  a.  a.Ci,  Jt^ 

»«.  q».  fe  S.,g«o,  ,..,.it  CM»  PO»  .rtt.  di^ 
««•  qo.  .V.  t  rtifM  «,  «pp,^  .,„  ,^  nor=*nJ,. 

iw":  T*:   "•«;•"  «^i    <«.«».  ,»»i  enta  „^ 

~re,-^„  P">«»r  l»  i»<l»«<«  de  l'Esprit  divin. 
Or,  d.  même  que  notre  grwde  Rein,  ,,^  ^^  IW 
Wentdont  Dien  .,t.it  «rvi  p„„r  «J^Jl'Zi 
J.«..B.pt„t.  et  «  Mé«  «int,  Ea«t,.^_  ^^  ,^^2 


ill  II 

h 
1 


fot  1  oi^gane  par  lequel  «aint  Joneph  reçut  la  plénitude 
de  «race  avec  .„.«  bien  plus  ^.«de  abondance.  Le  très 

tH^Î.  ^n'""'P"*  *«"*  -'•.  et  a  y  répondit  en 
tiè.  hdèle  et  trè8  reconnuissant  «erviteur 

I^SB^intH  évHngéli«tes  nbnt  fait  aucune  mention  de 

ee«  grands  mystères  ni  de  beaucoup  d'autres  qui  arri- 

vèrent  à  notre  Reine  et  à  son  saint  époux  J  Jph.  J. 

é^ZZ  T"  '"  "•"  ''""   --P-rables    modèle, 
dhumhté  les  conservèrent   toujours  dans  leurs  cœu« 
sans    les  comm„niq„,r  à  personne,   mais  aussi   pa«e 
quiinétartpas  nécessaire  d'insérer  ces  merveilles  dans 
lavjede  JSotre-Seigneur  Jésus-Christ  qu'ils  ont  écrite 
«fin  que  par  sa  Foi  la  nouvelle  Eglise  et  la  Loi  de  grâce 
«affermissent;  d'aiUeun,  la  connaissance  aurait  pu  n'en 
Ôtre  pas  utile  à  la  Gentilité  au  commencement  de  sa 
conversion.    La   Providence,  toujours    admimble   dan. 
ses  ««^rets  et   impénétrables  jugement,,  ce  réserva  de 
tirer  de  ses  tréson,  ces  chose,  qui  sont  à  la  fois  non- 
velles  et  anciennes,  au  moment  marqué  comme  le  plu. 
propre  par  sa  divine  sagesse  lorsque,  l'élise  ayant  déjà 
^té  fondée  et  la. Foi  Catholique  établie,  les  Fidèles  au- 
raient  besoin   de   l^ppui   et  de   l'intercession   de  leur 
piii-sante  Reine  et  Protectrice  (1). 

(1.  Av^U  trè,  h.„te  et  trè.  p,.Wnte  Prot«,tion  d,  .on  Kpoux.  «i«t 
Jo»ph  IV.tact.ur  et  Patron  d.  TE^liie  „„iv.r«,.,.,  «„.i  ,^  ,  „  J 
dironidân8Uiiei«rtiede.ctonvMgfc 


savoir  81    1  %l,9e  est  arrivée    à  œttP    f«^.. 

'  „r  *"  '■"*""  ™'"""  °"°"^«  a™  «n  Ln 

«•"K  «e  son  lipoux,  avec  plus  de  crnantil 
que   ses  ennemis  les  plus  achaméa  Or   i. 
les  nlii«  «JAi      I       ,  ««narnéa  Or,  à  quoi  songent 

Chri«         '"  ™«  *  »°'re  soovsraio   Pontife  J^„^ 
Chmt,  profane   ^  ji,.^„  ju,tice  Jl 

«■*«»« .iu«,«'.,.  ci,!,  P„„^„„i  «.rient-i,  r„W 
«.m».„t  ■•i.v„,„.ot-il.p„,„..ppSent-il,  p^IZl 

«oDt-U,  p«,  violem»  »  »„  cœur  p„  b„„  _ièr»,  (  ^  r 
f^!:;^-.  pour  1.  .<ri..H.  Mire  d.  Dic„  W.^!™ 

(1)  Dm.  Im  Intte.  fr«tricidei  et  «irtont  dans  1«.  hn^u      ^ 


CHAPITRE  DIXIEME 


H  était  détermine  parla  volonté  immuable  da  Très- 
a.u    que  le  Fils  unique  du  Père  naquît  en  la  viUe  de 
^thléem;  et.  en  vertu  de  ce  divin  décret,  les  anciens 
Prophètes  annoncèrent  l'événement  longtemps  avant  qu'il 
arrivât,  parce  que  la  détermination  de  la  volonté  absolue 
du  Seigneur  est  toujours  infaiUible.  et  que  le  ciel  et  la 
terre  passeront  avant  qu'elle  cesse  de  s'accomplir   puis- 
que penK>nne  ne  lui  peut  résister.  Le  Seigneur  pl-épa» 
lexécution  de  ce  décret  immuable  au  moyen  d'un  Mit 
que  1  empereur  Augusrte-César  fit  publier  dans  l'empire 
et  par  lequel  (au  rappoit  de  saint  Luc)  il  oidonnait  le' 
dénombrement  des  habitants  de  toute  la  terre.  Cet  em-  " 
pire  s  étendait  alors  sur  la  plus  grande  partie  du  monde 
connu  des  Romains  ;  et  c'est  pourquoi  ils  s'appeUient  les 
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maîtres  de  l'univers,  ne  faisant  pas  grand  cas  du  reste. 
€e  dénombrement  consistait  à  faire  déclarer  sujets  de 
l'empereur  tous  ceux  qui  s'y  trouvaient,  et  à  lui  payer 
«n  même  temps  un  cei-tain  tribut,  comme  au  maître 
naturel,  en  ce  qui  regarde  les  choses  temporelles;  et 
i^our  faire  cette  reconnais*<ance,  chacun  allait  se  faire 
inscrire  sur  le  registre  commun  de  sa  propre  ville. 

Cet  Edit  arriva  à  Nazareth  et  à  la  connaissance  de 
saint  Joseph  :    il  retourna  chez  lui  tout  affligé  (car  û 
était  dehors  lorsqu'il  en  ouït  parler)  et  raconta  cette 
nouvelle  à  sa  divine  Epouse.    Mais   la    très  prudente 
Vierge  lui  répondit:  .  Il  ne  faut  pas.  cher  Epoux,  que 
l'Edit  de  l'empereur  de  la  terre  v  us  inquiète,  pmsque 
<;'est  le  Maître  et  le  lloi  du  ciel  et  de  l'univers  qui  règle 
tous  les  événements  de  notre  vie;  sa  Providenc-  nous 
^issistera  et  nous  guidera  dans  toute  sorte  d'occasions. 
Abandonnons-nous  avec  confiance  à  sa  conduite,  nos 
espérances  ne  seront  point  trompées.  » 

La  Sainte  Vierge  était  versée  dans  tous  les  Mystères 
^e  son  divin  Fils;  elle  savait  de  quelle  manière  les 
Prophéties  s'accompliraient,  et  que  le  Fils  unique  du 
Père  et  le  Sien  devait  naître  à  Bethléem,  comme  pauvre 
•et  étranger.  Mais  elle  n'en  déclara  rien  à  saint  Joseph, 
parce  que  sans  un  ordre  du  Seigneur  eUe  ne  voulait 
pas  découvrir  son  secret.  Tout  ce  qui  ne  lui  était  pas 
«ommandé  de  dire,  elle   le  taisait  avec   une  discrétion 


IH 


^mirable.    nonobsUnt  «on  déair  de  cwsoler  «m    trt. 
fideie  Epoux  Joseph,  en  «'abandonnant  ^  rf^rve  à 
»  d.v,ne  P«,v,dence.  et  ne  voulant  point  être  prudente 
*  «es  propres  yeux,  contrairement  au  conseil  du  Sa«. 
Ensuite  .Is  conférè.^„t  sur  ce  qu'ils  devaient  fair3 
•aint  Joseph,  bien  qu'il  eût  pu   faire   le  voyage  seul, 
expnma  à  sa  divine  Epouse  le  désir  qu'eUe  T^^pJ 
«nàt.  en  Ja  priant  toutefois  de  consulter  la  volonté  du 
Très-Haut  à  cet  ëgaiti, 

La  très  humble  Epouse  se  somnit  à  ce  que  ,ainl 
Joseph  im  proposait  ;  et  quoiqu'elle  n'ignorât  pas  la 
volonté  d.vme.  elle  voulut  profiter  de  cette  ooZion 
pour  témoigner  son  obéissance   et  sa  soumission.   EUe 

«on  tr^fadèle  Epoux;  et  la  Majesté  divine  lui  répon- 
dit: .Ma  B.en-Aimée  et  ma  Colombe,  conformez- vous 
à  ce  que  mon  serviteur  Joseph  vous  propose  et  désire 
Accompagnez-le  dans  ce  voyage:  je  serai  avec  vous  • 
je  vous  assisterai  et  vous  protégerai  avec  m.  paterne? 
amour  dans  les  fatigues  et  dans  les  tribulations  que  voua 
endurerez  poqr  moi;  et.  quelque  grandes  qu'elles  doivent 
être,  la  puissance  de  mon  bras  vous  en  fer»  sortir  glo- 
neusement.   Vos  pas  seront  beaux     ■    agréables  à  mea 
yeux  :  ne  craignez  pas.  ma  Eien-Aimée.  et  marchez,  cm- 
telle  est  ma  volonté.  .  Ensuite  le  Seigneur  fit.  en  pré- 
sence de  l'auguste   Mère,  un  nouveau  commandement 


aux  An^e.  de  h»  jrarde  de  U  servir  dans  ce  voyage 
avec  u..  soin  particulier,  selon  les  solennels  et  mysté- 
neux  événements  qui  l'attendaient. 

Notre   grande  Reine   fut  alon,  renouvelée  et   élevée 
par  une  lumière  céleste  à  la  comiaissance  de  nouveaux 
mystère.,  relativement  aux  maux  que  lui  ferait  essuyer 
hi  persécution  d'Hérode.  après  la  naissance  de  l'Enfant- 
Dieu.  et   à  plusieurs   autres  tribulations  qui  devaient 
lu.  arriver.  Prêt,  à  tout,  elle  tint  son  cœur  invincible 
dans  la  paix  du  Seigneur,  et  lui  rendit  mille  actions  de 
grâces  pour  tout  ce  qu'il   opérait  et   disposait  en  elle. 
La  Souveraine  du  Ciel   fit  part  de  cette  réponse  à 
saint  Joseph  tt  lui  déclara  que  le  Très-Haut    voulait 
qu'elle  lui  obéît  et   l'accompagnât  dans  son  voyage  de 
Bethléem,  ce  qui    le  remplit  d'une  grande  et   nouvelle 
joie. 

Ils  arrêtèrent  ensuite  le  jour  de  leur  départ,  et  le 
Baint  Epoux  s'empressa  d'aller  chercher  par  Nazareth 
quelque  monture  pour  porter  la  Reine  de  l'univers  •  û 
lui  fut  très  difficile  d'en  trouver  une,  à'  cause  du 
grand  nombre  de  personnes  qui  se  rendaient  et  diffé- 
rentes  villes  pour  y  faire  enregistrer  leurs  noms,  con- 
formément  à  l'édit  de  l'empereur.  Mais,  à  force  de 
démarches  et  de  peines,  il  finit  par  trouver  un  petit 
âne,  heureux,  pourrions-nous  dire,  entre  tous  les  ani- 
maux  irraisonnables,  puisque  non-aeulement  il  porta  la 


i' 


vu  DB  a  joHira 


B.in.  d.  runi,.„,  et  .„,  ,||.  |,  Eoi  d«i  ™l.  ./ , 

«corda    „„,  pto  g„„d.  «ti™  „.  ,,„,  J.        '^°_' 

■"^.aque    d«   riches»   1^^,^         -"^ 
r  î  f  r  ""  "•-'°'  "  P"»  '''■P»  objet  du  bZ 

1  Arche  „v„to  .»  ,^^ye  du  Te.l.m„^  «,.  „i.„ 

wqHiet  pour  lui  tnya   „„  ubre  pw»»,    .:„:  „*^ 
«.te  «i»,„ble  „«!«  cèle,.,,  dctl  .  i^  J.S ^ 


fc*Tit;  et  c  est  dan.  cet  appareil  royal,  c^ïhës  aax  yeux 
^e«  raortela.  que   marchaient  l'incomparable   Marie  et 
•on  »a,at  éponx  J,«eph.  sûrs  que  loum  pieds  ne  heur- 
teraient point  contre  la  pierre  de  la  tnbulation.  parce 
que  le  Seigneur  avait  ordonné  à  ces  mêmes  Anges  d« 
les  porter  dans  leurs   mainn.   et  de  les    garder  dans 
toutes  leur*  voies.  Ces  très  fidèles  ministres  exécutaient 
«t  ordre,   et  servaient   leur  grande   Reine  en   .ujets 
*rèa  soumis,  exprimant  leur  admiration   et   leur  joie  à 
la  vue  de  tant  de  mystères,  de  tant  de  perfections,  de 
tant  de  grandeurs  et  do  tous  les  trésors  de  la  Divinité 
Téunis  dans  une  simple   créature,   et   cela  avec  une  si 
^i?ne  et  si  haute  raison  d'être,   qu'elle  surpassait  leur 
propre  mtelligence.  Ils  chantaient  des  hymnes  nouvel- 
les   au   Seigneur,   au   souverain    Roi    de   gloire,  qu'ils 
■contemplaient  appuyé  contre  son  dossier  de  tin  or-  es 
-à  l'auguste  Mère,  qu'ils  considéraient  tantôt  comme' un 
^îhar  incorruptible  et  animé,  tantôt  comme  l'épi  fertile 
^le   la  Terre   Promise  qui  contenait   le   grain   vivant, 
tantôt  comme  le  riche  vaisseau  d'un  marchand,  qui  le 
portait  pour  le  faire  naître  dans    la  maison  du  pain 
je  veux  dire  Bethléem,  afin  que.  mourant  sur  la  terre' 
il  fût  multiplié  dans  le  ciel  !  ' 

Le  voyage  dura  cinq  jours,  parce  que  le  sain*  Epoux 
ne  voulut  pas  faire  de  fortes  journées,  à  cause  de  l'état 
de  la  Vierge  Mère.    Il  ny  eut  point  de  ténèbres  pour 


notre   divine   Reine;   ar  Jowa»*  n-.f  • 

A  ceH  heores  du  U  nnu      •  ^  »  '^   ^  F'«»  sereut. 

veraine  et  son  «u'nf   i?  ,  «ogaste  îjoa- 

w  son  aaint  Epom  ^pondaient  aux  «nri*. 

Le  Seigneur  mtMt  i  oee  {>nn_  -  i 

'  "*'  '*  ™°°<*«  qai  ne  consnlte  qne  le.  *n. 

f'arences,  partage  d•or^in-;~.         ,  ^  *P* 

P«w««  d  ordinaire  ses  faveun.  injustemeni 


^  .vee  ««epffaon  de  pe«onne«.  Cert  poa»uoi  no. 
«Jnt.  voy.«ea„  «tend.ient  »aint.  pro^^ 
bl-  d«.  lea  hôtellerie»  où  il.  .mvaient  faZnë.^^ 
.nefois  on  le.  con^^,  ^^  ,„  «et t^jJet 
«épnaable.  ou  bien  on  relent  U  M^.^  'u  cie 

1  fol  T  r  "°  "^^  '°  '^^°'«'  •— t  elle 
nelobten«t  môme  p«.  et  ido«  elle  et  «,n   Epoux  si 

retiraient  dan.  de.  réduit,  encore  plu.  abject,  et  „1^! 

fût  le  heu.  le.  Eeprit.  célerte.  n'y  trouvaient  avec  leur 
«uve«.n   Boi  et    leur  auguete  Reine;  elle  en  éZ 
««.tôt  environnée  comme  d'un  mur  impénétrable:  d. 
^  que  1.  couche  du  véritable  Salomon  était  ««.urée 
^  défendue  contre  le.  crainte,  et    le.  «irprieesTt 
n«.t  I.  très  «d.e  époux  J«eph.  voyant  "^ZnL^ 
en  1     r  «  bien  gardée.  «  repo^^t  et  .'endormait 
•n  pa.x  à  la  pnère  de  not«  charitable  Souveraine  qui 
tenait  beaucoup  à  ce  qu'il  se  remît  un  peu  de  la  fati- 
guedu  cheonn.  Pendant  ce  temp..li,  elle  .e  Uvrait  à. 
«on   côté,  à  de.  entretien,  céleste,  avec  ce.    Eeprit. 
«obhmes  qui  l'assistaient 

Quoique  Salomon  ait  annoncé  dans  le.  Cantique,  de 
«randH  mystères  de  la  Reine  du  ciel  «.u.  diverL  mé- 
tapho.-e,  et  similitude.,  il  a  parlé  plu.  expre«ément 
«u  ch.p.tre  troisième  de  ce  qui  arriva  à  U  divine 
Jfère,  «près  1  Incarnation,  et  dan.  le  voyage  qu'elle  fit 


J^l^!  «r-fui  ^«.,0.  .WmpUt  à  k  U*^ 

e-ep.p,,«.    Ce  <,ue  J^di^^nerL;;:! 
.en..   o.t  .„««  po„  ^„„„  ^^  ^-J^ 

c^  œuvre.  „  digne,  de  1.  vénémtion  de  k  crttj!; 
QU3  donc  d'entre  W  mortel.  .«  ,,  ,„,„^  ^^"^ 
..ttendru*.  ou  «  .uperbe  qu'il  ne  rougi- de  cZ 
Wn  .ou  «  p^upé  qu'il  ne  .'émerveU,.  à  1.  ^ 
d  un  prodige  où  ne  rencontrent  le.  extrême,  le.  plo» 
élo.«né.?  Un  Dieu  infini  et  verit.blen.ent  ««hé  ^ 

de  Krtce.  innocente,  pare,  agréable  et  douce,  ««.bl- 
aox  yeux  de  Dieu  et  de.  homme.  .u.lelà  di  toToT 
ZZT'  "*'""''"  •  créé  et  créer,  jamd.,  Cet*. 
?r    ^T™""'  ''•"  ^«  *^  de  la  Divinité.  mé> 
pn.ee.  affligée  et  repou«ée  par  l'ignonmce  aveugle  et 
le  .up.de  oipiei,  de.  mond«n.  I  Et  pourtant  lor.  même, 
quelle  ert  ret.rte  dans  le.  lieux  le.  plu.  abject.,  aimée 
et  e.t.mée  de   la  trè.  sainte   Trinité,  favori.ee  de  ^ 
«"««es.    «rvie.  révérée,  défendue   et  j.rotégée  par  le» 
Ange,  qui  forment  sa  vigilante  garde  I  O  enfants  de. 
hommes!  jusqu'à  quand  aurez-vous  le  cœur  appesantir 


Combien  fkaam  aont  vm  balaiuM  mt  ♦«— 
Wment.1  Voo.  ertu-e.  l«i  riche.,  vou.  n.^  ^^^ 

humble..  ,au.  «bute.  le.  jurte.  et  vou.  .ppUadiJI 
à^«  qu,  ««t  plein,  de  v«u«.  Vc*«  diLntZ 
^  «vénale  et  vot«  „U««  pervertie,  de  «rte  que  von. 
vou.  trouve,  d^  dan.  vc«  p„^^  ,^^  ^^J:^ 
q«u   chercha,  le.  riche««..  et  .ve«  <$té  réduit,  à  ^ 

que  de  U  fumée,  d  vou.  eu«ie.  «çu  l'A^he  véritable 
^  D,eu  vou.  eu...ez  obtenu  mille  bénédiction,  de  «, 
nuun  hbérale.  comme  Obédédom;  mai.  parce  que  vou. 
1  .vez  mépn«5e.  un  g»nd  nombre  d'entre  vou.  ont  éprou- 
vé le  même  «ort  qu'Oza:  vou.  ave.  été  châtiésî 
P.rm,  la  diversité  de  ce,  événements  «.cce^ife.  no. 

vJle  de  Bethléem,  le  cinquième  jour  .a  leur  voy^ 
qui  était  un  aamedi.  .ur  le.  quatr.  heure,  du^ 
moment  auquel,  en  Terre-Sainte,  dan.  le  «latice  d-hi-' 
ve..  le  soleil  commence  à  baiser  et  la  nuit  approche. 
Ds  entrèrent  dan,  la  ville  pour  y  chercher  un  ^  et 
.yant  parcouru  plusieurs  rues  et  demandé  l'hospitalité 
non-seulement  dans  les  hôtelleries,  mais  dans  ij^  Ju 
Bons  de  leurs  amis  et  de   leurs  p„x=hes  paœnts.  il,  ne 

L"«l  •^'"'.  °""^r'*'  «'*»-  beaucoup  d'enduits,  il. 
furent  congédiés  d'une  manière  incivile  et  méprisante. 


M 


Notre   wgorte   Beine   «rivait  ««   EpoM.  qni  «iwt 

t7'n",""r°  •*'*«    porte  en    porte.   *  t«. 
^  !•  cohue  formée  par  twt  de  perwnnea.  Ble  «vit 
«•n  que  le.  mai^oiu.  et  le.  cœur.  de.  homuM»  leur 
«r«ent  fermé.;    néanmoiu.  elle   voulut,  pour  obéir  à 
-«nt  J««ph.  «,„flHr  ce  chagrin  et  la  confumon  que 
loi  ii»p»a,t  i»D  extrême  pudeur  ;  car  il  lui  était  bien 
plu.  pénible,  à  eau*  de  Ha  retenue,  de   «m  état  et  de  ' 
•on  âge.  de  circuler  au  milieu  de  cette  multitude  que 
de  ne  pa.  trouver  de  logement    Or.  continuant  d'aUer 
PM  la  ville,  il.  rencontrèrent  hi  mai«m  où  l'on  tenait 
le   registre   commun  :   et.  pour  n'être   pa.  obligé,  d'y 
fetoumer.  il.  «  firent  in«!rire   et  payèrent  V   tribnt 
royal.  Débarra«.é.  de  cette  affaire,  il.  recommencèrent 
tour,  recherche,  et  w  pré«ntèrent  à  d'autre,  hôtellerie* 
II.    demandèrent   l-hœpitalité    en   plu.   de  cinquante 
in««»ie.  où  il.  e«uyèrent  un  dur  refu..  tandi.  que  les 
aprit.  célerte.  admiraient  le.  trè.  haut,  myrtèw.  du 
Seigneur,  la  paUenee    et  la  mansuétude  de  .a  Ifète 
Vierge,  la  magnanimité  de  .aint  Jo«ph  et  l'inienabilité 
de.    homme*  .Dan.  ce.  intiment.,  il.    béniwaient  le 
Tout-PuiMant  en  .e.  œuvre,  et  en  m.  myrtérieux  de., 
■ein»,  comprenant  qu'U   voulait  ce  jour-là   élever  à  la 
plu.  haute  gloire  l'humilité  et  la  pauvreté  que  le.  hom- 
me.  mépriwnt  !. . .  .Marie  et  Joeeph  trouvèrent  une  éta- 
Ueet:  Notwc-Swoniub  Jésus-Chbist  vint  au  monde l 


} 
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-««w  Ja  crèche,  parce  qu'il  nV  ai-aif  «„•  *  j       , 
PO»r  .uz  d.0.  HawiJL    Or     *r  .  ""^ 

Ne  craignez  point,  car  voici  que  ie  vo„-    ^  ^•*'*- 
bonne  nouvelle  d'nn«  ^  7  •       ^  ^^^^    ^ 

David!un  C:  ,     JT  Chri  ;  .^^  ^^    ^"'«  <^e 
«en.  pour  vous  le  !L     v  ^^"^*-^«'«"«"r-  E*-  ceci 

enveloppé  de  langes  et  couché  dans   une  crèche     A„ 
Ï^lu  T'     ""*  """"'  ^'  '^"*^  «'--  ^  Dieu  au 

«t  voyons  ce  prod.ge  qui  est  arrivé  et  que  le  Sei^eur 

nous  a  fait  connaître  Us  vinr»r,f  a  œigneur 

,   .,    ,  "^'«-re.  us  vinrent  donc  eu  grande  hâta 

(1)  Luc,  a  II,  7-17. 


:; .  -^- 
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i-Mille  fois  hcuwnx  entre  tons    fawnt  donc  les  «w- 
t««ri  de  cette  contrée  qni  velUuient.  garant  leurs  trou^ 
pe*ax.  à  l'heure  même  de   la  Nativité  de  notre  divia. 
«buveur  f  heureux,  non-seulement  parce  que.  avec  une 
viplwice  louable,  ils  employaient  la  nuit  à  une  occu- 
pation dont  ils  supportaient  les  fatigues  en   vue  de- 
Dieu,  mais  heureux  surtout  panse  qu'ils  étaient  pau- 
TU»,  humbles,  méprisés  du  monde,  justes  et  simples, 
de  cœur;    parce  qu'ils  étaient  de  ceux  qui.  dans  le 
peuple  d'Israël.  Attendaient  et  désiraient  ardemment  la. 
venue  du  Messie,  dont  ils  parWent  et  s'entretenaient 
jonvent.  Ds  avaient  d'autant  plus  de  ressemblance  avec 
1  auteur  de  la  vie.  qu'ils  étaient  plus  éloignés  du  faste, 
de  k  vanité,  de  l'ostentation  du  monde  et  de  ses  ruses 
diaboliques.    Us  représentaient  par  ces  nobles  qualités- 
loffice  que  le  bon  Pasteur  venait  exeitser.  en  comiais- 
aant  ses  brebis,  et  en  en  étant  lui-même  connu.   Ceet. 
pMoe  qu'ils  étaient  dans  des  dispositions  si  oonven»- 
blés,  qu'ils  méritèrent  d'être  appelés  et  conviés,  comme 
les  prémices  des  Saints,  par  le  Seigneur  lui-même,  afin 
quils  fussent  les  premiers  d'entre  les  mortels  à  qui  le 
Verbe  incamé    se  manifestât  et  se  communiquât,  et- 
dont  il  reçût  les  louanges,  les  services  et  les  adora- 
tions. 

Le  signe  que  l'Ange  leur  avait  donné  ne  semblait 
PM  très  propre  à  convaincre  les  yeux  de  la  chair.  de> 


àï 


!•  gnndenr  da  nouveau-n^  •  i*..  i       x 

•vil  f^  dtadic.  JiJ2°  «rr^  T"'  "  "'^ 
*-.'  ««.^  -p^Vjrrdr^'-'"- 

«■•lier  bim  rit,  i  iwk^^^^'  '"^  ^^oloMt 

i-^t  ««iMt,  et,  «.t^t  d.^  LïT"::-  "• 

vèr.nt.  «nane  ri«t  a,  ^  b^  ,._«^'.  "^  '™- 

Cette  expérience  et  cette  vimt*»  few.  *      .  . 
aiustration  intérieure  qu'iT JT^  f^°*  '""^^  '*'"»» 
fi^t  homme-   car  T  /^°*  ^lavuedu  Verbe 

vi«ge  brillant  dUtl^de^'j"  T^  •"^'  ^* 

•t  l'éclat  blessèrent  if^    "P^""*^*"' **««»*  ïe«  «yons. 
uttiBserent  le  cœur    candide  Ha  ~^ 

^  v»ùnent  bienheureux  hoZ«^     «f         '^""^ 
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;(■' 


«ur   les  ineflbbles  mystères  de  llncanuition  et  de  U 
Bédemptian  dn  genre  humain. 

Les  saints  pasteuis  firent  encore  d'autres  visites  à 
U  très  pure  Marie,  à  l'Enfant  et  à  Joseph  pendant  le 
temps  qu'ils  demeurèrent  dans  la  grotte:  ils  leur  por- 
tèrent aussi  quelques  présents  proportionnés  k  leur 
pauvreté.  L'Evangéliste  saint  Luc  dit  encore  que  tous 
«eux  qui  les  entendirent  parler  de  ce  qu'ils  avaient  vu 
admiraient  ce  qu'ils  leur  en  rapportaient:  mais  cela 
n'eut  Ueu  qu'après  que  Marie.  l'Enfant  et  Joseph  furent 
partis  de  Bethléem,  la  divine  Sagesse  le  disposant  de 
la  sorte,  et  ne  permettant  pas  que  les  pasteurs  le  pu- 
hliassent  avant  leur  départ.  Tous  n'ajoutèrent  pourtant 
pas  foi  à  leurs  paroles  :  il  y  en  eut  qui  ne  les  regar- 
■dèrent  que  comme  des  pfttres  et  de  vulgaires  igno- 
rants.  Quant  à  eux.  toujours  pleins  d'une  science  divin^ 
ils  vécurent  dans  la  sainteté  jusqu'à  leur  mort 


OHAPITBE  ONZIEME 


Roi  des  Juifs  ?  car  ni.  ^'^   "^  ^  ««'«"  q«i  est  né 
«uusf  car  nous  avonj  vu  «nn  z*^;i         a%  . 

et  nous  sommes  venus  l'adorer  (l^  '"^  ^"'°' 

1*8  trois  Rois  Mages  qui  vinrent  chereher  l'Pn*    * 

qu'il  verrait  le  Roi-Chrirf  ^^  **.  en  le  Mnia«„,t, 

P" '«*">»«««  ses  descendants: 

(1)  Mattr.  C.  II,  1.2, 


J*  ce  ue  fat  p«  uicontinent.  nuûa  pln«ears  «ècl«  .prts. 
H  d.fc  .us«  qa'une  étoile  sortinut  de  J«ob.  pLoe 
qaeUe  ««it  destinée  à  désigner  Celui  qui  Jl^t 
pour  régner  éternellement  en  la  maison  de  Jacob 

Ce.  trois  Roi.  étaient  fort  vergés  dan,  le,    science. 
Baturelles  aussi  bien  que  dans  le.  Ecriture,  du  peuple 
de  Dieu,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  furent  appelés  Zg^ 
Par  les  notions  qu'Us  puisèrent  dans  les  saintes  ^. 
tures  et  dan,  leurs  entretiens  avec  plusieurs  Hébreux 
A  parvinrent  à  upe  esi^èce  de  créance  de  la  venue  du 
Mes,.e  que  ce  peuple  attendait  C'étaient  en  outre  des 
hommes  droits,  amis  de  la  vérité,  fort  observateurs  de 
la  justice  dans  le  gouvernement  de  leurs  Etats,  qui 
^étau^nt  pas  aussi  étendus  que  le  sont  le,  royaumes 
de  notre  temps;  ils  les  gouvernaient  donc  fi«rilement 
par  eux-mêmes,  et  y  rendaient   la  justice  comme  de. 
pnnces   sages  et  vertueux,  ce  qui  est  l'office  légitime 
dun  roi.  Cest  pourquoi  le  Saint-Esprit  dit  que  Dieu 
tient  le  cœur  du  roi  dans  se,  mains  divines  pour  le 
conduire  comme    une  eau   courant,   selon   sa    sainte 
volonté    Us  avaient  l'âme  noble,  grande  etgénéi^use. 
incapables  de   cette  avarice   et  de    cotte  cupidité  qui 
rapetissent,  dégradent  et  tyrannisent  si  tristement  le 
cœur  de  certains  princes.  Et  comme  leur,  Etats  étaient 
vo.«ns.  Ils  Be  fréquentaient  et  se  comxna^^naient  les 
vertus  momies  qu'ils  pn-tiquaionf  et  le.,  ^-r,....  ^Hs 


•    1  "^  *«  lies  pas  la  moinJrè  parmi  les  orin- 

«J-l«  v^  d.  J.d.;  «  e-«l  de  W  ,„e  «rti™™ 
<*rf  ,ni  doie  régir  1«U  ^  p,„p„,   l™"*^ 

ta  »v^.  »  BethK...  i,  die:  Ail»,  i^^;^ 

^^^d«».  .prt.  .voir   «tenda  le  roi,    .•„  ^ 
B.  «rtjot  d,  «„«,,„,  1,»  Mi^  .i^ed.  no.. 

■»B^<«.  rt  i  U  pottod.  1.  N.UviM,  ™r  !.,««, 

<H  Marb.  a  II,  3^ 


^  et  «  plaça  «„  1.  tête  de  l'Enfant-J^„.  ^n'^Ue. 
eouvntde^.  «ycma;  .pré.  quoi  eUe  «'^Hp«,  pL.e 
*««n^  d«.  !«.  ,„„ente  dont  elle  avait  Z  ^.Z 
U  Seigneur  avait  déjà  annoncé  l'arrivée  des  Mage., 
ànotre  at^te  Souveraine  ;  et  quand  eUe  apprit  quT^ 

je  ttnt  à  jon  côté,  comme  U  le  fit.    Ainsi  quoique  le- 
Te^  Mcré  de  friture  ne  l'énonce  p.a.  ^  J  qui 

ont  nt        C  '"'"'*'"'  **-   "^'*^~'  --  P'- 
qnU  nénonce  beaucoup  d'autres  choses  que  les   E^. 

ey^  ont  passée,  sons  silence,  il  n'en  est  pa,  moini. 

^r^rTrî"^'*''*^'^"^*^""»'*^- ««"«do- 
rèrent lEnfant^ésua  H  n'était  pas  nécessai^  de  pren- 

dre  des  pré«utions  à  cet  égard  ;  car  les  Mages  étoient- 

déjà  informés  que  la  Mère  du  Xouveau-né  était  Vier« 

q^son  trè.  saint  Fils  était  Dieu,  et  que  saint  Jo.e^' 

nétait  pas  son  véritable  Père.  H  est  constant  aussi  qL 

Dien  naunut  pas  appelé  les  Rois  pour  1'adon.r  sans  V 

•vou.  auparavant  instruits  d'une  chose  si  essentielle,  et. 

qud  était  F.J.  de  Joseph  et  d'une  mère  qui  n'eût  pe» 
^  vierge.  D.  venaient  bien  instruits  de  tout,  et  ave^ 
de.  «ntunent.  proportionnés  à  des  mystères  si  sublime.. 


^»  M  &  JOMra 


I*  divine  Mire  «««diut  le.  àivoU  •*  ««        ». 
d^mit  en    eUe  d^         "°°  "'""^'^  P»"^"^'  <» 

.-o».i«..Lt^;rerpet:r^"^^^°- 

«-  I-  .plendeurde  l'Enf.„fc  éUit'^L^  T  ^"^ 
d*.  et  il  «jaillirait  de  JJor^T^''''^^- 
lumière  «  doaoe  et  m  «orJi?  ,   '   P"'^"°«  °°*» 

-  p--ii.  i«  i:  ^^^?oi  :  ^^^  •"  '-^-^ 

au  prenuer  «pect  du  m  ^  ITZ'TT'  ^ 

uvtwa  éclairés  mtëneurement  nar  U  «*«-»  j-  . 
et  par  1.  p^^.nee  du  très  doux  JW  It  ^  ?""•* 
«ut  la  multitude  des  esprit.  !l^r  "^  ^  ^- 

«  ^  -viteureetde  S^fu  ^d't^d  '""■ 
et  du  Seigneur  des    seigneur.  LS.t  ~"* 

«unte  embte  et  *««  i      ,         ""'""ent  avee   une 

•vc*  ^  «  e^c'iu^  j^°:rf°°t  "^  *•»*• 

""""^  »  main,  comme 
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on  le  pratiquait  du»  leort  royaamM  eny«n  1m  Rein«É. 
La  très  pnid»-nte  Scaveraine  ratira  la  Bienne,  et  leur 
préeenta  celle  du  R^mpteor  da  monde,  en  leur  di- 
aant  :  «  Mon  âme  glorifie  le  Seigneur,  et  mon  eaprit  ae 
T^ooit  en  lui  de  ce  qu'il  voua  a  choina  et  appelée  d'en- 
tre tontes  les  nations  pour  voir  et  pour  ocmnaitre  le 
Verbe  incamé  ;  c'est  un  bonheur  que  plusiours  rois  et 
jvophëtes  ont  souhaite  aana  l'obtenir.  Qlorifl<H»  et 
louons  Bon  aaint  Nom  pour  les  suUimes  mystères  et 
les  grandes  misérico^rdes  dont  il  use  envers  son  peuple  ; 
baiscms  la  terre  qu'il  sanctifie  par  sa  présence  réelle.  ■ 

Après  lé  discours  de  l'auguste  Marie,  les  trois  Bois  se 
prosternèrent  et  adorèrent  de  nouveau  l'Enfant-Jésus  ; 
ils  reconnurent  le  grand  bienfait  qu'ils  recevaient  du 
Ciel  qui  Ir-ur  faisait  appan^tre  si  heureusement  le  So- 
leil de  justice  pour  dissiper  leurs  ténèbres.  Ensuite  ils 
s'adressèrent  à  saint  Joseph,  et  le  félicitèrent  du  bon- 
heur qu'il  avait  d'être  l'Epoux  de  la  Mère  de  Dieu,  ad- 
mirant avec  une  sorte  de  compassion  que  les  plus  grands 
mystères  du  ciel  et  de  la  terre  fussent  cachés  sous  une 
si  extrême  pauvreté.  Et  après  avoir  passé  ainsi  trois 
heures,  ils  demandèrent  à  la  Sainte  Viei^  la  permis- 
sion de  se  rendre  en  la  ville  pour  y  chercher  un  loge- 
ment, la  grotte  étant  trop  petite  pour  pouvoir  y  rester. 
Bs  étaient  accompagnés  de  plusieurs  personnes,  mais 
il  n'y  eut-  que  les  mages  qui  participassent  aux  effets  de 


▼iB  DB  •.  jonra 


1S8 


!•  lamiàre  et  de  k  grâce.  Lm  «atres  qui  ne  s'atta- 
chaient qu'à  l'extérieur  et  à  l'ëtat  pauvre  et  mëpriaable 
■de  la  mère  et  de  son  époux,  ne  connurent  point  le  mys- 
tère ;  ils  furent  seulement  surpris  de  l'étrangeté  du 
spectacle.  Enfin  les  Rois  prirent  congé,  et  la  très  pure 
Marie  et  Joseph  restèrent  seuls  avec  l'Enfant,  glori- 
fiant por  de  nouveaux  cantiques  de  louange  la  Majesté 
divine  de  ce  que  son  saint  Nom  commençât  à  être  connu 
«t  adoré  des  Nations. 

Les  trois  Rois  sortirent  de  la  grotte  où  ils  étaient  en- 
très  par  le  chemin  le  plus  direct,  pour  aller  reposer 
dans  une  dos  hôtelleries  de  la  ville  de  Bethléem;  et 
•'étant  retirés  tout  seuls  dans  un  appartement,  ils  pas- 
sèrent la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à  s'entretenir 
«vec  une  abondance  de  soupirs  et  de  larmes  de  ce 
qu'ils  avaient  vu,  des  efièts  qu'ils  avaient  ressentis, 
«t  de  ce  qu'ils  avaient  remarqué  en  l'Enfant-Dieu  et 
«n  sa  très  sainte  Mère.  Dans  ce  pieux  entretien  ils 
s'enflammèrent  davantage  du  divin  amour,  et  ne  ces- 
aaieiit  d'admirer  la  migesté  et  la  splendeur  de  l'Enfant- 
Jésus,  la  prudence,  la  gravité  et  la  modestie  incompa- 
rables de  la  divine  Mère,  la  sainteté  du  bienheureux 
époux  Joseph,  leur  extrême  pauvreté,  et  la  bassesse  du 
lieu  où  le  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre  avait  voulu 
naître.  Ces  Rois  sentaient  une  céleste  flamme  embraser 
leurs  cœurs,  et,  ne    pouvant    contenir    leurs  délicieux 
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tnnsporte.  ils  ezhalMent  enaemUe  1m  doox  MntinMntft 
de  Tén^ntion  et  d'amour  doot  les  pfo^init  oe  mystère. 
Le  jour  suivMit.  ils  retonnArent  dès  l'aiibe  à  k  grot- 
te de  1»  Nativité  poor  oAir  ao  Boi  oéleste  les  don» 
qu'ils  avaient  apportés.  A  peine  arrivés,  ils  se  proster- 
nèrent devant  lui  et  l'adorèrent  avee  nne  très  profonde 
humilité,  puis  ouvrant  leurs  trésors,  comme  dit  l'Evan- 
gile, ils  lui  présentèrent  de  l'or,  de  l'enoens  et  de  1» 
myrrhe.  Ils  s'adressèrent  à  la  bienheureuse  Mère  et  U 
ooosultèrent  sur  plusieurs  points  qui    regardaient   les 
mystères  de  la  foi.  leur  oonsdenoe  et  le  gouvernement 
de  leurs  Etats  :  car  ils  souhaitaient  de  s'informer  de  tout 
avant  de  ^  nrtir,  pour  régler  leur  conduite  suivant  les 
principes    de     la    plus    grande  perfection.     L'auguste 
Marie  les  écouta  avec  beaucoup  de  condescendance,  et 
lorsqu'ils  lui  proposaient  quelque  doute,  elle  dem&ndait 
intérieurement  à  son  adorable  Fils  ce  qu'elle  devait  ré- 
pondre et  enseigner  à  ces  nouveaux  enfants  de  sa  sainte 
Loi.  Or  elle  résolut,  comme  Maîtresse  et  comme  organe 
de  la  Sagesse  divine,  toutes  leurs  difficultés  d'une  ma- 
nière si  sublime,  elle  les  instruisit  et  les  sanctifia  avee 
tant  d'efficace,  que,  ravis  et  charmés  de  la  science  et 
de  la  douceur  de  notre  aimaMe  Souveraine,  ils  ne  pou- 
vaient s'en  éloigner;  de  sorte  qu'il  fallut  qu'un  Ange  leur 
dit  que  c'était  la  volonté  du  Seig...eur  qulls  («tournas- 
sent en  leur  pays.  On  ne  doit  pas  être  surpris  de  cela; 


«w  IL*  fnmit.  par  les  parole.,  d.  1»  aalnte  Vi«r«,  ëclairt. 

in  Sdnt-Eeprifc  et  wmpli.  d'une  ««ence  inf™»  sur  tout 

«  quiU  lui  prcpoeèwnt  «t  «ur  beaucoup  d'autre,  ma- 
uèrea. 

Tout  le  rerte  de  1.  vie  de  oea  fortune  Rois  répondit 
à  leur  divine  vocation:  car  il,  .gi«„fc  «n  v«ia  di^iple. 
de  la  Maîtreeee  de  la  «Intetë.  gouvernant  «,lon  «a  doc- 
trine et  leur»  âme.  et  leur.  «n^et..  II.  convertirent  un 
grmnd  nombre  de  permame.  à  la  oomiai«ance  de  Dieu 
et  au  chemin  du  «lut  par  leurs  bon.  exemple,  et  par 
le.  preuve,  qu'i!.  leur  donnèrent  de  l'avènement  du  San- 
veurdu  monde.  De  wrte  qu'il,  achevèrent  leur  courae 
en  toute  «intetë  et  juntioe.  rempli,  de  jour,  et  de  méri- 
te., et  £avori«5.  par  la  Mère  de  la  miaéricoide  pendant 
leur  vie  et  au  moment  de  leur  mort  Lo«que  les  rois  fu- 
rent parti.,  notre  auguste  Souveraine  et  son  saint  époux 
J«»eph   M  mirent  à  chanter  de  nouveUes  hymnes  de 
louange  pour  remercier  le    Très-Haut  des    merveilles 
4|uil  venait  d'opérer.  II.  le.  confrontaient  avec  les  sain- 
tes Ecriture,  et  avec  le.  prophéties  des  Patriarches  et 
11.  voyaient  avec  une  joie  inexprimable  que  leurs  pré- 
diction, commençaient  à  s'accomplir  en  l'Enfant-Jésus. 
M^  ta  très  prudente  Mère,  qui  pénétrait  profondément 
«e.  mibhme.  mystères,  le.  conservait  dans  son  cœur 
«t  le.  repassait  souvent  dans  son  esprit.  Les  Anges  nui 
•asurtèrent  à  toutes  ces  merveilles,  f éUcitèitjnt  leur  K  ine 
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de  ce  qne  son  tnès  aunt  Fils  éUit  eonnn  et  êdaté  âm  \ 
hommes  et  dumtirent  de  ioaveMuc  oantiqTMe  à  1»  Ma- 
jeetë  divine  incunëe  pour  la  glorifier  des  miaérionde» 
qu'elle  opérait  en  faveur  des  hommes. 


CHAPITRE  DOUZIEME 


8<«n.«lr.  ,  PurtflMUon.  -  Prtlude.  _  Rtfett  <v.ngtfU<iu«w 
-  Lm  Prophéti».  -  SouTsnin  blUlquM.  ~  Tr«dltlOM  «t 
pieuMB  LrfgandwL 


«  Après  que  les  jours  de  la  purification  de  Marie 
lurent  accomplis  selon  la  Loi  de  Moïse,  ils  portèrent 
L'Enfant-Jéaus  à  Jérusalem,  pour  le  présenter  au  Sei- 
gneur, comme  il  art  écrit  dans  la  loi  du  Seigneur: 
Tout  enfant  mâle,  nouveau-né,  sera  appelé  consacré  au 
Seigneur  ;  et  pour  offrir  l'hostie  selon  ce  qui  est  dit  dans 
1»  loi  du  Seigneur,  une  couple  de  TourtereUes  ou  deux 
petits  de  colombes  (1).  » 

Le  Père  étemel  n'avait  pas  aeuîo  ^  -*  ir  la  très 
sainte  humanité  de  Jésus-Christ  le  droit  que  la  créa- 
tion lui  donne  sur  toutes  les  autres  créatmtJb.  mais  eUe 
lui  appartenait  aussi  d'une  manière  toute  spéciale,  en 
vertu  de  l'union  hypostatique  avec  la  personne  du  Verbe, 


(1)  Lue,  C.  II,  33.34. 
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qui  était  engendrée  de  aa  propre  rabstanoe  comme  HIs 
unique  et  véritable  Dieu  de  Dieu  -rentable.  Néanmoim 
le  Père  détermina  que  son  Fib  lui  serait  iwéeenté  dans 
le  Temple,  tant  à  cause  du  mystère  que  cette  cérémonie 
renfermait,  que  pour  l'accomplisBement  de  sa  sainte  Loi, 
dont  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  était  la   fin.    Cest 
pourquoi  il  fut  prescrit  aux  Jui&  de  consacrer  tous  leurs 
premiers-nés,  dans  la  perpétuelle  attente  de  Celui  qui 
le  devait  être  du  Père  étemel  (1)  et  de  sa  très  sainte 
Mère.  En  cela  le  Tout-Puissant  se  comporta,  pour  ainsi 
dire,  comme  les  hommes,  qui  sont  bien  aises  qu'on  les 
entretienne  souvent  de  ce  qu'ils  aiment,  et  qu'on  leur 
redise  plusieurs  fois  ce  qui  leur  agrée  :  le  Père  connais- 
sait tout,  savait  tout  par  son  infinie  sagesse,  et  néan- 
moins, il  se  plaisait  en  l'oifrande  du  Verbe  incamé,  qui 
lui  appartenait  à  tant  de  titres. 

La  Mère  de  la  vie  connaissait  cette  volonté  du  Père 
étemel,  qui  était  celle  de  son  très  saint  Fils  en  tant 

* 

que  Dieu,  et  animait  également  l'humanité  du  même 
Seigneur,  dont  elle  voyait  que  l'ftme  et  les  opérations 
étaient  absolument  conformes  à  la  volonté  du  Père. 
Notre  auguste  Souveraine,  ainsi  éclairée,  passa  en  des 
entretiens  tout  divins  la  nuit  qui  suivit  son  arrivée  à 
•Jérusalem  et  précéda  la  Présentation. 


(1)  HuR.,  0. 1,  6. 


£1. 
itr- 


U  jour  it^t  «nvé  où  le  Soleil  de  jurtioe  dev«t 

S^'I!  "^  le-  bn»  de  la  trts  pu«  Aurons 
Uugurte  Souvenune  prépara  l'oflrande  prescrite  pari, 
loi.  «x^mmoda  l'EnfanWéens  dans  ses  langes.  eHor- 

wT.r  '^^  ^^^  ^"^^^^  la  maison  où  il. 
avaient  ëtë  reçus,  pour  se  rendre  au  Temple. 

I*  bienheureuse  Mère  ressentit  en  arrivant  à  la  porte 

du    Temple  de  nouveaux  et  sublimes  effets  intérieurs 

de  la  dévotion  la  plus  vive;  et  continuant  ^^  s'avan- 

eer  jusquau  lieu  où  les  autres  femmes  s'arrêtaient.  eUe 

Z  ^  /  ^''°'"'*  ~^  ^'  ^^"^  «"  ««Pri*  et  en 
Tenté  dans  son  saint  Temple;  puis  elle  s'ofiit  à  la  Ma- 
il   T^T'  ''''  «°«  Fils  dans  ses  bras.  Aussitôt  la 
tr^  samte  Tnnité  se  manifesta  à  elle  par  une  vision 
inteUectueUe.etilensortit  une  voix  du  S«  qui  disait 
Celu^.c^  est  mon  FUs  bien^im^  en  qui  je  me  plaie  uni. 
^uement  ;  cette  voix  ne  fut  entendue  que  de Vauguste 
Marie  I*  plus  fortuné  des  hommes,  saint  Joseph.lntit 
«n  même  temps   une  nouveUe  et  douce  impulsion  du 
Samt-Espnt.  qui  le  remplit  de  joie  et  de  lumière  divine 
«  Il  y  avait  afor.  à  Jérusalem  un  homme  appelé  Si  ' 
méon  et  cet  homme  juste  et  craignant  Dieu  attendait 
Ja  consolation  d'Israël  et  l'Esprit-Saint  éteit  en  lui.  Et 
Il  avait  éte  averti  par  l'Esprit-Saint  ou'il  ne  verr«t 
pomt  la  mort  qu'auparavant  il  n'eût  ..i  le  Christ  du 
Seigneur.    Conduit  par  l'Esprit,  il  vint  dans  le  Temple. 
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£t  comme  les  paosnts  de  l'Enfant-JéBiu  l'y  appçir- 
talent,  afin  de  faire  pour  loi  selon  la  coatome  pres- 
crite par  la  loi,  il  le  prit  entre  ses  bras,  bénit  Dien  et 
dit:  Maintenant,  Seigneur,  laissez,  selon  votre  parole,, 
votre  serviteur  s'en  aller  en  paix;  puisque  mes  yeux 
ont  vu  le  Seigneur  qui  vient  de  vouf,  que  vous  avez- 
préparé  à  la  face  do  tous  les  peuples;  pour  être  la 
lumière  qui  éclairera  les  nations,  et  la  gloire  d'Israël, 
votre  peuple.  Et  son  père  et  sa  mère  étaient  dan» 
l'admiration  des  choses  que  l'on  disait  de  lui.  Et  Siméon 
les  bénit  et  dit  à  Marie,  sa  Mère  :  Celui-ci  a  été  établi 
pour  la  ruine  ci  la  résurrection  d'un  grand  nombre  en 
Israël,  et  en  signe  que  l'on  contredira.  Et  un  glaive 
traversera  votre  âme,  afin  que  les  pensées  de  beaucoup 
do  cœiuB  soient  révélées. 

n  y  avait  aussi  une  prophétesse,  Anne,  fille  de  Pha- 
nuol,  de  la  tribu  d'Aser  ;  elle  était  fort  avancée  en  âge, 
et  elle  avait  vécu  sept  ans  avec  son  mari,  depuis  sa 
virginité.  Bestée  veuve,  et  âgée  alors  de  quatre-vingt- 
quatre  ans,  elle  ne  quittait  point  le  Teny>le,  servant 
Dieu  nuit  et  jour  dans  les  jeûnes  et  dans  la  prière.  Elle 
aussi,  survenant  à  cette  même  heure,  louait  le  Sei- 
gneur et  parlait  de  l'enfant  à  tous  ceux  qui  attendaient. 
la  rédemption  d'Israël  (1).  » 


n.)  Lac,  C.  Il,  26S8. 


q<atef««i.p„ta.  I.'E™^,i.te.p«3lte  M.rierj" 
pfe,  !«»«  ,„e  1.  cho«  «  p.».  en  publie 

"-rquta  PM  ce»  terne,  de  glaive  et  de  «/L^ 
^^on  et  par  pWe„„  .ete,  d'oWi^^nee  i„t 
»««  »e  eente.ce  d„  Pé„  ««,       ,„„„„*,  p.^^' 
ImWhgencede  „y^„,  ^^^  ^        P- 

ph*e  renfermât  hi  fa^t  i„térieu«.en.    iw!^ 
-  montre  con,™,  d™  ^  trte  eWr  .d,^,  ei„  ^ 

et  ™,  «.jet  denunepcarte,  tocrédolee,  et  ou'U  «»it 

M    1.  ta™nphe  q„e  »„  .doraUe   Fil.  rempo^,! 
«-en  cher,  p*,„.u  „e  le  «*porte«it\„e  p^t^ 
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ignominieTiM  et  donloureuse  de  la  Croix  ;  les  contM- 
dictions  que  rEnfaat-Jésiu  essuierait  en  lui-même  et 
«n  son  Eglise  de  la  part  de  l'innombrable  multitude  des 
réprouvés;  et  enfin  l'excellence  des  prédestinés.  Cette 
auguste  Reine  comprit  toutes  ces  choses  ;  et,  élevée,  dans 
le  mélange  des  sentiments  de  joie  et  de  douleur  qu'é- 
prouvait son  &me,  aux  actes  les  plus  parfaits  par  la 
compréhension  de  ces  inénarrables  mystères  et  par  la 
prophétie  de  Siméon,  elle  se  livra  à  l'exercice  des  vertus 
les  plus  éminentes,  et  grava  dans  son  cœur,  sans  en 
perdre  jamais  le  souvenir,  tout  ce  que  lui  apprirent  les 
paroles  prophétiques  de  Siméon  et  tout  ce  que  lui  mon- 
tra la  lumière  divine.  Elle  regardait  son  très  saint  Fils 
avec  une  si  vive  douleur  qui  renouvelait  continuelle- 
ment  les  amertumes  de  son  âme,  qu'elle  seule,  comme 
Mère,  et  Mère  d'un  Fils  Dieu  et  homme,  ressentit  digne- 
ment ce  qui  ne  nous  touche  point  à  cause  de  la  dureté  ' 
«t  de  l'ingratitude  de  nos  cœurs. 

Le  saint  époux  Joseph  pénétra  aussi  plusieurs  points 
des  mystères  de  la  rédemption  et  des  soufirances  du 
très  doux  Jésus,  lorsqu'il  entendit  ces  prophéties.  Mais 
la  connaissance  que  le  Seigneur  lui  en  doima  ne  fut 
pas  aussi  étendue  ni  aussi  générale  que  celle  de  son  au- 
guste Epouse;  et  cela  pour  diverses  raisons,  et  parce 
que  le  saint  n'en  devait  pas  voir  l'entière  réaUsaticn 
pendant  sa  vie. 


D»  JÉBU8ALB,  A   Bkhlém.  -.  CéUii  en    l'an- 
née 1876:  nous  partiona  de  1»  CiM  du  grand  Roi.  !• 
veiUede  ].  Solennité  de  l'Epiphanie,  pour  nous  rend« 
à  la  VJle  de  David.  Bethléem  est  distante  de  Jërusalen, 
denvuon  six  milles  en  allant  vers  le  soleil  du  Midi. 
I*  route  est  beUe.  mac«lamisée.  à  l'Européenne.    Des 
voitures  pubHques  font  le  trajet  facilement  en  moins 
de  trois  quarts  d'heure  (1).     Xous  martshons   à  pied 
ooinme  de  vrais  Pèlerins.    Il  est  encore  grand  matin; 
fe  temps  est  splendide.  Nous  sortons  de  Jérusalem,  en 
Pefe-ts  groupes,  par  la  porte  occidentale.  Le  chemin  est 
déjà  encombré  d^  voitures,  de  chevaux,  de  petite  ânes 
qm  trottment.  de  maucreB  qui  crient  et  d'une  foule  de 
pblenns  et  pèlerines.  cathoUques  et  protestente.  Russes. 
Grecs.  Arméniens.  Cophtes.  Syriens.  Abyssins,  tous  schis- 
««taqnes.  Ces  derniers  se  rendent  à  la  grotte  de  hi  Na- 
tivité.  pour  leurs  Fêtes  de  Noël.  On  sait  que  les  schis- 
matiques  orientaux  n'ont  point  accepte  le  Calendrier 
grégorien:  ils  suivent  le   vieux  style  et  par  suite  se 
trouvent  en  ret«d  de  (fo««  jours  avec  l'Eglise  Latine 

La  route,  au  sortir  de  la  Ville,  infléchit  à  gauche  et 
^""'"^   ^  <^ï^b"  ^«"^  de  Géhon;    après  quoi  elle 

Jàl.^  T?r  "T  "*  ^^'  "•  -»-««ient  p«  c«  chemin. 
Z         I  .     .  *  "  T.rr..S«nf  à  oh.v.l.  monta  .urdepetiu 
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monte  rapidement.  Du  haut  de  cette  mont^  l'on  d^f^oa-  ' 
vre,  à  l'Orient,  semblable  à  one  immense  muraille,  la 
longue  chaîne  des  montajipies  de  Moab,  et  le  regard 
plonge  Hans  le  bassin  profond  de  la  Mer  Morte.  Le  ciel 
«st  sans  nuage  ;  l'atmosphère,  d'une  agréable  fratchenr. 
Le  soleil  illumine  déjà  de  ses  feux  les  mystérieuses 
solitudes  de  l'Arabie  Pétrée;  mais  ses  rayons  arrêtés 
encore  par  les  montagnes  n'éblouissent  pas  nos  yeux. 
Un  double  sentiment  de  tristesse  et  de  terreur  s'empare 
ici  de  l'âme  du  Pèlerin  :  ses  souvenirs  le  portent  à  qua- 
rante sUdea  en  aMère.  Ces  plaines,  autrefois  fertiles, 
arrosées  de  grandes  eaux  et  que  le  Neveu  du  Père  des 
Croyants  avait  choisies  pour  le  lieu  de  sa  demeure, 
étaient  un  séjour  de  délices. . .  le  jardin  du  Seigneur. 
Les  habitants  de  ces  régions  fortunées,  abusant,  dans 
leur  ingratitude,  de  ces  riches  dons  du  Ciel,  tombèrent 
dans  une  aâreuse  corruption.  Le  cri  de  leurs  iniquités 
était  monté  jusqu'au  cieL  Dieu,  dans  sa  colère,  fit  des- 
-oendre  une  pluie  de  souffi«  et  de  feu  sur  Sodôme  et 
sur  Qomorrhe,  et  réduisit  en  cendres,  dans  une  immense 
conflagration,  toutes  ces  villes,  avec  leurs  habitants, 
avec  tout  îe  pays  d'alentour,  et  avec  tout  ce  qui  avait 
quelque  verdeur  sur  la  terre. 

Le  Sage,  rappelant  la  délivrance  de  Loth  qui  échap- 
pa par  la  fuite,  du  milieu  des  méchants,  assure,  après 
tant  de  siècles,  que  la  corruption  des  habitants  de  la 


^Upol,  rert.  m«qn^  P«  cette  tem,  qui  ^n«  e». 
^qui  ert demeurée  toute  <y«erte.où  les  arbres  por- 
tent  des  fruits  qui  ne  mûrissent  point,  et  où  l'on  voit 
«ne  statue  de  sel  (k  femme  de  Loth),  monument  éter- 
nel d  une  âme  incr^ule.  La  colère  de  Dieu  plane  encore 
vuub leinent  sur  cette  malheuwuse  contrée  où  régnent 
l.s^r,hté.  la  désolation  et  la  mor^  Apris  ce  soutenir 
B.bl,que.  qu.  laisse  un  gn»nd  serrement  de  cœur,  en 
TO.C,  un  autre  qui  remplit  l'âme  de  surprise  et  dTm- 
«nil.at.on.  C'est  le  plus  sage  des  Rois,  devenu  le  plu. 
insensé  des  hommes. 

Le  Mont  du  Scandale  est  en  fi»ce  de  nous,  au  soleU 
levant,  immédiatement  au-delà  de  la  Vallée  du  Juge- 
ment.  Salomon  était  déjà  vieux,  disent  nos  Saints  Li. 
vres.  lor.que  son  cœur  se  laissa  cor«>mpre  au  point 
4  adorer  le,  faux  dieux  :  Astarthé.  déesse  des  Sidoniens. 
«t  Moloch.  l'idole  des  fils  d'Hennon.  et  Chamos,  l'idole 
des  MoHb.te,  à  qui  U  bâtit  un  temple  sur  la  montagne 
j»  Jérusalem. 

Ah!  pauvre  cœur  humain,  insondable  abtmel  Le 
«andale  de  Salomon  cause  des  ravages  incalculable, 
<lan.s  1  esprit  de  ses  successeurs.  La  Vallée  des  fils  de 
Hennon  est  à  no.  pieds.  Elle  était  aussi  un  lieu  de 
délices.  Les  somptueux  jardins  du  Roi  étalaient  leur 
luxunante  végétation  à  son  extrAnité  orientale  Le. 
Juif,  en  firent  un  Ueu  d'abomination»  Devant  cette 
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révoltante  ingrstitiide  d'nn  peaple  toqjoon  inondé  Oe» 
ïimMt»  du  del,  le  Seigaenr  tm  courroux  dit:  «J» 
ebâtietu  Jémaelem,  et  je  ferai  descendre  enr  aee  haU- 
tanti  un  déloge  de  maux,  parce  qu'il*  m'cmt  aWndonné 
et  qoDi  ont  profudé  ce  lien  en  oftant  des  sacrifiée» 
aox  Divinités  étrangèrea,  crime  antief ois  inconnu  à  eox 
et  à  leurs  pères;  et  parce  qu'ils  ont  élevé  un  temple  à. 
Baal,  où  ils  atmi  asseï  insensés  et  asses  cruels  pour 
brûler  leurs  propres  Hh  et  leurs  propres  filles,  en  holo- 
causte à  Baal,  leur  affinuse  idole.  Cest  pourquoi  lo' 
tempe  va  venir  où  l'on  appellera  ce  lieu  de  délices,  la- 
Vallée  du  Carnage  !  •  On  connaît  tous  les  maux  qui» 
depuis  la  captivité  de  Bal^lone,  fondirent  sur  cette' 
Ville  apostate  et  sacrilège.  On  frémit  encore  au  seul 
souvenir  des  barreurs  qui  accompagnèrent  et  suivirent 
sa  prise  et  sa  destructi<m  par  les  Bomains.  La  grande 
prédiction  de  Jérémie  était  accomplie  sur  elle.  Soik 
peuple  est  resté  la  fable  et  la  raillerie  des  nations  et 
le  passant  est  frappé  de  stupeur  à  la  tue  de  ses  ruines  I 

Ces  graves  et  mélancoliques  pensées  saisisnent  l'ftme- 
du  pèlerin  qui  s'achemine  vers  la  Cité  de  David.  Cepen- 
dant, il  arrive  sur  le  plateau,  et  il  a  devant  lui  un» 
plaine  ouverte  qui  le  console  de  ses  premières  tristesses. 

A  une  certaine  distance  de  la  route,  à  notre  droite» 
dans  cette  antique  niaine  dos  (Séants,  nous  remarquons»  ' 
une  ruine  jaunâtre.    La  pieuse  tradition  veut  que  cfr 


lëBà 


va  Di  8.  josira 


187 


Mit  là  l'uieiemM  owiaon  do  «lûnt  vieUbud  Siméon  qui 
toiwnt  dam  sm  biM  tnmUanta  le  Sauveor  da  moud* 
la  prooluna  deatinë  pu  Dieu  aon  Père,  pour  «tre  la 
lumière  des  peuplée  et  1»  gloire  d'Iarmël  Ces  ruin^  »u- 
jourdlini,  presque  à  rM  de  terre,  avaient  du  temps  de 
notre  Père  Quuesmius  au  dix-wptième  riècle,  la  forme 
d'une  tour,  avec  une  citerne  et  dix  petites  chambres. 

Continuant  tranquillement,    maJgré  la  foule,   notre 
marche  à  travers  la  plaine,  nous  méditons  avec  délices 
le  doux  mystère  de  la  Sainte  Famille  qui  avait  passé 
plus  d'une  fois  par  ce  même  chemin.   Après  avoir  tra- 
versé la  vallée  de  Raphaïm,  on  nous  montre  un  peu  à 
notre  droite  l'endroit  où  se  trouvait  le  fameux  Téré- 
binthe.    Une   antique  légende   l'appelle   l'arbre  de  la 
Vierge.    Cest   à  l'ombre  de  cet  arbre   vénérable,  au 
témoignage  de  Boniface  de  Bagose,  ancien  Custode  de 
Terre-Sainte,  que  la  Sainte  Vierge  se  reposa,  lonqu'eUe 
prarta  son  divin  Enfant,  de  Bethléem  à  Jérusalem,  pour 
l'oflarir  au  Seigneur  dans  le  Temple.  Cet  arbre,  par  la 
vertu  du  Très-Haut»  inclina  ses  branches  jusqu'à  terre, 
pour  couvrir  k  Sainte  Famille  de  son  ombre  rafrat- 
ehissante,  comme  le  devait  faire  plus  tard  le  gigantes- 
que sycomore  d'Héliopolis,  lors  de  la  fuite  en  Egypte. 
Ce  Térébinthe  était  tenu  en  grande  vénération  par  tous, 
croyants  et  mécréants,  jusqu'au  jour  r^rettable  où  le 
Musulman,  alors  propriétaire  du  terrain,  poussé  par  us 
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Mntiment  de  aordide  avarice,  porta  rar  loi  m*  nMin#Mk> 
erilèj^ee,  le  dëraeina  et  le  livra  aux  flammes:  les  viidteara 
«Ddomma|i;eaient  le  champ  de  blë  qn'il  caliivaii  à  l'entourl 
L«e  oatholiqoee  et  tons  lea  pieux  pèlerins,  dit  un  té- 
moin ooculaire,  auteur  du  temps,  en  allant  à  Bethléem, 
ou  revenant  à  Jérusalem  se  mettaient  dévotement  à 
genoux,  au  pied  de  cet  artnre,  faisant  le  signe  de  la  croix 
et  implorant  avec  ferveur  la  proteeticm  de  Jësas  et  de 
sa  divine  Hère  qui  s'était  autrefois  (avec  ûint  Joseph) 
reposée  sous  son  ombrage;  et  lorsqu'ils  étaient  iisHes 
heureux  pour  en  obtenir  un  peu  de  bds,  îk  le  re^^ar- 
daient  comme  une  vraie  relique,  plus  précieuse  que 
Ym,  et  ils  en  fabriquaient  des  chapelets,  des  croix  ou 
quelqu'autre  objet  de  piété.  Si  les  Supérieurs  de  Terre- 
Sainte,  dans  leur  sage  prévisicm,  n'avaient  point  mis  l'ex- 
communication pour  quiconque  toucherait  à  cet  arbr« 
tant  de  fois  séculHire,  l'indiscrète  dévotion  des  pèlerins 
l'aurait  depuis  longtemps  déchiqueté  jusque  dans  ses 
racines  (1).  I^s  Musulmans  eux-mêmes  le  tenaient  en 
grande  vénération  et  en  racontaient  des  choses  vraiment 
merveilleuses.  Voici  ce  qui  arriva,  en  eflfet,  il  y  a  peu 
d'années,  à  un  disciple  de  Mahomet  Une  nuit  donc  que 
cet  homme,  .comme  les  bergers,  la  nuit  de  Noël,  veillait 

(1)  Cette  rtmmiqm  de  notn  Aateur  douwnit  à  rappoiw  qn*  cet 
Arbre  rénérable  «tait,  de  ton  tempe,  U  propriété  de  Terre-Seinte,  antn; 
■ent  M  rvflflxinii  n>mh1nrsit  manqtier  de  naieembhoca. 
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nir  Km  troape«ii,  à  ano  >etit0  dintance  de  cet  arbre, 
il  vit  Mirtir  da  Tërébint  lu  un  |p«nd  jet  de  flammes 
qni  a'ëlevaient  vers  le  ciel.  Plein  d'étonnement,  cmnme 
antrefois  Moïse,  il  s'approcha  avec  recneillemeot  poar 
contempler  cette  grande  vMcm.  Le  Térébinthe,  aem- 
Uable  à  on  boisson  ardent,  brûlait  et  restait  intact  aa 
milieu  de  cette  grande  flamme.  Le  zèle  des  Musulmans 
les  portait  parfois  si  loin,  qu'ils  se  mettaient  en  devoir 
d'éloigner,  à  coups  de  pierres,  nos  pauvres  Relitpcux 
«ux-mémes,  lorsqu'ils  voulaient  se  mettre  à  genoux  pour 
prier  sous  l'ombrage  de  l'Arbre  de  Marie,  de  peur  qu'ils 
ne  vinssent  à  en  couper  quelque  rameau,  ce  que  les 
seul»  Supérieurs  permettaient  de  nuit  et  très  secrètement. 

En  passant  devant  le  Térébinthe  détruit,  nous  deman- 
dons une  bénédiction  à  la  Sainte  Famille  et  nous  arri- 
vons près  d'une  citerne  creusée  le  long  de  l'ancienne 
route  suivie  par  le  divin  Jésus  et  par  Joseph  et  Marie  et 
jointe  aujourd'hui  avec  la  route  nouvelle  :  c'est  le  puits 
des  Rois  Mages.  C'est  ici,  d'après  la  tradition,  que 
l'étoile  qui  avait  disparu  lorsqu'Us  se  présentèrent 
devant  Hérode,  à  Jéruralem,  leur  apparut  de  nouveau, 
pour  les  conduire  directement  à   Bethléem. 

Nous  allons  marcher  maintenant  sur  ]e*  pas  de  Marie 
et  de  Joseph  se  rendant  à  la  Cité  de  David,  leur  illustre 
ancêtre,  dans  la  soirée  qni  précéda  la  mystérieuse  nuit 
de  Noël.    La  route  de  Bethléem,  on  le  voit,  est  toute 
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aemée  de  sonvenire  bibliques.  A  quelques  pu  du  puits  ' 
des  Mages,  on  atteint  l'ancien  Cbuvent  de  saint  Elie, 
habité  autrefois  par  de  vrais  Saints,  desservi  atyour- 
dliui  par  les  aveugles  disciples  de  Photius.  En  face  du 
couvent,  à  droite  du  chemin,  on  montre  sur  un  rocher 
en  relief,  l'empreinte  d'un  corps  humain,  jadis  très  bien 
marque,  assure-t-on  ;  présentement,  à  peine  reconnaissa- 
ble.  Une  pieuse  croyance  mais  qui  s'harmonise  difficile- 
ment avec  nos  Saints  Livres,  établit  là  le  point  précis  où 
le  Prophète  se  reposa,  lorsqu'il  fuyait  les  poursuites  d'une 
reine  impie  qui  voulait  le  faire  mourir.  L'apparition 
de  l'Ange  qui  secoue  le  Prophète  endormi,  sous  le  gené- 
vrier, de  lassitude  et  d'ennui  ;  la  cruche  d'eau  fraîche  ; 
le  pain  mystérieux  :  tout  serait  là  !  Par  un  singulier 
rapprochement,  le  Bédouin  errant,  la  Bédouine  vaga* 
boniie  s'arrêtent  toujours  près  de  cette  pierre;  ils  y 
mangvnt  un  pain  cuit  sous  la  cendre,  et  puisent  dans 
la  citerne  voisine  une  eau  fraîche,  avec  leur  cruche  tra- 
ditionnelle. Les  pèlerins  tombent  à  genoux  dans  ce 
même  lieu:  ils  demandent  la  protectiaD  du  prophète 
Elie;  et.  s'ils  sont  prêtres,  une  large  participation  à 
son  zèle.  Les  ftmes  contempIativM  suivent,  le  Prophète, 
à  travers  le  désert,  dans  sa  marche  irrésistible  de  qua- 
rante jours  et  de  quarante  nuits,  jusqu'à  la  montagne 
d'Horeb  :  c'est  pour  apprendre  là  à  connaître  le  véri- 
table esprit  du  Seigneur,  esprit  qni  se  manifeste,  non 
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dans  le  souffle  impétueux  qui  renverse  les  monts  et 
Inoie  les  rochers,  qui  fait  osciller  la  terra  et  jaillir  le 
feu  des  volcans,  mais  dans  le  souffle  presque  impercep- 
tible d'un  léger  zéphyr. 

En  quittant  les  hauteurs  de  Saint-Elie,  nous  aperce- 
rons à  notro  gauche,  très  distinctement,  malgré  les 
rayons  du  soleil,  k  travers  les  déchirures  des  monta- 
gnes, l'eau  dormante  du  Lac  Asphaltite.  Un  peu  plus 
loin,  à  droite  de  la  route  et  devant  nous,  sainte  Rachel, 
l'épouse  bien-aimée  du  patriarche  Jacob,  se  présente  à 
nous,  comu'  ane  vision,  mourante,  mais  résignée  dans 
•es  profondes  douleurs.  Sur  les  bords  du  chemin  s'élève 
sa  tombe:  tout  passant  s'incline  avec  émotion  et  la  véné- 
ra: les  schismatiques  lui  adressent  une  prière  :  les  catho- 
liques l'invoquent  comme  leur  Sainte.  Les  restes  disper- 
sés d'Israël,  les  pauvres  Juifs,  non  seulement  lui  adressent 
une  priera,  mais  ils  viennent  de  Jérusalem  faire  de 
nombreux  et  fréquents  Pèlerinages  à  son  tombeau. 

Encore  un  demi-mille  et  nous  touchons  au  terme  de 
notre  matinale  pérégrination,  la  joyeuse  et  active  cité 
de  Bethléem.  Le  pèlerin,  en  entrant  dans  cette  petite 
Tille,  sent  une  joie  qui  surabonde  dans  son  cœur.  Je 
n'étais  point  le  premier  à  éprouver  ces  douces  émotions  : 
«lies  sont  communes  à  tous.  Jérasalem  est  la  ville  des 
Pleurs  :  Bethléem,  la  cité  de  la  douce  allégresse  (1)  I  » 
(1)  BethiMm,  25  UéMRibr*  1876.  Sonrcnirde  uotK  pnmiw  Pilerini^ 
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Sommalra  i  Bathltfem.  —  Description  des  Sanctualiw, 


La  Basilique  dk  la  Nativité.  —  Les  premiers  chré- 
tiens bâtirent  un  oratoire  sur  le  lieu  de  la  Naissance 
de  Notre-Seigneiir  Jësu— Christ.  L'empereur  Adrien  î 
renver-a  en  135,  et  y  fit  adorer  les  impures  divinités 
du  Pa^nnisme.  En  827,  sainte  Hélène  purifia  le  saint 
berceau  du  Sauveur  et  y  commença  une  belle  Basilique 
qui  fut  achevée  par  son  fils  Constantin,  en  338  ;  et  c'est 
cette  même  Basilique  que  les  pèlerins  admirent  encore, 
après  tant  de  siècles  d'existence.  Elle  est  là,  debout, 
seule,  après  tant  de  révolutions,  par  une  protection  visi- 
ble du  ciel.  Sauf  la  toiture  qui,  à  différentes  époques,  a 
subi  de  notables  réparations,  l'ensemble  du  monument 
remonte  à  sa  construction  primitive. 

La  Basilique  de  la  Nativité  est  une  des  plus  belles 
propriétés  dont  la  Famille  Séraphique  est  la  gardienne 
pour  l'Eglise  catholique  en  Orient.    Malheureusement^ 
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elle  e-^t  aujourd'hui  entre  îes  innins  des  Grecs  et  des 
Annc'niens  dissident-»  (|ui  se  servent  du  chœur  et  du 
transept,  comme  église  paroissiale.  Quant  aux  nefs,  nous 
avons  la  douleur  de  les  voir  converties  en  marché  et 
en  lieu  de  réunion  pour  les  flâneurs. 

L'église  de  Sainte-Marie,  ou  de  la  Nativité  de  Jésus, 
est  située  à  l'extrémité  oiientale  de  Bethléem,  en  de- 
hors  de   l'enceinte   de  l'ancienne  ville,  sur  le  versant 
■eptentrional  de  h,  montagne  qui  lui  sert  d'assiette.  A 
l'extérieur,  elle  est  entourée  de  piusieure  constructions 
qui  en  dis-simulent  la  forme  et  la  cachent  aux  regards. 
C'est,   d'un   côté,  le  couvent  Franciscain    soutenu  par 
de  hautçs  terraswes  qui  dominent  la  vallée  (ouâdi  Djé- 
mel)  ;  de  l'autre  côté,    ce    sont   les    couvents  Grec  et 
Arménien  qui  masquent  la  vue  de  la  Basilique,  excepté 
la  toiture  dont  le  pignon   aiifu  se  fait  voir  de  toutes 
parts.   De  l'atrium  on   entrait  autrefois  dans  le  vesti- 
bule par  trois  portes  dont  les   deux  hitérales  ont  dis- 
paru   8008  des    constructions    postérieures.    Celle  du 
milieu   est  seule  visible  (1)  quoiqu'on  partie  obstruée 
par  un  gros  contrefort  moderne  et  murée  à  l'intérieur, 
à  l'exception  d'un  passage  bas  et  étroit  en  forme  de' 
■oupiraU.  Le  vestibule  règne  dans  toute  la  largeur  des 
nefs  jusqu'à  la  hauteur  des  bas  côtés.  Intérieurement. 


(l)  Voir  le  plan,  pour  tout  l'ansombl*  de  1«  Baùliqne. 
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il  est  obacor  et  sans  ornements.  Des  murs  lep«rta-. 
gent  en  trois  compartiments  et  il  ne  donne  accès  dans 
l'intërienr  de  l'église  que  par  one  seule  porte. 

Lorsqu'on  a  franchi  cette  porte,  on  a  devant  les  yeux 
un  spectacle  magniâque.  On  embrasse  d'un  seul  coup 
cinq  nefs  de  cent  pieds  de  longueur,  formées  par  quatre 
rangées  de  colonnes  monolithes  d'une  teinte  rouge  vei- 
née de  blanc,  en  belle  pierre  <lu  pays,  imitant  le  marbre, 
et  surmontées  de  chapiteaux  corinthiens.    A  l'extrémité 
de  ces  cinq  nefs,  en  supprimant  par  la  pensée  les  clô- 
tures élevées  par,  les  Grecs  en  1842  et  qui  sont,  percées 
de  trois  portes,  on  voit  un  large  transept,  un  chœur, 
des  absides,  le  tout  parfaitement  éclairé  par  t\ne  série 
de  fenêtres  ouvertes  dans  la  partie  supérieure  de  l'édi- 
fice.    Chaque  colonnade  supporte,  suivant   les  règles 
antiques,  une  architrave  dont  les  longues  plates-bandes 
nous  reportent  au  temps  classique  de  l'art.   Dans  les  bas 
côtés,  ces  architraves  supportent  les  solives  du  plafond. 
Dans  la   nef    centrale,  elles    soutiennent  deux    muiv 
de  trente    pieds,  sur  letiquels  viennent  s'appuyer  les 
poutres  de  la  charpente.  La  partie  supérieure  de  ces 
murd  est   percée  d'une  suite  de  fenêtres  à  plein-dn- 
tre.    Au  xil*  siècle,  ces  murs  furent  ornés  de  mosaï- 
ques dont  quelques  fragments    subsistent   encore  au- 
jourd'hui.    Comme    toutes    les    anciennes    Basiliques, 
celle  de  Bethléem  n'est  pas    voûtée,  mais  recouverte 
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<ion«inpletoit«  eluapente.  Celmqm«e  vœt  nminte- 
««M»  drte  d.  U  fin  da  xvii.  «ède;  le.  pouto»  en 
«mt^ppMwite.  à  l'intérieur  etileet  probable,  qu'à  lé- 
Poioe  de  k  oonatnictioii  primitive  ainsi  qu'au  moyen 
^,  elles  étaient  ewshée.  par  un  plafond  en  bois  orné 
*»  pemtures  et  de  dorures  en  i»pportavec  la  magni- 
flcenee  de  la  décoration  intérieure. 

I-»  cinq  ncfe  de  la  B«riliqoe.  composées  de  on» 
travées,    sont  d'égale    longueur;  celle  du   cent»»    est 
plos  large  à  eUe  seule  que  les  deux  bas  côtés  rtunis. 
Le  transept    est   aussi  large  que  la    nef  centrale  et 
forme   avec    elle  la   figun»    d'une   croix    latine.  Les 
jeux  extrémités    Nord  et   Sud    sont    terminées    par 
àf»   absides    demi-dieulaires   qui  font  sailUe   sur  le 
mur    extérieur.    Enfin,    la  parUe    centrale  du  chœur 
ert  exhaussée  d'un  peu  plus  de  deux  pieds,  au-des- 
«us  du  reste  du  sol;  c'est  sous  cet  exhaussement  que 
•e  trouve  la 

aBOTTE  DE  LA  NATIVITÉ  Dl  NoTRI-SBOHEUH  JÉSUS- 

Christ. -On  dvwend  .lans  la  sainte  Grotte  par  deux 
<«cûliers  (1):  Tun.  celui  du  côté  Sud.  sert  .pciale- 
ment  aux  Grecs  non-unis  qui  ont  leur  couvent  de  ce 
«Ôté-Ià  de  la  Basilique:  l'autre,  côté  Nord,  est  celui 
par  où  passent  nos  Pèlerins.  Il  compte  seize  marches 


(1)  Voir  U  pUn  dut  tont  mb  «ntiir. 
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et  M  trouve  do  côté  du  Couvent  des  Pètm  de  Terre-^ 
Sainte.  «Quoique  la  Grotte  de  la  Nativité  soit  notre^ 
propriété,  à  nous  Catholiques,  nous  n'en  avons  plus» 
l'usage  exclusif.  Les  Grecs  non-unis  et  les  Arméniens 
non-unis  ont  su  s'arroger  et  faire  reconnaître  par  la 
puissance  territoriale  le  droit  d'y  faire  brûler  des- 
lampes  et  de  célébrer  une  nies«e  par  jour  sur  le  lieu 
de  la  naissance  du  Sauveur.  Les  Pères  de  Terre- 
Sainte,  de  leur  côté,  célèbrent  chaque  jour  une  messe 
basse  et  une  messe  chantée  dans  la  Sainte  Grotte,, 
mais  il  ne  leur*  est  pas  permis  d'offrir  le  saint  Sacri- 
fice à  l'endroit  même  de  la  Nativité.» 

Vers  le  milieu  du  xir  siècle,  la  Grotte  de  la  Na- 
tivité avait  reçu  de  la  main  des  Croisés  une  déco- 
ration dont  nous  ne  connaissons  pas  les  dessin<>,  mais 
en  1596  toute  la  voûte  de  cette  chapelle  était  en- 
core historiée  en  mostuques.  Aujourd'hui  on  n'en  voit 
plus  que  quelques  traces  dans  la  niche  qui  renferme- 
l'autel  de  la  Nativité. 

L'Etable  de  Bethléem,  dans  son  état  actuel,  est  en 
grande  partie  naturelle.  Elle  est  pratiquée  dans  un 
banc  de  rocher  calcaire  tendre  et  surmontée  d'une 
voûte  probablement  factice.  Elle  a  qruirante  pieds  de 
longueur  sur  une  largeur  moyenne  de  dix  à  treize 
pieds.  Le  pavé  se  compose  de  grandes  dalles  en  mar- 
bre blanc    et  les  parois  du  rocher  sont  couvertes  do. 


Ni 
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I.  Sunte  Orotto  on  EUUe  de  U  Nativité  dn  San- 
veur. 

1  lien  de  U  Ste  Crèche  où  fat  déposé  l'Enfknt  Jé- 
mis,  après  M  naiasanoe. 

8.  Avtel  rar  le  lien  d'où  les  Mages  adorèrent  le  Di- 
vin Enfamt 

4.  DonUe  escalier  descendant  de  la  Bamliqne  à 
la  Sainte  Qrott& 

6.  Autel  su-  le  lien  de  la  Nativité  de  N.-S.  J.-C. 

6.  Lien  où.  d'après  une  pieuse  Tradition,  jaillit 
une  source  miraculeuse,  pendant  que  la  Sainte 
Famille  habitait  l'EtaUe  de  Bethléem. 

7.  Petite  porte  en  fer  d'où  l'on  passe  par  un 
corridor  taillé  dans  le  roc,  de  la  Sainte  Grotte  aux 
autres  chapelles  souterraines. 

8.  Grotte  et  autel  de  saint  Joseph,  en  souvenir 
de  la  Fuite  en  Egypte. 

9.  Grotte  et  Autel  sur  le  Tombeau  des  saints 
Ixmooents. 

10.  Autel  sur  le  Tombeau  de  saint  Eusèbe,  disci- 
ple de  saint  Jérdme. 

II.  Autel  sur  le  Tombeau  des  saintes  Paule  et 
Eustochie. 

12.  Autel  sur  le  Tombeau  He  saint  Jérôme. 
18.  Oratoire  de  saint  .l«>r(iine. 
H.  Eacalier  donnant  de»  chapelles  soutt-rraines  îv 
leg!ise    du   couvent    (é^H-'e    ptiroissiale)  des    Pères 
Fiunuiscains  de  Terre-Saiiite. 

« » 
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même  ««rbn  blanc.  La  Sainte  Grotte  a  traù  porter 
une  à  ch«c«n  de  «»  etcaUem,  et  «ne  troWèrne  que 
non.  rencontreron.  m,  pea  plos  loin;  nuis  elle  ne 
reçoit  aucun  jour  du  dehoni.  Cinquantetroi.  lampes 
1  éclairent  à  l'intérieur;  parmi  ce.  l«„pe,,  dix-neuf 
app..rtiennent  aux  Franciecing.  Qaidien.  des  Saints- 
Lienx,  et  les  autres  aux  G«cs  et  Arméniens  schinmati- 
ques. 

Liïu  D>  LA  NATIVITÉ.-Le  lieu  de  la  Nativité    du 
Sauveur  se  trouve  à  la  parUe  supérieure  de  l'Etable 
tout  près  des  deux   escaUers.    Ce    Lieu   se    voit   au 
milieu  d'une  petite  abside,  et  il  est  recouvert  d'une 
plaque  de  marbre   Wanc.   Cette  plaque  laisse  aperce- 
voir, par  une  ouverture  circulaire  pratiquée  au  milieu 
une  pierre  de   couleur   bleuâtre  qui  est  probablement 
dn  jaape.  Cette  ouverture  est  entourée  d'une  EtoUe 
(farïwnt— Les  rayons  de  cette  étoile  sont  cloués  sur 
la  plaque  de  marbre;  et  à  l'entour  du  disque  se  trou- 
ve  gravée  l'inscription  suivante:  Bic  De  Virgim  Maria 
J€»us  ChrvAMs  Naiu»  StL   1717.  -.Id.  Jé.us-i:>risfc 
est  né  de  la  Vierge   Maria.   Près  du  sol.  autour  de 
l'abside  briilent  nuit  et  jour  16  lampes,  appartenant 
aux  trois  Communautés.    Latine.   Grecque,    et  Armé- 
nieone. 

Les  Grecs  et  les  Arméniens  placent  au-dessus  de  la 
plaque  de  marbre  et  des  16  lampes,  une  table  d'autd 
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Mir  laquelle  ila  disent  U  meaee.  Cette  •beide.qnt  ôecn- 
pe  U  partie  orientale  de  la  Sainte  Grotte,  eomerve 
encore,  ainxi  que  non*  l'avons  dit  plus  haut,  quelques 
fra){ments  de  belles  moawiques  qui  remontent  au  temps 
des  Croisa  :  elles  représentaient  l'Enfant  Jésus  à  sa 
nais-sance.  A  dix  pieds  sud-ouest  de  oette  abside,  on 
de'Cind  par  trois  marcbes  dans 

L'Oratoire  de  la  Oriehe.—C«A  oratmre  n'a  guère  que 
dix  i»eds  de  long  sur  six  ou  sept  de  large.  U  est  en 
partie  creusé  da^  Is  rocher  dont  le  sommet  est  cou- 
vert  de  draperies  et  dont  les  côtés  Nord  et  Nord-Ouest 
•ont  soutenus  par  trus  antiques  colonnes  de  marbre. 
Au  cAté  Ouest,  on  remarque  dans  le  rocher  une  excava- 
tion en  forme  de 

CVèd^.  — C'est  là  que  la  Sainte  Vierge  déposa  l'Eu- 
fant  Jésus,  après  sa  naissance.  Ce  lieu  vénérable  est 
revêtu  de  marbre  blanc  et  cinq  lampes  y  brûlent 
continuellement.  Le  fond  est  caché  par  un  taUeau 
représentant  l'Enfant  Jésus  dans  la  crèche.  Les  parois 
«ont  couvertes  de  draperies,  mais  elles  permettent  de 
voir  le  rocher. 

La  partie  Est  de  l'Oratoire  est  occupée  par 

li'Autd  des  Mages. — Cet  autel  est  ainsi  appelé  parce 
qu'il  est  dédié  aux  Mages  venus  de  l'Orient  et  qu'il 
se  trouve  à  l'endroit  où  ces  saints  personnages  adorè- 
rent l'Enfant  Jésus.  C'est  sur  cet  autel  que  les  prêtres 
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<!athoUqoM  célèbrent  l«  aaints  My«tèi«s.  knqn'ila 
-ont  le  bonheur  de  dire  1a  Mùnte  meMe  à  l'Oimtoite 
■^  I*  Crèehe.  Cet  Oratoire  appertient  exclonvement 
•ox  Latiua.  Toutefois,  nooa  I'avods  déjà  m,  ile  ne 
l>envent  pan  y  oflkier  à  tonte  henre,  et  les  Sehisnuiti* 
-qoes  y  ooneenrent  eertuns  droits,  comme  d'encenser, 

-dans  leori  cAfémonies,  ete ^ 

An  bM  de  k  Sainte  Grotte  ee  trouve  la  petite 
ixirte  Bos-mentionnée;  et,  c'est  par  là  qu'on  quitte  ce 
eaint  Lien  pour  aller  visiter  les  autres. 

Orottaê  aouierrainM.—  On  suit  un  étrmt  couloir, 
taillé  presqu'entier  dans  le  roc,  l'espace  de  quelques 
INM,  et  l'on  rencontre,  à  droite,  la 

ChaptUe  dédiée  à  Saint  Joteph.  —  Im  Tradition  lo- 
•eale  veut  que  ce  soit  dans  la  Grotte  de  la  Nativité 
^ue  saint  Joseph  reçut  de  l'/\nge  l'oidre  de  prendra 
l'Enluit  Jésus  et  Marie  sa  Mèra  et  de  fuir  en  Egyp- 
ie.  Cette  chi^e,  Cernent  tout  entièra  sous  la 
grande  Basilique,  est  taillée  dans  le  rocher  et  elle  est 
très  basse.  L'autel  en  est  dédié  à  la  Fuite  en  ^ypte 
^  l'on  y  voit  un  tableau  rapréeentant  ce  mystèn  :  il  a 
4té  peint  à  Cologne  et  passe  pour  un  véritable  chef- 
d'œuvre.  Nous  l'avons  protégé  par  un  treillage  en  métal 
s£n  d'empêcher  que  les  indigènee  ne  le  détériorent  en 
passant  dessus  leur  main  qu'ils  baissent  ensuite.  De  là, 
«n  ddbcend  par  un  eecalier  de  cinq  degrés  dans  la 
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f%aptUê  dm  mintê  /mioeenl*.  —  Ceii  «n  ee  ^iku, 
^gaUmeot  d'»pria  one  fimm  Thtditk»,  qoa  plwiram 
m^TM  de  BethléMD  dl^reot  m  OMher  »vee  Imn» 
petit*  enfante,  pour  Meayer,  maie  en  Tain,  de  lea  eow- 
traite  à  la  fnear  d'Hérode.  An  centre  de  eette  cha- 
pelle, preeqn'entiirement  crensfe  dans  le  rochOT,  l'élèv» 
nn  groe  fût  de  colonne  deetinée  à  eontenir  le  plafond 
fonné  par  le  roc  loi-même,  mais  trop  faible  pour  ion- 
tenir  le  poida  énorme  qoi  pèee  eor  elle.  Le  tableau 
placé  au  fond  de  l'autel  repréeente  le  maieaere  de» 
Linooente.  An-deewras  de  cet  aatd  ce  trouve  le 

Caveau  ou  Tombeau  deê  Saintê-Innoeentê.  —Ou 
nomme  CaTcaa  ou  Tombeau  dea  Sainte  Innocente  la. 
loaee  dane  laquelle  forent  inhomées  lea  dépooillea  mor- 
tellee  de  cea  Sainte  Martyrs.  Ce  eaveao  se  trouve  sooa 
l'aotel.  Ceet  one  pièce  voûtée  d'environ  six  pieds  d» 
larjje  sor  on  peo  plos  de  six  pieds  de  long.  L'on  n'y 
entre  qo'one  seole  fois  par  an,  ao  joor  de  la  Fête  dea 
Saints  Innocents. 

Poor  continuer  la  visite,  fl  bni,  en  sortant  de  la. 
chapelle  deç  Saints  Innocents,  se  diriger  à  gauche,  au 
Ncnd,  laisser  à  droite  l'escalier  qui  conduit  à  l'église 
de  Sainte-Catherine  (l'église  paroissiale  dans  le  mfman- 
tère  dea  Pères  de  Terre-Sainte)  et  prendre  un  étroit 
couloir  dans  leqnei  on  descend  par  deux  marches  et 
où  l'on  rencontre  à  droite 


BXTHi^EM  (Les  Grottes.) 
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La  petite  ville  de  Beth'éem  eet  ntnée  à  environ 
2,800  pieds  au-deamu  dn  niveau  de  la  liéditemn- 
née,  mir  une  numtagne  de  pierre  calcaire,  environnée 
de  riantes  et  fertiles  vallées,  et  à  environ  six  milles 
au  Sud  de  Jérusalem. 

Bethléem  ocnnpte  actuellement  de  a«cB  à  aept  mille 
4mes.  Près  de  4,000  sont  Catholiques,  du  Rite  Latin, 
formant  une  belle  Paroisse  sous  la  direetian  des 
Pères  de  Terre-Sainte.  Il  y  a,  en  outre,  quinae  à 
dix  huit  cents  Grecs  non -unis;  six  ou  sept  cents 
Arméniens  non-unis;  quelques  rares  Proteitants  et 
seulement  une  centaine  de  Musulmans. 

En  arrivant  de  Jérusalem,  côté  Nord  de  Bethléem, 
à  droite,  c'est  la  ville  qui  s'étend  de  l'Est  à  l'Ouest; 
à  f^ehe,  une  profonde  vallée,  d'où  l'on  monte  par 
une  série  de  16  à  20  gradins,  bien  cultivée  et  plan- 
tés  de  figuiers,  de  vignes  et  d'oliviers,  jusque  vers 
la  Place  de  la  Basilique. 

On  aperçoit,  à  l'extrémité  orientale' de  la  ville,  la 
splendide  Basilique,  environnée  des  trois  Couvents, 
Latin,  Qrec  et  Arménien. 


VAvtd  de  Saint  Euêèbe  de  Crénume. -Cet  autel 
•'élhve  mir  le  tombeau  même  de  saint  Eusèbe.  qui  vten- 
dit  MB  Uei»  pour  aider  son  mattr.  et  son  ami.  saint 
Jérôme,  à  fonder  un  monastàre  à  Bethléem.  Après  la 
mort  de  saint  Jérôme,  Eusèbe  fut  élu  supérieur  à  sa 
pl«»;  mais  il  ne  lui  survécut  que  deux  années  et  mou- 
rut en  422.  Par  cet  étroit  passage  de  quinze  à  vingt 
pieds  de  long,  on  arrive  dans  la 

ChapeUe  dee  Tombeav».  -  Cette  chapeUe  est  entière- 
ment  creusée  dans  le  rocher.  A  l'Est  on  y  voit  un 
autel  érigé  sur  le 

Tombeau  dt  sainte  PauUetde  aainte  Evstoehie.— 

IsBue    du  sang  des  Gtacques   et  des  Sapions.    Paule, 

«près  la  mort  de  son  mari  Toxius,   qui  était  de  l'an- 

denne  famille  des  JuKi.  n'eut  d'autre  ambition  que  de 

«e  vouer  au  serA-ice  de  Jésus-Christ.    Connaissant  les 

langues  grecque  et  hébraïque,   elle  s'«ïonnait  entière- 

ment  à  la  lecture  des  Livres-Saints.    Intimement  liée 

*vec  saint  Jérôme,  elle  distribua  comme  lui  une  grande 

partie  de  ses  biens  aux  pauvres,    quitta  Kome  et  vint 

*vec  sa  fille  Eustochie.  à  Bethléem,  où  eUe  fonda  des 

oionasteres.    Après  une  vie  pleine  de  mérites,   eUe  y 

mourut,  en  404.   et  fut  inhumée  dans  le  tombeau  qui 

porte  son  nom.    Sa  fille,  qui  lui  succéda  en  qualite  de 

supérieure,   mourut  quinse  ans  plus   tard  et  partage» 

«•  sépulture. 
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DuM  la  pum  Ooert  de  oetto  même  diapelle,  on  vdi' 
vn  autel  poaé  lor  le 

TombeoM  de  aaint  JMme.  —  Saint  JërOme,  d'une 
famille  riehe  et  puissante,  naquit  en  la  ville  de  Stridcv 
sur  les  frontières  de  la  Dalmatie  et  de  la  Pannonie» 
l'an  831.  Après  avoir  passé  sa  jeunesse  à  Rome  où  il 
étudia,  il  se  convertit  au  Christianisme  ;  et  à  la  suite 
de  plusieurs  voja,gei  qu'il  fit  dan«  les  Gaules,  il  s» 
retira  dans  le  désert  de  la  Syrie,  où  il  vécut  onze  ans, 
plongé  dans  l'étude  des  saintes  Ecritures.  Ordonné  prê- 
tre par  Paulin,  évéqae  d'Ântioche,  il  visita  la  Pales- 
tine et  conçut  le  projet  de  finir  ses  jours  près  de  la 
Crèche  du  Sauveur.  Revenu  à  Rome,  l'an  378,  il  de- 
vint secrétaire  du  pape  Damase  qui  lui  confia  diverses 
fonctions  toutes  très  importantes,  entre  autres,  celle 
d'expliquer  publiquement  les  Livres  Saints.  Vera  la  fin 
du  ive  siècle.  Jérâme  retourna  à  Bethléem  et  y  éleva 
un  monastère  qui  ne  tarda  pas  à  se  remplir  de  pieux 
cénobiteH  si  nombreux  qu'il  fat  obligé  de  vendre  le 
reste  de  ses  biens  pour  subvenir  à  leurs  nécessités.  Il 
employait  le  jour  à  la  direction  des  différents  couvents 
d'hommes  tet  de  femmes,  et  une  partie  des  nuits  à 
l'étude  de  la  langue  Hébraïque.  Outre  cela,  il  écrivait 
des  traités  pour  la  défense  de  la  foi  catholique  et  sou- 
tenait par  la  plume  des  controverses  fameuses.  La  fin 
de  sa  vie  fut  troublée  par  l'invasion  des  barbares  ei 
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U  penéeation  dei  bér^qaes.  Ce  MÛnt  et  Mvant  Doc 
tour  moonità  BeihMeni  en  4i0.  Son  oorpe  fut  dtSpoeé 
^MM  une  Grotte  attenuite  à  celle  de  la  Nativité  du 
fiwvenr  qull   .v^t  m  souvent  arrosé»,  de  ses  larmes; 
VMU  depais  il  a  été  transporté  à  Rome,  en  l'église  de 
Sainte-Marie-M^eure.  et  mis  auprès  de  la  chapelle  où 
M  conserve  la  Sainte  Cbèchi.  dans  laquelle  le  Sau- 
veur du  monde    fut  couché   à  sr  naissance  (1).  Saint 
Jérôme  est.  comme  on  le  sait,  l'auteur  de  U  veraion 
biblique  connue  sous  le  nom  de  Vulgate,  déclarée  Cano- 
nique par  le  saint  ConcUe  de  Trente. 

De  cette  ohapeUe  on  passe  par  une  porte  au  Nord 
dans 

L'Oratoire  de  Saint-JMme.  —  Cette  chapelle  est  ap- 
pelée oratoire  de  Saint-Jérôme,  parce  que  la  Tradition 
désigne  ce  lien  comme  étant  celui  où  il  vaquait  nuit 
et  jour  k  la  prière  et  à  l'étude. 

U  existe  encore  deux  autres  souvenirs  de  saint  Jé- 
rôme à  Bethléem  :  lo  un  oranger  planté  par  lui  ;  et  Jo 
une  salle  où  l'on  dit  qu'il  enseignait  et  qui  est  appelée 
pour  cette  raison  Ecole  de  Saint-Jérôme.  Pour  voir 
l'oranger,  il  suffit  d'en  manifester  le  désir  à  un  des  reli- 
gieux Franciscains  de  Bethléem  qui  le  montrent  volon- 
tiera  dans  le  petit  jardin  de   leur  couvent  Ce  petit 


(1)  It  dont  non«  donnont  nn  peu  i>lii..  Un  U  D9scri|.«on. 
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eoin  d«  terra  mt  enliivé  m  chcvak  de  k  grud»  Baai- 
Hqae  de  Samto-H^Himi. 

Qaut  à  l'Ecole  de  Swnt-Jérdme.  «Ib  est  située  du» 
le  ooQvoit  des  Améuienk,  proehe  de  U  BMiliquei  Ce» 
derniers  en  permettent  aussi  facilement  la  vinte. 

Les  restcs  de  la.  Crèche  coxsebvés  a  Rome  dam» 
i^  Basiuqub  de  Saistb-Marie-Majbube  (1> 

La  Crèche,  on  pour  Hro  pins  exact,  les  dnq  morceaux, 
de  bois  qui  en  restent,  est  enfermée  dans  un  reliquaire 
en  cristal  de  roche,  ayant  la  forme  d'un  œuf  énorme,, 
couché  horiiontaltment  sur  un  support  d'or  et  d'argent 
eiseié.  Cet  objet  d'art  mesure  environ  vingt  pouces  de 
haut,  sur  quarante  de  long.  Il  est  surmonté  d'une  fHiatue 
en  vermeil  de  l'Enfant  Jésus  dans  un  berceau;  àdrmte 
et  à  gauche,  dans  des  manchons  de  cristal,  on  voit  du 
foin  de  l'étable  de  Bethléem  et  des  langes  du  divin 
Enfant  Ce  magnifique  reliquaire  est  un  don  de  la  du- 
chesse de  Villa- Hermosa.  Il  renferme  cinq  petite»  jAnn- 
eliea,  précieux  restes  de  l'auge  dans  laquelle  la  Sainte 
Vierge  déposa  le  divin  Enfont  après  sa  naissance.  Cette 
précieuse  relique  est  conservée  à  Rome,  à  Sainte  Marie- 
J!:i:enre. 

Ces  petites  planchette*  ou  traverses  de  bois,  dont  la- 
plus  grande  a  trois  pieds  de  long,  sur  deux  pouces  et 


(l)  PWo*«x  «oaTmir  d«  la  Vte  dn  gloriraz  Patriaiche  nint  JoMph  t 
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àmm  de  ]arge,  aoot  vermoulues  et  ont  une  teinte  gri- 
iâtow,  eomme  serait  celle  de  morceaux  de  vieux  chêne 
«ipoodrëê  de  farine.  Elle»  sont  suspendues  horiaontale- 
ment  dans  l'ovœde  de  cristal  par  des  rubans  d'argent. 
Pendant  tout  le  cours  de  l'année,  la  Sainte  Crèche 
reste  enfermée  dans  une  armoire  dorée,  située  sur  l'au- 
tel de  la  Confession  de  Sainte-Murie-Majeure. 

Cette  Confession  au-dessus  de  laquelle  est  le  corps 
de  l'apôtre  saint  Mathias  dans  une  urne  magnifique 
de  porphyre,  a  été  construite  par  Pie  IX.  La  statue 
en  marbre  blanc  de  ce  Pontife  est  au  centre.  Le  Pape 
«•t  représenté  à  genoux,  en  prière. 

Le  jour  de  Noël,  l'insigne  relique  est  exposée  depuis 
les  premières  vêpres  jusqu'au  lendemain  soir.  La  Fête 
de  la  Nativité  se  termine  par  une  procession  dans  la 
Basilique  à  laquelle  préside  un  Cardinal.  La  Sa  nte 
Crèche  y  est  portée  par  des  Pénitents  BUncs.  au  milieu 
d'une  foule  énorme;  on  la  dépose  à  la  sacristie  et,  pen- 
dant toute  la  soirée,  on  est.  admis  par  petits  groupes 
à  aller  la  vénérer  de  près  (1^ 


(1)  Ainri  M  fUMit  k  (^aonfa,   d  y  .  d<|à  pludran  mnim,  à 
ripoqn*  où  o«tU  BaUtion  Mt  rtna*  à  notn  oouwJMMMt. 
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Sommaire  :  La  Pnlta  an  Xgypta.  —  Doutour  da  ICarta  at 
da  Joaaph.  —  Coneordanoa  d«a  XvanfUaa.  —  Conaldfoi» 
tiooa  aur  la  myatèra. 


«  Après  que  les  Mages  forent  partis,  voilà  qa'on 
An^  da  Seigneur  apparat  à  Joseph  pendant  son  som- 
mei',  et  dit:  «  Lève-toi,  |Hrends  l'enfant  et  sa  mère,  fois 
«n  Egypte  et  restee-y  jasqa'à  ee  qoe  je  te  parle;  ear 
il  aiTivera  qn'Hérode  cherchera  l'enfant  poar  le  faira 
nioarir.  Joseph  s'ëtant  levé,  prit  l'enfant  et  sa  mère 
pendant  la  nait  et  se  retira  en  Egypte.  Et  il  s'y  tint 
juaqa'à  la  mort  d'Hërode,  afin  qae  fût  aœoniplie  cette 
parole  qae  le  Seigneur  a  dite  par  le  Prophète:  J'ai 
rappelé  mon  fils  de  l'Egypte  (1).  » 

Après  la  Parification,  notre  aa^mste  Souveraine  eot 
nne  vision  abstractive,  dans  laquelle  le  Seigneur  lui 
avait  fait  oonniUtro  ce  douloureux  mystère. 

Toute  autre  sainteté  et  toute  autre    foi    que  celle* 


(1)  M*TTa.  0.  II,  lS-16. 


<U  Marie   aamieiit  pa  tMMntir  quelque  tvoable,  d* 
nâm»  que  les  incrédolee  ont  éU  fortement  aoudiUieës 
«n  voyant  on  Dieu  paleauit  fuir  devant  on  misëmbla 
nwrtel  pour  sauver  sa  vie  hmnaine,  s'éloigner  et  s'ab- 
«nter  oomme  s'il  eût  été  capable  de  crainte,  on  qu'fl 
n'eût  point  été  homme  et  Dieu  tout  ensemble.  Mais 
la  trte  prudente  et  très  obéissante  Mire  ne  répliqua 
pas  un  seul  mot;   elle  n'eut  aucun    doute  et  ne    se 
troubla  nullement  de  l'étrangeté  du  lait    C'est  dans 
«ette  tranquilUté  quelle  répondit:   «Mon  Seigneur  et 
mon  Maître,  voici  votre  servante  avec  un  cœur  disposé 
4  mourir  pour  votre  amour,  s'il  le  faut  Faites  de  moi 
tout  ce  qu'il  vous  plaira.    Je  demande   seulement  que 
votre  bonté  immense,  sans  éfrud  à  mon  peu  de  mérite, 
ne    permette    point  que    mon    Fils  et  mon  Seigneur 
«oit  affligé,  et    que  les  peines  me  soient  réservées,  à 
moi  qui  dois  les  souffiir  avec  justice. .    Le  Seigneur 
la  renvoya  à  saint  Joseph,  à  qui  il  lui  dit  de  se  i»p. 
porter  pour  toutes  choses  dons  le  voyage.    Elle  aavtit 
de  la  vision  qu'elle  avait  eue,  sans  perdre  l'usage  des 
sens  extérieurs;    car   elle    tenait  l'Enfant  Jésus  entre 
les  bras,  l'extase  n'ayant  élevé  que  la  partie  supérieuitt 
de  son  ftme;  U  en  rejaillit  pourtant  sur  les  sens  des 
dons  particuliers,   qui  les  spiritualisèient  et  qui  leur 
firent  en    quelque   sorte   témoigner    que    l'âme    était 
plus  où  elle  aimait   que  là  où  elle  animait. 
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Ma»  l'unoar  inoomiMumble  qoc  notiv  «nuide  RaiM- 
pwtut  à  MO  très  Mût  Fils  attendrit  son  ««tir  ^inii-  ' 
t«rael  et  oompatimmt,    à  1»   peiiai<«  des  peines  qne- 
l'Ënfanl    Dieu  aoaffritmit,    selon  qu'il  lui     svst    éU 
révélé  «Ions  la  vision.    Ce  fut  d<me  en  venant  des  lar- 
m  s  abondantes  qu'elle  se    présenta  devant  tioa  saint- 
Epoux    Joseph,  mais  sans  lui   nuuiifester  la  cause  de 
sa  douleur;    et  le  Saint  l'attribuait  uniquement  à  la 
Proph<(tie    qu'ils  avaient  entendue  de    la   bouehe  de 
Siméon.    Mais  le  très  fidèle  Joseph,  qui  était  d'ailleurs 
naturellement  oflBcieux  et  délicat,  l'aimait  si  tendre- 
ment, qu'il  ne  put  s'empêcher  de  se  troubler  un  peiv 
en  voyant  son  Epouse  tellement  affligée,  sans  qu'elle 
lui  fit  connaître  le  siûet  de  ses  nouvelles  larmes.    Ce 
trouble  fut  une  des  raisons  pour  lesquelles   l'Ange  lui 
parla  en   songe,  comme  il  l'avait  fait  à  l'occasion  du 
mystère  de   l'Incarnation,  ainsi  que  nous  l'avons  rap- 
porté plus  haut    Car,   cette  même  nuit,  saint  Joseph 
étant  endormi,    le  même    Ange  lui  apparut  et  lui  dit 
ce  que   raconte   saint  Matthieu  :   «  Levez-vous,    prenez 
l'Enfant  et  la  Mère,  fuyez  en  E^pte. . ,  •  A  l'instant 
saint  Joseph  se  leva  rempli  de  sollicitude  et  de  pein^, 
{vévoyant  feombien   soufirirait   sa   bien-aimée   Epouse 
Et  allant  la  trouver  ians  sa  retraite,  il  lui  dit  :  «  Mon 
Epouse    et  ma   Souveraine,    le   Très-Haut    veut  nous 
éprouver  encore:  car  son  saint  Ange  m'a  dt«elaré  que. 
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le  Seigneur  ordonne  qoe  noue  fuyione  avee  l'Enfant 
•n  Egypte,  parce  qullérode  projette  de  lui  Mer  k  vie. 
Prtp»e«-voim,  digne  Amie,  aux  fatigues  de  ce  voyage, 
et  ditea-moi  ootaii.cnt  je  pourrai  vous  l^-s  adoucir,  pnia- 
que  je  n'ai  l'être  et  U  vie  que  pour  les  employer  aa 
service  de  notre  très  doux  Enfant  et  au  vôtre.  • 

«  Mon  Epoux  et  mon  Seigneur,  répondit  notre  Reine, 
si  nous  recevons  de  la  main  Ubëi»le  du  Seigneur  tant 
de  biens  spirituels,  il  est  ju*te  que  nous  en  acceptions 
avec  joie  les  peines  et  les  afflictions  temporelles.    Nous 
porterons  avec  nous  le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre; 
et  s'a  nous  a  pinces  si  près  de  lui.    quelle  main  sei»' 
asses  puissante  pour  nous  blesser,    fût-ce  celle  du  roi 
Hérode?  Emportant  où  nous  allons,  toutes  nos  riches- 
ses.  le  souverain  Bien,  le  trésor  du  ciel,  notre  Maître, 
notre  guide  et  notre  véritable  lumière,  nous  n'y  sau- 
rions être  exilés;  car  U  est  notre  repos,  notre  héritage 
et  notre  patrie.  L'ayant  avec  nous,  nous  avons  toutes 
ehoeee;  aUons  accomplir  sa  sainte   volonté..  La  très 
pure  Marie  et  Joeeph  s'approchèrent  du  bereean  où 
l'Enfant  Jésus  était  endormi,  et  ce  sommeU  n'arriva 
point  rans  quelque  mystère.. La  divine  Mère  le  décou- 
vrit sans  qu'il  s'éveillât,  parce  qu'il  attendait  ces  ten- 
dres  et  douloureuses  paroles  de  l'amante:  «  Fuyea.  mon 
bien-aimé.  comme  un  faon  de  biche  sur  les  montagnes 
dM  parfums.  Venea,  mon  Wen-aimé,  aUons  aux  champs- 
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ti  dentaraos  dans  les  villagM  (!>•  i  Mon  «skjat 
•moar.  i^joato  1»  tendre  Mère,  très  dooz  AgMMi,  Tolra 
poaToir  ne  aannit  Atre  limité  par  oelni  dca  rob  de 
la  terre;  maie  vooe  voalei  le  oaeher  par  une  trèa  hante 
MgeaN  à  eaaae  de  l'amonr  que  vcnn  portei  anx  hon- 
mea.  Qui  d'en^  les  mortola  peut  ae  promettre,  mon 
bien-aimé,  de  vous  dter  la  vie,  poiaque  votre  pouvoir 
anéantit  le  leorf  Si  c'eat  voaa  qoi  la  donnes  à  tooi, 
enanment  vooe  l'Atora-t-on?  Et  ù  c'eat  voos  qni  ke 
eherehei  afin  de  leur  donner  celle  qtd  est  étemelle, 
comment  venlenVils  voos  donner  la  mort?  Maia  qni 
comprendra  leo  aecreto  impénétrablea  de  votre  Provi- 
dence? Or  d(»ie,  mon  Seigneur  et  lomière  de  mon 
âme,  permettez-moi  de  voos  éveiller;  car,  quoique  voua 
dormies,  votre  cœur  veille.  » 

Saint  Joeeph  dit  quelque  choae  de  semblable.  Pnia 
la  bienheureuse  Mère  se  mit  à  genoux,  éveilla  le  trèa 
doux  Enfant,  et  le  prit  entre  ses  bras.  Notre  aimaUe 
Sauveur,  voulant  montrer  qu'il  était  homme  vériteUe 
«t  attendrir  davantage  son  amoureuse  Mère,  versa  quel- 
ques larmes.  O  merveilles  du  Très-Haut  en  des  choses 
qui    paraissent  si    petites  à   notre    faible  jugement  I 

Mais  il  se  tut  aussitôt.  L'auguste  Vierge  et  saint 
Joer>p^    lui  ayant  demandé  sa  bénédiction,   il  la  leur 


(i)  Cart.  0.  VIIL 


*iuiui  d'oM  m»ni*r.  utmti».  Pni,  |o»,„'ii,  .««ni 
rfani  le  p«o  d'olâeU.  trt.  p.ar,^  q„i  de^eiH  «rm 
•o  voyage,  il.  p«rtii*nt  mi»  «neun  diM.  on  pmi  mprk» 
Binnit.  M  servant  de  la  monture  sor  laquelle  notra 
Reine  était  venne  de  Naauneth.  et  ils  se  ôirigèient  do 
cAté  de  l'Egypte,  avee  toute  la  diligenee  poinble, 
•omme  je  le  dirai  dune  le  ehapHre  suivant 

Et  pour  achever  celui^i,  j'ai  nçxi  l'expliostlon  de 
k  concordance  à  ëtabUr  entre  les  deux  évangéliates 
Mint  Matthieu  et  saint  Luc  sur  ce  mystère;  car.  comme 
0»  ëcrivaii.nt  tous  avee  l'amstance  et  sous  l'inspiration 
du  Saint-Esprit,  chacun    d'eux  savait  par  U  même 
inapiiation    ce  que  les  trois  autres  rapportaient  ou 
omettaient    De  là  vient  que  par  la  divine  volonté  ila 
rapportèrent  parfois  tous  les  quatre  les  mêmes  parti- 
eulHritAi  de  la  vie  de  Notre-Seigneur  Jé«u«-Chriiit  et 
de  l'hi>toire  évangëliqne.  et  que  dans  d'autres  endroita 
lee  uns  ont  raconté  ce  que  les  autres  ont  omis,  comme 
on  le  voit  dans  l-Evanple  de  saint  Jean  et  dee  autres 
aussi.    Saint  Matthieu  décrit  l'adoration  des  Rois  et  la 
fuite  en  Egypte,  que  saint  Luc  ne  décrit  pas.  Et  celui- 
ci  décrivit  la  circoncision.  1»  présentation  et  la  purifi- 
cation,  que  saint  Matthieu  avait  omises.    Ainsi,  de  ce 
que  saint  Matthieu,  ayant  raconté  le  départ  des  Rois 
llNges  de   Bethléem,  dit   incontinent  que  l'Ange  or- 
donna à   SMnt  Joseph  de  fuir  en  Egypte,  sans  parler 


MKKWonr  MMumoN  na  ohait 

(ANSI  and  BO  TCSr  CHAItT  Ne.  2) 


1.0 


Ittl2£ 


nllia^BBBSB 


u 


IM 


lia 


Itt    S  2.0 


L^  lu 


In^^   Il 


16 


A 


1«3  IM  Moki  Stmt 

Sodlnlv,  Nn  rg>k       I4«M      USA 


<^i«)  : 


-r». 


166 


Vie  DE  8.  JOSEPH 


lit    . 


de  1»  présentation,  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'Enfant-Dieu 
n'ait  été  présenté  auparavant;  car  il  est  certain  que 
«ette  présentation  eut  lieu  après  le  départ  des  Maf^ 
«t  avant  la  fuite  en  E^^rpte,  comme  le  rapporte  saint 
Luc.  De  même,  quoique  saint  Luc  dise  immédiatement 
«près  la  présentation  et  la  purification  qu'ils  te  rendi- 
rent à  Naaareth,  on  ne  doit  pas  inférer  de  là  qu'ils 
ne  soient  allés  d'abord  en  Egypte;  car  il  est  hors  de 
doute  qu'ils  y  allèrent,  conformément  au  récit  de  saint 
Matthieu,  quoique  saint  Luc  se  taise  sur  ce  point;  et 
il  n'a  point  parlé  de  cette  fuite,  ni  avant,  ni  après, 
parce  qu'elle  était  d^à  racontée  par  saint  Matthieu.  De 
aorte  qu'elle  eut  lien  immédiatement  après  la  présen- 
tation, et  avant  le  retour  de  la  Sainte  Vierge  et  de 
Joseph  à  Nazareth.  Or,  c(nnme  saint  Luc  ne  devait 
pas  écrire  ce  voyage,  il  fallait  bien,  pour  suivre  le  til 
<le  son  histoire,  qu'il  racontât  leur  retour  à  Nazareth 
immédiatement  après  la  présentation.  Que  s'il  dit  qu'a- 
près avoir  accompli  les  prescriptions  de  la  Loi,  ils 
retournèrent  en  Qalilée,  il  ne  nie  pas  pour  cela  leur 
fuite  en  Egypte  ;  mais  il  continue  son  rédt,  en  omet- 
tant le  voyage  qu'ils  furent  obligés  de  faire  pour  éviter 
la  persécution  d'Hérode.  On  peut  même  inférer  du  texte 
de  saint  Luc  que  leur  retour  à  Nazareth  eut  lieu  après 
leur  voyage  en  Egypte,  puisqu'il  dit  que  l'Enfant  crois- 
sait et  se  fortifi:tit,  étant  l'empli  de  sagesse,  et  que  la 
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.grâce  ae  montrait  «n  loi  ;  «  qui  ne  ponvait  pas  être 
*v«nt  qn'a  eût  «rhevé  les  années  de  l'enfonce,  par  con- 
^«ent  avant  le  retour  d'Egypte,  époque  à  laquelle  il 
^t  dans  un  âge  où  l'on  aperçoit  d'oidimûie  chez  les 
«n&nts  les  premiers  développements  de  la  raison. 

n  m'a  aussi  été  découvert  combien  a  été  insensé  le 
«sandale  des  infidèles,  ou  celui  des  incrédules  qui  ont 
^mencé  à  heurter  contre  cette^  pierre  angulaire, 
lîotre^gneur  Jésus-Christ,  dès  son  enfance,  en  le 
•v^t  fuir  en  Egypte  pour  éviter  la  pereécution  d-Hé- 
lode;  comme  si  c'eût  été  un  manque  de  pouvoir  et 
^on  pomt  un  mystère  qui  tendait  à  d'autres  fins  plus 
îuiutee  que  celles  de  mettre  sa  vie  à  couvert  de  la 
-cruauté  d'un  homme  pécheur.  Ce  que  dit  l'évangéliste 
devait  suffire  pour  satisfaire  son  cœur  bien  disposé-  à 

dOsée.  disant  au  nom  du  Père  étemel  :  .J'ai  fait 
revenir  mon  fil,  d'Egypte.,  II  est  sûr  que  les  fins 
^«il  eut  en  l'envoyant  dans  ce  pays  et  en  le  rappe- 
Jant  sont  très  mystérieuses;  j'en  dirai  quelque  chose 
plus  lom.  Mais,  quand  même  toutes  les  ceuvres  du 
Verbe  incaraé  n'auraient  pas  été  si  pleines  de  merveil- 
les et  de  mystères,  il  n'est  personne  d'un  jugement 
«m  qm  puisse  reprendre  ou  méconnaître  la  douce 
Providence  avec  laquelle  Dieu  conduit  les  causes  secon- 
-des.  en  laissant  agir  U  volonté  humaine  selon  sa  liberté. 
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C««t  pour  ce  stûet,  et  non  par  numqne  de  poavdr, 
qu'a  tolère  dans  le  monde  tant  d'injustice»,  d'idolâ- 
tries, d'hérésies,  et  tant  d'autres  crimes  qui  ne  sont 
pas  moindres  que  celui  d'Hérode,  et  qu'il  permit  celui 
de  Judas  et  de  ceux  qui  effectivement  maltraitèrent 
et  crucifièrent  le  divin  Maître.  Il  est  constant  que  le 
Seigneur  pouvait  empêcher  tout  cela,  et  qu'il  ne  le  fit 
point  non  seulement  pour  opérer  la  Rédemption,  mai» 
pour  nous  procurer  ce  bienfait  de  la  liberté,  en  laimant 
agir  les  hommes  à  leur  gré,  selon  leur  volonté,  et  en 
leur  ménageant  la  grâce  et  les  secours  que  sa  divin» 
Providence  juge  convenables,  et  an  moyen  desquels  il» 
peuvent  opérer  le  bien,  pourvu  qu'ils  veuillent  user 
de  leur  liberté  pour  ce  même  bien  comme  ils  le  font 
pour  le  mal. 

C'est  avec  cette  même  douceur  de  sa  Providenc» 
qu'il  donne  aux  pécheurs  le  temps  de  se  convertir  et 
qu'il  attend  leur  conversion  comme  il  attendit  cell» 
d'Hérode.  S'il  usait  de  son  pouvoir  absolu  et  faisait 
des  prodiges  pour  arrêter  les  effets  des  causes  secondes^ 
l'ordre  de  la  nature  serait  confondu,  et  en  tant  qu'au- 
teur de  la  grâce,  il  serait  en  quelque  sorte  contraire  k 
lui-même  comme  auteur  de  la  nature.  Voilà  pourquoi 
les  miracles  ne  doivent  éclater  que  rarement  et  que 
pour  des  fins  singulières  ;  car  Dieu  les  a  réservés  pour 
des  moments  opportuns  auxquels  il  veut  manifester  sa. 


Pm^ee  et  «  „.ont«,r  .utear  de  l'Miûver,.    et  indé- 
pendant de,  mémee  ch<«.  qu'il  a  créées  et  qu'a  con- 
«erva    On  ne  doit  pas  non  plus  être  surpris  de  ce  qu'il 
pemit  la   »ort  de.  innocents  qu'Hérode  fit  égorger. 
S  11   ne  jugea   pas  conven,,ble  de  l'empêcher  par  ^ 
gracie    cest  que  cette  mort  leur  acquit  la  viféter- 
nelle  et  une  abondante    récompense,  cette  vie  valant 
«««.  comparaison  plus  que  la  temporeUe.   qu'on  doit 
Bscnfier  et  perdre    pour  celle-là;  d'ailleurs  si  tous  ce. 
en  ants  eussent  vécu  et  fussent  morts  d'une  mort  natu- 
relle,  peut-êfae  tous  n'auraient-ils  pas  été  sauvés.   Le. 
oenvres  du   Seigneur   sont  justes  et  saintes  en  toute, 
choses,  quoique  nous  ne  pénétrions  pas  maintemmt  le. 
nusomi  de  leur  équité;   mais  nous  les  connaîtrons  en 
lui  quand  nous  le  verrons  ÛMse  à  face. 


OHAPITRE  QUINZIEME 


Sommalf*  !  La  Fuit*  an  Xgypte(mUte).  —  SuliUmM  mys- 
tère» révéUa  k  Marie.  -  Fatlfues  et  prtTaUoos  exceMlves 
dana  m  voyage.  —  Xa  divine  Providence etsea aolna  admi- 
rables. —  Les  peUti  olaeaoz.  —  Arrivée  en  Egypte.  —  Xdes 
Idoles  tombant  à  terre. 


Je  ne  trouve  point  de  termes  assez  ezpn^ssifs  pour 
rapporter  ce  qui  m'a  été  manifeste  des  œiivres  que 
l'Enfant  Jésus  et  sa  Mère  Vierge  faisaient  le  bog  de  la 
route.  Les  bras  de  la  très  pure  Marie  servaient  toujouta 
de  lit  an  nouveau  et  véritable  roi  Salomon.  Quota 
«lie  sondait  les  secrets  de  cette  humanité  et  de  cette 
Ame  très  sainte,  il  arrivait  parfois  que  le  Fils  et  la 
Mère  se  livraient  à  de  doux  entretiens  que  le  divin 
Enfant  entamait,  et  qu'ils  chantaient  des  hjrmmes  de 
louange,  par  lesquelles  ils  glorifiaient  tout  d'abord 
l'être  infini  de  Dieu,  tous  ses  attributs  et  toutes  ses 
perfections.  A  cet  effet,  le  Très-Haut  communiquait 
à  notre   auguste  Reine    une   nouvelle  lumière  et  des 
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Tirions  intellectnellM   qui   lui    faisaient   connaître  le 
très  haut  mystère  de  l'unitë  de  l'easenoe  en  la  trinité 
•des  personnes,    les  opérations  au-^Udan»  de  la  géné- 
ration du  Verbe  et  de  la  procession    du  Saint-Esprit; 
comment  le    Verbe  est  toigours  eng«idré  par  l'opéra- 
tion de  l'entendement,   et  le  Saint-Esprit  innpiié  par 
«elle  de  la  volonté  :  non  qu'il  y  ait  succession  de  prio- 
rité et  poiiériorité  (car  tout  est  actuel  en  l'étemitéX 
mais  parce  que  nous  percevons  le  mystère  d'après  les 
données    de    la   durée    succesrive  des  temps.    Notre 
grande    Souveraine  pénétrait  auari  comment  les  trois 
personnes  se  comprennent  mutuellement  par  un  même 
acte    d'entendement,    et    comment    elles    connaissent 
celle  du  Verbe  unie  à  l'humanité,   ainsi  que  les  effets 
qui  résultent  en  elle  de  son  union  avec  la  Divinité. 

Par  cette  sublime  science  elle  descendait  de  la  divi> 
nité  à  l'humanité  et  composait  de  nouveaux  cantiques 
de  louange  et  de  reconnaissance,  bénissant  le  Seigneur 
d'avoir  cittî  cette  humanité  très  sainte  et  très  parfaite, 
tant  pour  l'âme  que  pour  le  corps:  l'ftme  remplie  de 
sagesse,  de  grâce  et  des  dons  du  Saint-Esprit  avec 
toute  la  plénitude  possible;  le  corps  très  pur  et  très 
accompli  au  de^^  le  plus  éminent.  Ensuite  elle  obser- 
vait tous  les  actes  si  héroïques  et  si  excellents  de  ses 
puissances;  et  après  les  avoir  tous  imités  avec  la 
perfection    possible,    elle    bénissait    et     remerciait    le 
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Très  H»ut  i»r  miUe  aetioiis  de  gHUses  de  l'avoir  châ- 
tie entre  toutes  pour  «tre  sa  Mère  et  pour  être  conçue 
■ans   péché  et  élevée   à  une  gloire  enriehie  de  toutea 
les   faveurs   de  sa  puissante  droite,    dont  une  simple 
créature  pût  être  capable.  Pour  exalter  et  glorifier  oea 
mystères,  et  tant  d'autres  qui  s'y  trouvaient  renfermés, 
l'Enfant  disait  et  la  Mère  répondait  ce  que  les  hommes 
ni  même  les  Anges  ne   sauraient  exprimer.    Marie  ne 
manquait  pas  de  prendre  le  plus  grand  soin  de  son  ado- 
rable Fils,  et  cela  avec  des  marques  d'attention  et  dea 
sentiments  de  tendresse  et  d'amour  que  toutes  les  autres 
mères  ensemble  n'dnt  pu  et  ne  pourront  jamais  témoigner 
à  leuBS  plus  aimables  et  leurs  plus  gracieux  enfants  I 
L'heureux  Joseph  était  souvent  témoin  de  ces  mys- 
tères divins,  et  il  en  recevait  quelque  lumière  qui  lui 
adoucissait  les  peines  du  voyage;  et  sa  divine  Epouse 
l'encourageait,  prévoyant  toutes  choses  avec  un  cœur 
magnanime,  sans  que  son  recueillement  intérieur  l'em- 
pêchât de  veUler  aux    besoins  extérieurs,  et  sans  que 
œux-d  pussent  la    faire  descendre  de  la  hauteur  de 
ses  sublimes  pensées   et  de  ses  fréquentes  oraisons  ja- 
culatoires;     car    elle    conservait   toigours  et  partout 
la   même  perfection. 

Nos  saints  Voyageurs  arrivèrent  ainsi  à  la  ville  de 
Ga»,  d'où,  après  une  halte  de  trois  jours,  ils  reparti- 
rent pour  l'Egypte.    En  quittant  bientôt  les   régions 
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habitées  de  la  Palestine,  ils  entrèrent  dans  les  déserts 
sablonneux  qu'on  appelle  de    Bersabée  et  tmversèrent 
plus  de  soixante  l.eues  d'un  pays  inhabité  avant  d'ar- 
river à  la  viUe  d'Heliopolis.  qui  est  maintenant  appelée 
le  Caire  d'Egypte.  Us  marchèrent  longtemps  dans  cette 
solitude,    parce  que  leurs  journées  étaient  fort  petites, 
tant  à  cause  de  la  grande  quantité  de  sable  qu'ils  trou- 
vaient que  par  le  défaut  de  retraite  et  de  vivres.   Or. 
afin  qu'on  comprenne  combien  l'Enfiint  Jésus,  la  sainte' 
Vierge  et  saint  Joseph  y  souflrirent.  on  doit  supposer 
que    le  Très-Haut  permit  que    son    Fils    ionique    fait 
Homme,  son  auguste  Mère  et  le  patriarehe  Joseph  res- 
sentissent les  incommodités  du  désert.    Quoique    notre 
<iivine  Souveraine  les  endurât  avec  une    grande  tran- 
quillité,   elle  en    fut  très  affligée,  ainsi  que  son  très 
fidèle  Epoux  de  son  côté;  car  ils  souflrirent  tous  deux 
de   très   grandes  peines   en  leurs  personnes;    mais  le 
cœur  de  la  Mère  en  fut  beaucoup  plus  pénétré,  à  cause 
de  celles  de  son  Fils  et  de  Joseph,  bien  que  celui  du 
Samt  le  fût  aussi  à  la  vue  des  incommodités  que  l'En- 
fant et  la  Mère  essuyaient,    et  de  l'impuissance  où  il 
était  de  les  en  préserver  par  ses  soins.    Cependant  la 
divine  Providence  veilla  sur   nos  augustes  Exilés,    et 
toutes  les  fois  que  les  secours  humains  leur  manquaient 
(ce   qui    arriva   très   fréquemment   dans    ce    long   et 
ai    pénible    voyage)    le    Seigneur    les    visitait    et    les 
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ricortfortait  «14  û'ietuement  pur  le  ministère  dee  Anges  t 
Quo  les  (aavi'OH  ae  réjonixHent  par  cet  exemple  j  qa» 
le»  affamée  ne  se  dénol  nt  plus  dans  leur  détresse  ;  qa» 
cuux    qui    soutirent  persécution  espèrent  le  secours  et 
q'e  personne  ne  se  plaigne  de  la  divine  Provid><nce,  en 
quelque  affliction  et  en  quelque  héce<«<-ité  qu'il  se  trouve, 
l^uand  est-ce  que    le    Seigneur  a  nionqué  à  ceux  qui 
ont  mis  leur  confiance   en  lui?    Quand  est-ce  qu'il  a- 
détourné    d'eux    ses  regards  paternels  ?    Noua  sommes 
frères  de  son  Fils  fait  homme,    héritiers  de  ses  biens^  ' 
ses  enfants  et  les   enfants   de  sa  très  miséricordieutie' 
Mère.  Or,  enfants  de  Dieu  et  de  1  auguste  Marie,  com- 
ment vous  méfiez-vous  d'un  tel  Père  et  d'une  telle  Mèr» 
dans   vos   besoins  ?    Pourquoi   leur  refusez-vous   cette 
gloire  ?  Comment  renoncez-vous  au  droit  que  vous  avez 
de  leur  demander  du  secours  ?  Venez,  venez  avec  humi- 
lité et  confiance,  les  yeux  de  vos  parents  sont  ouverta 
pour    vous   regarder,  leurs  oreilles  écoutent  les  gémis- 
sements que   vous  poussez  dans  vos  nécessités,   et  les- 
mains  de  cette   Reine  sont  étendues  pour  soulager  le: 
pauvre.  Et  vous,  riches  de  ce  monde,  pourquoi  mettez- 
vous  votre    espérance   dans    vos  seules  et  incertaines 
richesses,  au  risque  de  perdre  la  foi,  et  vous  engageant- 
par  là  dans  beaucoup  d'afilictions,  comme  l'Apôtre  vous 
le  prédit  ?  Aveuglés  par  la  cupidité,  vous  ne  faites  pas. 
profession   d'être  les  enfants  de  Dieu  et  de  sa  Mèrei 


•a  ooBtwiw.  TOQ.  renonew  à  cette  quditë  pM.  voB  «u. 
n^.  et  voa.  voo.  dëd««i  étnu.g.^   ^  .g^^  j^  ^ 

Mgitune  ^t  «ni  .'ab^donner  wx  ik....,  et  à  r«n<mr 
de  i«n  véritable  pèw  et  de  »  véritable  mè«  qui  « 
Ramdnuent  avec  raiaon  .'U  mettait  «>n  eepé^nce  en 
d  autres  qoi  ne  leur  seraient  pae  «eulement  indifférents 
^  qm  «.«ient  même  leurs  propres  emiemis.  U 
divme  lumière  m'em«igne  cette  vérité,  et  la  charité 
moblijje  de  l'écrire. 

Le    Très-Haut   ne  prenait  pas   seulement    soin  de 
nourrir  nos   pèlerins,  mais  il  les  rtScréait  encore  d'une 
manière  sensible  poar  le.  distnure  des  fatigues  du  che- 
«m  et  de  l'emiui  de  cette  vaste    soUtude.    Il  arrivait 
Parfois  que  la  divine  Mère  s'arrêtant  avec  son  Enfant- 
Iheu  pour  prendre  un  peu  de  relâche,  des  multitudes 
do..eaux  «ccouraiéht  de  loin,  d'un  vol  repide,  et  la  i^- 
jomssazent  par  la  douceur  de  leur  chant  et  par  la  variété 
de  leur  plumage,  se  mettant  sur  ses  épaules  et  sur  ses 
mains   et   «'ébattant  autour  d'elle.     La  très  prudente 
Reine  les  recevdt  et  leur  ordonnait  de  louer  leur  Ciéa- 
teur  en  reconnaissance    de  ce  qn'ils   les  avait  créés  si 
beaux  et  si   bien  ornés  de  plumes  pour  jouir  de  l'air 
et  .ie  la  terre,  qui  leur   foumsssaient  chaque  jour  la 
nourriture  néce^re.     Les  oiseaux    obéissaient  à  leur 
Maîtresse:  mas  la  très  aimante  Mère  récréait  l'Enfnnt 
Jésus  par  d  autres  cantir.ues  plus  doux  en  le  bénissant 
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•t  en  le  raonuuùaHuit  pour  mo  Dico,  pour  mo  FDs  «I 
|x>ar  l'Auteur  de  toutes  ces  merveillet.  Lee  «diita  Aiigei 
s'uninaient  tour  à  tour  à  notre  grande  Reine  et  aux 
petite  oiaeauz,  et  formaient  tous  ensemble  un  chœur 
d'une  harmonie  plus  spirituelle  que  sensible  et  d'une 
douceur  admirable  1  Le  saint  époux  Joseph  participait 
à  plusieurs  de  ces  mystères  et  à  ces  consolations  qui 
lui  faisaient  oublier  la  fatigue  de  la  route  et  ressentir 
le  fruit  d'une  si  douce  ccnnpagnie,  quoiqu'il  ne  s'aper- 
çut point  que  l'Enfant  parlât  à  sa  Mère  d'une  manièi« 
senHible,  par  une  faveur  qui  lui  était  alors  rénervée 
à  Elle  seule.  Et,  c'est  ainsi  que  nos  saints  Persécutés 
poursuivirent  lour  voyage  d'^grpte. 

La  fuite  du  Verbe  incamé  renfermait  d'autres  mys- 
tères et  d'autres  fins  plus  élevés  que  de  s'éloigner 
d'Hérode  pour  éviter  les  effets  de  sa  colère;  car  ce  fut 
plutôt  un  moyen  que  le  Seigneur  prit  pour  s'en  aller 
en  EgJTte  «*  7  opérer  les  merveilles  qu'il  y  fit  et  dont 
les  anciens  Prophètes  avaient  parlé,  notamment  Isaïe, 
lorsqu'il  dit  que  le  Seigneur  monterait  sur  un  nuage 
léger,  qu'il  entrerait  dans  l'E^sypte,  que  les  idoles  d'E- 
gypte seraient  ébranlées  devant  sa  face,  et  que  le 
cœur  des  Egyptiens  se  troublerait  au  milieu  d'elles  ;  et 
plusieurs  autres  choses  que  cette  prophétie  renferme  et 
qui  arrivèrent  au  temps  de  la  naissance  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  Mais  laioant  de  côté  ce  qui  n'entrs 


pou«aiv«t  W  voyg,  «,  U  «««ièt.  ,„•  j'^  ^ 
^JT'^r*'  "^"^  Pï««»w«  jour.  d.  mawhe  «oz 

r    t   J^l*  "•  '"^«^  Or.  pour  ..r«d«à  h" 
L^U..oùil.d..^td.».«,«r.  ta.  Ange.  le.  coodui- 

t  •  T.*.H«,t  Tookit  opé«r  1-  «erveUIa.  et  I- 
W«t.  doot  a  dev«t  enrichir  l'Egj^.  Ceet  .!„« 
quil.  employirwt  pl«  de  cinqu«.te  joi«  d«„  feu, 
voyH:e  et  qu'il,  y  fl„„t.  j^^  ^  ^^^^  ^^  ^^^ 

-le»,  plu.  de  deux  cent,  lieue.,  quoiqu'il,  eurent  pu 
•uivi  U  route  k  plu.  directe. 

Vi^  ^""^  °"  ^*  "•'*•  ^«'*  '°rt  enclin,  à 
lidolâtne  et  aux  wpenitition.  qui  r««ompig«mt  ordi- 
nairement ;  de  sorte  que  même  le.  plu.  petite.  locH- 
té.  de  cette  province  étaient  remplie,  d'idoles.  H  y  en 

P^eur.  démon,  rt.id.ient.  et  le.  malheureux^bi. 
Unt.  y  allaient  pour  le.  adorer  par  de.  «crifice.  et 
^^émome.  pre««te.par  le.  même,  démon,  qui 

-  peuple  .tupide  et  .uperetitieux  «  «,„„ettait  aveu- 
glément D  était  «  adonné  à  l'adoration  du  démon  et 
«  aveuglé  par  toute,  .e.  fourberie,  qu'il  ne  fallait  pa. 
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moins  que  le  puissant  bras  du    Seigneur    (qui  est  '» 
Verbe  incamé)  pour  le  ramener  de  son  égarement  et 
le  retirer  de  l'oppression  dans  laquelle  Lucifer  le  tenait, 
oppies-iion    beaucoup   plus    cruelle   que   celle   que   les 
Egyptiens  eux-mêmes  avaient  fait  peser  sur  le  peup  e 
de  Dieu.    Pour  remporter  cette  victoire  sur  le  démon^ 
illuminer  ceux  qui  demeuraient  dans  la  réj{ion  et  dans 
l'ombre  de  la  mort,  et  faire  luire  à  ce    peuple  cette 
grande  lumière  dont  Isaïe  fait  mention,  le  Très-Hai  t 
détermina  que  le  Soleil  de  Justice,  Jésus- Clirist,   partu. 
trait  peu  de  temps  après  sa  naissance  en  Egypte  entre 
les  bras  de  sa  bienheureuse  Mère  et  qu'il  parcourm  t 
ce  pays  en  l'éclairant  des  rayons  de  sa  divine  lumièi-e. 
Or,  l'Enfant  Jésus  arriva  avec  ($a  Mère  et  saint  Jo- 
seph aux  endroits  habités  de  l'Egypte.    Et  lorsque  le 
divin    Enfant,    porté    sur  les  bras  de  l'auguste  Marie,, 
entrait  dans  une  bourgade,    il  levait  les  yeux  au  ciel, 
et,  les  mains  jointes,  priait  le  Père  étemel,  et  lui  deman- 
dait le  salut  de  ces  habitants  esclaves  du  démon.  Et 
usant  aussitôt  de    sa   puissance   divine  sur  ces  malins 
esprits   qui    animaient   les    idoles,    il    les    précipitait 
dans  les    ténébreux  abîmes,   de  sorte   qu'ils  tombaient 
avec  la  rapidité  de  la  foudre  dans  les  dernières  profon- 
deurs des  cavernes  infemaleM.  Au  même  instant,  les  ido- 
les, les  temples,  les  autels  de  l'idolâtrie  s'écroulaient  avee 
fracas.  La  cause  de    ces  prodigieux  tffets  était  connue^ 
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à  notre  divine  Souve«ime.    q„i  uni««ùt  «es  prières  à 
celles  de  son  très  sainl;  ViU    ^  pneres  a 

Zf         ^"'  **"  ^'"«  ^""«^  S^nt  Joseph  décou- 
-a.t  aus«  que  toutes  ces  merveilles  venaient  du  ^^ 
ncarn.     et.  rempli    d'une   sainte   admiration,    i,   it 
lonait  et  l'en  bénissaif     Mo.-o         •        , 

tissent  la    fn JT ^  ^""'"J""  '""  ^^™o°«  sen- 

tissent la    force   du  pouvoir  de  Dieu,    ils  ne   savaient 

pourtant  pas  dbù  sortait  une  telle  vertu 
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Sonmaira  :  S^oor  de  la  Sainte  Famille  à  H4!lopolla.  — 
ICervelllea  qui  tfy  aceompJrent. 


Le  souyenir  qui  se  perpétua  en  plusieun  endroits 
de  l'Egypte,  des  merveilles  qu'y  opéra  le  Verbe  incamé, 
peut  avoir  donné  lieu  à  divers  auteurs  d'écrire,  les  uns, 
que  nos  saints  voyageurs  séjournèrent  dans  telle  ville,  les 
autres,  dans  telle  autre.  Mais  tous  leurs  témoignages  peu- 
vent être  considérés  comme  exacts  et  se  concilier  si  un  les 
rapporte  à  des  époques  différentes,  auxquelles  la  sainte 
Famille  demeura  à  Hermopolis,  à  Memphis  ou  Baby- 
lone  d'Egypte  et  à  Matarieh.  puisqu'elle  s'arrêta  naa. 
seulement  dans  ces  villes,  mais  aussi  dans  plusieurs 
autres.  Ce  qui  m'a  été  révélé,  c'est  qu'après  y  avoir 
passé,  elle  arriva  à  Héliopolis  et  qv'elle  y  fixa  son  séjour, 
parce  que  les  saints  Anges  qui  les  conduisaient  dirent 
k  notre  divine  Beine  et  à  saint  Joseph  qu'ils  devaient 
s'arrêter  en  cette  ville,  où  le  Seigneur  voulait,  outre 
la  ruine  des  idoles  et  de  leurs  temples  que  leur  présence 


d  .u^  n^rveille.  pour  ,.  g,^  et  pour  le  «.ri 

^   ^t  appelée,    selon  l'heureux  pronortic  de  «m 

.nom^e  du  SoleU)  vi«ent  le  SdeU  de  justice  et  de 

I.  grâce.  ^  qu'ils  en  fussent  beaucoup  mieux  écl«rt. 

q«  II.  ne  l'ét^ent  du  soleil  matériel  Or.  ay«.t  reçu  cet 

IT/t  "^  "?**^*'  «'  '^^  q^-a-  y  forent  arrivés, 
«nt  Jo«^h  alla  chercher  un  logement,  offrant  d'en  payer 
le  juste  pnx;  et  le  Seigneur  lui  fit  trouver  une  m^ 
Pauvre,  mais  suffisante  pour  leur  habitation,  et  un  peu 
éloignée  de  la  ville,  comme  la  Reine  du  del  le  souhaitait. 
Quoique  no.  divin.  étr«,gers  ^  crussent  assez  bien 
logés    entre  le,  tristes  mumille.  de  cette  maison,   fl 
leur  manquait  pourtant  et  là  nourriture  et  le.  meuble. 
nécessHires  pour  l'usage  de  tous  les  jours.  Et  comme 
J.  M  trouvaient  alors  dans  un  endroit  habité,  le  secoom 
miraculeux  qu'ils  recevaient  par  le  ministèie  des  An-^es 
d«»  le  désert,  leur  manqu»  également,  de  sorte  que 
le  Seigneur  le.    remit  à  la   table  ordinaire  de.  pi™» 
pauvre.,  c'e^t-à^iire  qu'il  les  réduisit  à  mendier.  Lo«. 
que  dans  Jeur  dénûment.  ils  commencèrent  à  souffrir 
de  la  faim,  saint  Joseph  alla  demander  l'aumône  ponr 
lamourde  Dieu,  apprenant  par  cet  exemple  aux  pau- 
vre.  à  ne  point  w  plaindre  dans  leur*  besoins,  et  à  ne 
PM  avoir  honte  d'y  remédier  par  ce  moyen,  quand  ils 
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n^en  »aront  point  d'aatre  légitime,  ptûsqu'il  faUut  men- 
dier de  si  bonne  heure  pour  entretenir  la  vie  du  Sei- 
gneur de  tout  ce  qui  est  créé,  qui  voulait  avoir  occa- 
sion par  là  de  payer  ses  bienfaiteure  au  centuple. 

Les  trois  premiers  jours  de  leur  arrivée  à  Héliopolin, 
la  Reine  du  ciel  n'y  eut,    comme  dans  divers  autres  ' 
endroits  de  1  Egypte,  point  d'autres  aliments  pour  elle 
et  pour  son  adjrable  Fils,  que  ceux  que  saint  Joseph 
reçut  par  aumône,  jusqu  à  ce  qu'il  commençât  à  gagner 
quelque  chose  par  son  travail.   Lorsqu'il  eut  pu   r.iali- 
ser    quelque    bénéfice,  il    fit  une    couchette    dont  les 
planches  formaient  toute    la    garniture  et  un  berceau 
pour  l'Enfant;  quant  au  Saint,  il  n'avait  point  d'autre 
Ht  que  la  terre,  ni  d'autres  meubles  que  ceux-là  dans 
la    maison,  jusqu'à   ce  qu'il    eût  acquis  par  sa  sueur 
le  moyen  d'acheter  ceux  dont  ils  ne  pouvaient  se  pas- 
ser.   Je  ne  dois  pas  cacher  ce    qui  m'a  été  découvert 
ici:    c'est  que  dans  une  si    extrême   pauvreté,   Marie 
et  Joseph    ne    songèrent  aucunement  à   leur    maison 
de  Nazareth,  ni  à  leurs  parents,  ni  à  leurs  amis,  ni 
aux  présents  des    Mages  qu'ils  avaient  distribués,  et 
qu'ils  auraient  pu  garder.    Ds  ne  regrettèrent  aucune 
de   ces  choses,    et  se  trouvèrent   dans  une  si  grande 
nécessité    sans     former   la  moindre    plainte,    sans  se 
souvenir  du  passé  et  sans  craindre  l'avenir.    Au  con- 
traire,   ils    conservèrent  toujours  une   égalité    et  une 
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joie    incomparables,    «'abandonnant  à    la    Providence 
divine  dana  leu«  plus  pressants  besoins.    O  bassesse 
de  nos  cœurs  infidèles  I  De  combien   de  troubles,    de 
.    «>ucis  et  de  peines  ne  sont-ils  pas  remplis  au  moin- 
dre embarras  qui  nous  survient!  Nous  nous  plaignons 
atissiWt    d'avoir   perdu    une  occasion,    de  «avoir  pas 
profité  dune  autre;  nous  nous  «pi^hons  avec  impa- 
tience  que  si  nous  eussions  tenu  une  autre  conduiJ*. 
nos    affaires  imient    mieux.   Toutes    ces    peines  sont 
ijmtiles  et  insensées,    parce  qu'elles  ne  servent  de  rien, 
«ans    doute    il  eût  été  bon  de  ne  pas   donner  lieu  à 
nos  afflictions  par   nos   pécl,/«.   qui  „ous  les  attirant 
bien  8<  .vent;  mais  d'ordinaire  nous  ressentons  le  dom- 
mage temporel    et  non    point  le    péché   qui    nous  l'a 
mente.   Nous  sommes  trop  attachés  à  la  terre  pour  dé- 
<»uvrir  les  choses  spirituelles,  qui  peuvent  causer  notre 
justincation  et  les  accroissements  de  la  grâce-  et  a«sez 
matériels  et  téméraires  pour  nous  livrer  aux  choses  sen- 
«bles  et  à  leurs  soins    superflus,    qui    contribuent  à 
notre  perte.    Lexemple   de   nos  saints    étrangers  doit 
nous  servir  d'une  sévèr^Jeçon,  et  confondre  notre  lâcheté 
Lorsqu'Isaïe  dit  que  le  Seigneur  entrerait  dans  l'E- 
«ypte    sur  un  nuage  léger   pour  y   faire    éclater  les 
merveilles  qu'il  y  voulait   opérer,  il  est  constant,    soit 
^ne  l'on  entende  sa  très  sainte  Mère,  soit  qu'avec  d'an- 
4res  interprètes  l'on  entende  l'humanité  qu'il  en  avait 


IM 
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F»»,   a  «rt  eoBstuitk    dii-je.  qull  »  roiàa  aigiiifier 
pvMtte  mët«i>iMn«  qu'U  feitiliaenit  oette   tem  lU^ 
file  (e'ert-àrdiie  Iw  enon  des  habitants  da  «e  .-tjywi- 
■ae),  pw  le  moyen   de  ee  divin    niuge.  afin  qu'ell» 
fwoduidt  à   l'avenir  de   nouveaux  fruits  de   sainteté 
pw  la  connaissance  de  Dieo,  ainsi  qu'il  «rriva  quand 
ee  nuage  céleste  y  fut  entré.  Car  ausaitdt  la  Foi  da 
véritaUe  Dieu  se  propagea   dans    l'Egypte,   l'idolàtri* 
y  fut  détruite,   et  le  chemin  de  la  vie  étemelle,  qu» 
le  démon  avait  tenu  fermé  jusqu'alors,  fut   ouvert; 
et  cet  ennemi  de  nos  ftmes  l'avait  tenu  si  bien  fermé, 
qu'on  eût  trouvé  à  peine  dans  le  pays  une  peisonn» 
qui   connût  la    vériti*We   Divinité    lorsque    le  Verb» 
incarné  y  entra.  H  est  vrai  que  quelques  Egyptien» 
avaient  puisé  cette  connaissance  dans  leuts  rapport» 
avec  les  Hébreux  qui  l'habitaient;  mais  ils  y  mêlaient 
beaucoup    d'erreurs  et  de  superstitions,    et  plusieur» 
pratiques  qui  se  rattachaient  au  culte  du  démon,  eomm» 
avaient    fait  autrefois   les    Babyloniens    qui    étaient- 
venus  demeurer  à  Samarie.    Mais  apiis  que  le  Soleil 
de  justice  eut  éclairé  i'Eajypte  et  que  la  nue  exempt» 
de  toute  sorte  de  eouiUure.  l'auguste  Marie,  l'eut  fer- 
tilisée.   eUe  fut  si    remplie    de    sainteté  et  de  gt«ee, 
qu'elle  en  donna  abondamment  des  fruits  durant  plu- 
sieurs Mèclee.  témoin  le  grand    nombre  de   saints  et 
d'anachorètes  queUe    a  produits    ensuite    et  qui  ont 
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«.tilM  dMi.  ■«  «««tiigne.  le  «W  délidwu  de  1»  ■«!». 
Wté  et  de  k  perfeet'on  eMtienDe. 

Le    Seigneur,    vonluit  dûtriboer  see  fkvevra  qull 
*^««^t  «ox  Egjrptiena  .'•rréU  daim  1.  ville  d'Hë- 
1  opolie,  MMi    que  nom  l'ayons    dit   EUe    était  fort 
penplëe  et  remplie   d'idoles,  de    temples    et    d'autels 
consacres  an  démon,  qui  tons  eroalènmt  avec  un  bruit 
épouvantable    lorsque    l'Enfant  Jésus  y  enti»  ;   aussi 
ne  smiraH  on  exprimer  la  eraînte,  l'émotion  et  le  trou- 
ble dans  lesquels  oe  prodige  inouï  jeta  tous  les  habi- 
tanta    Us  erraient  dans    les   rues  comme  éperdu»  de 
terreur,  et  la  curiosité  de  voir  les  étranger*  nouvel- 
lement  arrivés    se  joignant  à  cet  eflh>i  général,  il  y 
eut  un  grand  nombre  d'hommes  et  de  femmes  qui  se 
prAHîntèrent  à  notre  grande    Reine    et    au   glorieux 
mini  Joseph.    L'auguste   Mère,  qui  savait  le  mystère 
et  la    volonté    du    Très-Haut.    répondit  à  tous   avec 
Wucoup  de  prudence,  de  sagesse  et  de  douceur,  par 
des  paroles   qui    touchaient  profondément  les  cœurs. 
Us  admiraient  sa   gr«oe  incomparable  et  la  sublimité 
de  la  doctrine  qu'elle-  leur  enseignait;  et  comme  tout 
en  les  retirant  de  leurs  erreurs,  elle  guérissait  en  même 
temps  phuieura  des  malades  qui  se  trouvaient  parmi 
«mix  qui  la  visitaient,   ils  étaient  consolés  en  toutes 
les  manières.  Le  bruit  de  ces  mirades  se  répandH  de 
telle  sorte  que  la  prudente  et  divine  étrangère  se  vit 


«n  pen  de  tempn  aboider  de  tant  de  penoniiefl,  qa'eUé 
fut  obligée  dé  prier  son  très  saint  Fils  de  lui  indi'. 
quer  ce  qu'il  voulait  qu'elle  fit  dans  cette  rencontre 
L'Enfant-Dieu  lui  répondit  de  leur  apprendre  la  vérité 
«t  la  connaissance  de  la  Divinité;  de  leur  enseigner 
«on  culte,  et  les  moyens  dont  elles  devaient  se  servir 
pour  sortir  du  péché. 

Notre  Souveraine    exerça  cet  office  de  prédicateur 
«t  de    docteur  des    Egyptiens    comme  organe  de  son 
très  saint  Fils,  qui  donnait  cette  admirable  vertu  à  ses 
parole».  Or  le  fruit  que  ces  âmes  en  tirèrent  fut  si 
grand,   qu'il  faudrait  faire  plusieurs  livres  s'il  fallait 
raconter  les  merveUies  et  les  conversions  qui  eurent 
lieu  pendant  les  sept  années  qu'ils  demeurèrent  dans 
ce  pays  ;  car  il  fut  tout  sanctifié  et  rempU  de  douces 
bénédictions.  Toutes  les  fois  que  la  bienheureuse  Vierge 
écoutait  ou  instruisait  ceux  qui  la  venaient  voir,  eUec 
prenait  l'Enfant  Jésus  entre    ses  bras,    comme  Celui 
^ui  était  l'Auteur  de    cette  grâce  et  de  toutes  ceUes 
que  les  pécheurs  obtiennent.  Elle  parhût  à  chacun  selon 
la  portée  de  son  esprit,  et  se  servait  des  moyens  les 
plus  convenables  pour  que  tous  reçussent  et  compris- 
sent la  doctrine  de  la  vie  étemeUe.  Elle  leur  fit  con- 
naître la  Divinité  et  leur  apprit  qu'il  n'y  avait  qu'un 
Dieu  et  qu'il  était  impossible  qu'il  y  en  eût  plusieurs. 
Elle    leur  enseigna    aussi  toutes   les  choses  et  toutes 


Je.  vérités  relative»  à  la  Divinité  et  à  la  création  du 
«onde.  Boanite  elle  leur  annonça  que  Dieu  lui  J 
ittLt  7'^^*«r''-^P--«*«»«  leur  expliqua  tou, 

-ont  fo«dé«  «ur  la  loi  de  nature  elle-n,ên,e  leu.  en- 
^.«nant  de  quelle  manié,,  ils  devaient  servir  et  adorer 
Dieu,  et  comment  ils  devaient  attendra  la  rédemption 
<iu  genre  humain.  ^ 

Elle  leur  fit  comprendre  aussi'qu'U  y  avait  des  dé- 
mons    ennemis    du    véritable    Dieu    et  des   hommes; 
«lie  les  désabusa  des  erreurs  dans  lesquelles  les  entr,- 
tenaient  leurs   idoles  avec    les  faux   omcles    queUe. 
rendaient,  et  que  ces  mêmes  démons   les  portaient  à 
«>«8alter.  en  contribuant  secrètement  au  désordre  de 
leurs  passions,  pour  les  plonger  ensuite  dans  des  pé- 
chés  énormes.  Et  quoique  notre  auguste  Reine  fût  d 
pure  et  s.  éloignée  de  toute  sorte  d'imperfection,  elle 
^laissa  p«.  regardant  en  cela  et  la  gloire  de  Dieu 
^  .e  «Uut  des  âmes,   de  leur  inspii^r  une  juste  hor- 
reur  des  crânes  abominables  dont  toute  l'Egypte  était 
«>mllée.EUe  leur  déclara  aussi  que  le  RestaSIteur  t 
toutes  choses,  qui  devait  vaincre  le  démon  selon  les  pré- 
dictions des  Ecritures,  était  déjà  venu,  sans  leur  dire 
pourtant  que  ce  fût  Celui  qu'elle  tenait  entre  les  bnis. 
Puis,  afin  qu'on  r^ût  plus  facilement  toute  cette  doc- 
tnne  et  qu'on  embrassât  avec  plus  d'aflêction  la  vérite 
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•lie  k  «onflrmait  pw  cU  gnaà»  mànOÊ», 
tout»  MTtM  et  BMkdiei^  ai  déUviBiit  Im  ■„„ 
ON  qui  TWAiwt  d«  diTMs  «Ddraitft  BU»  m  itaïUi 
qadqaefdB  dus  IwhdpttMix.  o&  «11.  opénitdMiMt^ 
vdik.  en  £.veur  dee  mdâdee.  De  eorte  q»,  pvtont 
elle  eonnUit  lee  afflige  mmhgemi  ke  ini.tfmblee  et 
•««mit  lee  paavree;  elle  bmUmmit  tout  le  monde 
•vec  tm  amour  maternel,  reprenant  ehaeon  avec  noe 
eévéritë  mélëe  de  doooeur  et  gagnait  tona  lee  eomum 
par  aes  bien£aita. 

Lee  chaleuri  exoeeeivee  de  l'Egypte  et  ke  grande 
dëeordree  de  ce  .mieér»Ue  peuple   amenaient  ordinai- 
tement  dee   maladiee  trèe  dangereosee  daae  le  paya. 
I*  perte  ravagea  HéliopoU.   et  pln««i«.  autre,  en- 
droite  pendant  le  tempe  que  l'Enfant  JAu.  etMtrèe 
eainte  Uin  y  demeurèieni  Cee  ealamitëe  et  le  bruit 
de.  merveille,  qu'il,  opéraient  leur  attiraient  un  gimnd 
nombre  de  maladee  qui  .'en  retournaient  avec  la  Mnté 
du  ooip.  et  de  l'âme.  Mai.  leSeigneur  voulant  éten- 
dre  davantage  »  grâce  et  durant  que  la  tr*e  oom- 
P-tieeante  Mire  fûtwulagée  dan. le.  œuvre. de mieé- 
noorde    qu'elle    fiÛMit  comme    inetrument  vivant  de 
-on  adorable  Fil.,  détermina,  à  la  prière  de  notredi- 
vine  Souveraine,  que  Mint  Jowph  inrtruirait  et  guéri- 
rait aue»  le.  mal«ie..  et  elle  lui  oUint  une  nouvelle 
lumière  intérieure  et  une  grâce   q,éciale   de   »inteté 


▼n  M  ■.  jonra 
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powr  «nraw  m  minJaUn^    D,   «rte  qna.  dans  b 
tnMkM  «né*  qui-  mùwU  bar  uiiv^  «ini  Jowph 
M  mit  à  sppUqiMr  om  doua  du  dtL   11  eueigiMit  et 
ffoMMsit  ordinainment  les  hommes,  et  la  très  Sainte 
Vlaifs  bs  femmes.  On  ne  aaorait  oonoevcnr  qoeb  fruits 
fla  pndoisabnt.   tant  par  bs  laTson  oontinoelles  qos 
«e  peapb  en  recevait,  que  par  l'efBeaee  des  parobs  de 
notre  angnste  Beine  et  par  l'aibetion  que  tons  loi  por- 
taient, eharmés  de  sa  modestb  et  attira  par  b  vertu 
de   sa  sainteté.   On  lui  oflhdt  de  riches  pr^nts  afin 
qu'elb  s'en  servit;  mab  eUe  n'en  accepta  jamab  aucun 
pour   elb-mdme;    car  les   saints  époux  se  nourrirent 
toujours  du  fruit  de  leur  travaU.  Ou    bien,  lonqu'elle 
se  croyait  obligée    de    b  faire  quelquefois  par  conve- 
nance, elb  b  dbtribuait  incontinent  aux  pauvres.    On 
pourra  deviner  par  ces  merveUles,  combien  ik  en  auront 
fait  dans  b  cours  de  sept  années  qu'ils  demeurèrent  à 
Héliopoli*;   car  il  serait  impoesibb  de  les  raconter  en 
détaa 


OHAPITRB  DDC-BBPTIBMB 


ïTorr,!*"*"'*"  ^'•"■<^-»-«»'Fuo-d. 


Un  Pèlerin  qui.vûdU  ces  lieux  vers  1»  tin  dn  quia- 
Berne  Mècle.  non.  a  l«Mé  une  Jlelation  longue  et 
très  curieu^e  de  ses  intéressantes  pérégrinations. 

L'ouvrage  du  Dominicain  Félix  Faber,  avant  sa  rt- 
ce  4>  réédition  à  Stuttgard  était  très  rare:  actuelle- 
ment  encore  il  est  très  peu  connu  du  puUic  Cet  éminent 
Religieux  ne  raconte  que  ce  qu'il  a  vu  lui-môme,  ou  o» 
qu'on  lui  a  appris  sur  les  lieux. 

En  arrivant  à  Matarieh.  près  du  Grand  CSaire.  autre- 
lois  la  célèbre  HéliopoUs.  voici  ce  qu'A  nous  i»conte. 
«. . .  Nous  arrivâmes  enSn  à  une  vill»,  nommée  Ma- 
taneh;  elle  est  sur  les  confins  du  déserta  Jusqu'à, 
l'enclos  de  m»  murs,  s'étend  la  solitude  sablonneuse 
région  aride  et  stérile  :  à  l'intérieur,  l'œil  rtjoui  se  ij 
pose  sur  une  Uauriante  verdure  ;  c'est  un  vrai  paradis. 


Là  ^  trouvent  la    f„„t.i„e  de  la  Vier^.  t  fe  j.^,v 
du  Baume.    La  villa  ert  a^nez  va«te:  ce.t  une  r^d- 
dence  d'ét^  du  Soudan  •  il  »  i-         u.-        . 
«-^  .  »I  »  Ih  oe»  bains  où  troin  cents 

per«>nne.  peuvent  ne  baigner  à   la  foi..    H    nou«   fut 

ZI^l^    -«^^-"^li-  dan.  cette   belle  ré«ide„c., 

Hur",,  ""'"  ••  "'«'^"^  n'-t  distante.,,.; 

de  deux  nnllea  gennanques;  quanta  noua.  ,„on  coL- 
P^gBon  et  mo,  nou.  choi«l„.e..  pour  p««er  U  nuit, 
lifontaine  n.  „e  de  la  S«nte  Vierge,  nous  éceudl,„e. 
^rr         sur  la  »arg,l,e  du  puits  et  nous  y 

reposâmes  déhcieustment.      Le  w.irf{i«,-»  i 

,  """•  •  •  •*^  septième  jour,  nous  v 

dj^ae.  not«  autel,  et  nous  y  célébrâmes  la  sainte 

m.  %u.er  (le  sycomore  d'Egypte).  Son  tronc  est  creux, 
•t   dan.  cette   cavité  sont   suspendue,  deux   lan.pes. 
comme  dan.  un  petit  o«toire.  ^e  fignier  s'app-lle  iC 
^  delà  Bienheure^  Vie.^   Marie.    U  renommée 
i»mmune  aux  Musulmans  comme  aux  chréUens   rap- 
porte  que  1.  Sainte  Vierge,  durant  son  séjour  en  Z 
heu.  descendit  un  jour  de  la  fontaine  dan.  la  c«nna. 
«ne.  eu  wiv«.t  le  cour,  paisible  de  ««  ondes  uZ- 
des,  et  portant  dan.  se.  bras  l'Enfant  Jésus.  La  Vier« 
«ivée  auprès   de  cet  arbre,    se   prépa..it  à  .'aJS' 

^«me  «m  large    tronc    et  offrit   ain«   à  »  Mai- 
*w«e,  une  place  plus  convenable.» 


IM 
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Aiad  pMkit  de  rar6f«  <fa  to  Vïe»^,  en  1484.  M  pieax 
Pèleriii  de  Terre-Sunte.  Nom  avou  vu  noat-même, 
et  Uen  à  loisir,  oet  arbre,  daoa  le  même  lien  de  délices, 
kre  de  notre  séjour  en  Caire  (1877);  et,  après  quatre 
aiieU»,  nous  avons  admiré,  comme  le  Père  Faber,  smi 
tronc  vigoureux,  ses  immenses  rameaux  et  son  épais 
feailla^.  Aujourd'hui  encore  comme  du  tempn  du  célè- 
bre Dominicain,  mais  avec  une  facilité  plus  grande,  les 
pèlerins  vont  visiter  cet  arbre,  y  prient  avec  dévotion, 
et  aont  heureux  de  pouvoir  détacher  de  ses  branches 
quelque  petit  rameau  qu'ils  apportent  avec  bonheur 
dans  leur  pays»  au  retour  de  leur  pèlerinage. 

Fontaine  de  la  Vierge.  — Le    Père    Faber,  en  par- 
lant de  cette  fontaine  miraculeuse,    rapporte  la  petite 
Légende  qui  suit:  «  Les  histoires  nous  disent  que  cette 
source  n'a  pas  totgours  existé  ici,    mais  qu'elle  jaillit 
un  jour  miraculeusement.  Voici  le  fait:  Joseph  fuyant 
de  la  terre  d'Israël,  par  le  désert,  avec  Marie  et  l'En- 
fant Jésus,  arriva  ici  à  Matarieh:    épuisé  de  fatigue 
et  brûlé  par  la  soif,  U  alla  frapper  à  toutes  les  por- 
tes, demandant  un  peu  d'eau  pour  l'Enfant  et  sa  Mère, 
et  personne  ne  lui  en  oflfrit,  bien  que  le  Nil  pHsae  non 
loin  d'ici. et  que  les  Egyptiens  ont  coutume  d'y  aller 
puiser  de  l'eau  qu'ils  conservent  chez  eux    dans  des 
hydres  et  des  amphores.   Joseph  revint  donc  trihte  et 
affligé  d'un  si  dur  refus;  la  Vierge,  pleine  de  compa-sion 


L'ARBRE  DE  LA  VIERGE.  A  MaTARIKH. 
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Z'arfew  de  la  Vierge.  ^  C'est  l'urbre  ou  on  reje- 
ton de  l'arbre  qui,  d'après  la  pieuse  tradition.,abrit«^ 
près  d  Héliopolis,  la  Sainte-Famille,  lora  de  la  fuite 
en  Egypte.  U  se  trouve  dans  le  jardin  proche  de  la 
Fontaine.  Nous  le  visitâmes  le  8  septembre  1877  : 
Il  était  alors,  (comme  toujours),  gardé  avec  soin  et 
entoura  d'un  grillage  en  bois,  très  élevé,  d'où  pen- 
dait un  gigantesque  jasmin. 

C'est  un    sycomore  d'Egypte,    porta.  fruite: 

nous  avons  mesuré  l'arbre  à  sa  base;  il  avait  wngt. 
^  pieds  de  circonférence:  cet  énorme  tronc  se 
divise  en  deux  branches,  à  la  hauteur  seulement  de 
deux  pieds  enviroA. 

Un  PèleriÀ  qui  visite  l'Egypte  en  1672,  parlant 
de  la  Fontaine  et  du  jardin,  dit  :  .  On  voyait 
autrefois,  dans  ce  même  jardin,  le  Sycomore  qui 
smvant  la  Tradition  des  Coptes,  s'éteit  fendu  pour 
abnter  miraculeusement  Notre-Seigneur  et  sa  sainte 
Mère,  dans  leur  Fuite  en  Egynte. . .  Les  Pères  Cor- 
deheiB  (Franciscains)  qui  demeurent  au  C!aire,  dis- 
putent avec  les  jardiniers  U  possession  de  cetlrbre 
disant  qu'a  tomba  de  vieillesse  l'an  1666.  et  qu'ils 
en  ran.assèrent  les  dernières  pièces,  qu'ils  conser- 
vent dans  leur  sacristie,  où  je  les  ai  vues,  comme 
une  relique  très  précieuse. 
Nar«  "'"IT..-M.  Déléo-B.yM««  à  m>  Religieux  da  Caire 

•3  ^T  ^/'""i"  ^  ""'''•  «»^*'  renfermât  de  U  terre  du 
^rrf.,  et  du  boU  de  l'arbre,  que  le  Vioe-Roi  oBHt  à  l'Impë»- 
tnœ  Eugénie,  .u  Toyge  qu'il  fit  à  P^i».  eu  1867.  et  U  UBrm. 
que  cette  c«ette  couf«.it  r«t.  d.  do..tion,  en  rertu  duquel 
Engënie  devenait  pr»pnëuire  de  l'arbre.  Q„'e,t  deVenu  cet  acte  » 
Onliguore:  le  Vice-Roi  rette  propriétaire  de  l'arbre  (1877). 
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pour    son    Enfant,    se    mit    en    prière;    et.    pendant 
quellepnait.  voilà  qu'une  source  deau  vive  jaillit  de 
terre  à  ses  côtés,    de  manière    quelle  put  en   puiser 
pour  elle  et  pour  son  Enfant.    Joseph  en  puisa  à  son 
tour   pour  préparer  le  petit  repas    de  famille.    Après 
quoi  la   Sainte    Vierge  baigna    le  divin   Enfant  dans 
cette  01  'o    bienfaisante  qui  servit  également  à  laver 
ses  langes.  Dans  la  suite.  les  habitants  du  lieu,  dési- 
rant   augmenter  le    volume  de  cette  petite  souree    y 
creusèrent  un  large  puits  et  l'eau    en  sortit  en  abon- 
dance.   Aujourd'hui,   trente  paires  de  bœufs  sont  suc- 
cessivement attHchés  à    un  manège  (Noria)  pour  tirer 
l'eau  qui  suffit,  dans  son  abondance,  pour  arroser  l'enclos 
du  Baume  et  tous  les  autres  jardins  environnants. . .  , 
Cette   source    donne    encore,    comme  du   temps   du 
Père  Faber.    une  eau   abondante  et  douce,    tandis  que 
de  tous  les  autres  puits  voisins,  il  ne  sort  qu'une  eau 
êaumâtre. 

,  L'eau  de  la  fontaine  de  la  Vierge,  si  limpide  et  si 
salubre,  semble  posséder  aussi  une  vertu  particulière. 
Un  jour,  un  de  nos  jeunes  Pères.  Pèlerin  de  Terre- 
Sainte,  en  fit  l'heureuse  expérience.  Il  soufftait  depuis 
quelque  temps  des  yeux:  sa  vue  allait  chaque  jour 
s'affaiblissant  et  il  était  memicé  de  la  pei-dre  entière- 
ment Plein  de  confiance  en  la  Vierge  qu'il  appelle  sa 
Mèr«,    il  boit  de  cette  eau  avec  une  grande  dévotion 


«t  «y  lave  les  yeux  avec  me  g«ude  con&tnoe.   Tout 
À  coup.  SUT  le  chemin,  à  not«  «tour,  au  0«^d  0«re. 
Il  sécna    tout  transporté  :    .  Je  vois  I  je  voiTclair  !  je 
v«8  au  loml.  Mais  nous,    pour   nous  assurer  que  ce 
notait  point  une  illusion,  nous  lui  indiquâmes  dans  le 
lomtam.  une  maison  peinte  de  diverses  couleurs,  comme 
on  a  coutume  de  peindre  les  maisomi  à   la  campagne, 
et  nous  Im  dîmes:  .  Eh  bien  J  dites-nous  d,.nc  q\X, 
«ont  es  couleurs  et  comment  elles   sont  disposées?. 
Il  nous  le  dit  avec  exactitude  et  fiicilité!. . .  Nous  re- 
merciâmes  ensemble   la   Sainte  Vier^  et  son  chaste 
Epoux,   saint  Joseph,  et  nous  continuâmes  notre  che- 
nun.  plein  de  joie,  d'un  si  heureux  événement. 

Le  Jardin  du  BamM.  -  U  convient  de  dire  ici  un 
mot  de  ce  jardin.    Les   écrivains   les  plus  sérieux  ont 
toute  de  cette  plante  merveilleuse  qui  produit  le  Baurne 
Le  grand  Docteur  saint  Augustin  en  parle  entre  auti«, 
dans  son  grand  ouvrage:  La  cité  dk  dieu.   Toutefois 
Il  est  très  difficile  de    dégager  l'histoire  de   la  fable- 
on  a  raconté  tant  de  merveilles  de  cette  plante  que  les 
auteur  même  les    plus  judicieux  ont  pu  donner  dans 
«exagération.    Ici   encore   nous  laissons  le  Père  Faber 
nous    communiquer  ses   propres   impressions    et  nous 
raconter  ce  que  lui-même  a  vu  à  Matarieh. 

...  .L'enclos  du  Baume  est  entouré  Cuoe  muraille 
et  percé  dune  petite  porte:  cette  porte  est  gardée  par 
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—       i'--=»u«ou  uo  wute  l'Egypte;  11  uonie 

VS   ^"chee   d'OuserteBen.    1er  erle  Roi   <fc  la 
12e  Dynastie  (2803-2757  avant  JéBos-Christ).  De  la 
base  au  sommet,  il  mesure  20  mètres  27  centimètres 
de  haut  (66  pieds  et  6  pouces).  Sa  largeur,  à  sa  base 
au-defflus  du  piédestal,  est  de  1  mètïe  84  cenS 
tres  (6  pi»d8).  sur  les  faces  Nord  et  Sud;  et  1  mètre 
88  centimètres,  sur  les    Caces  Est  et  Ouest    L'ins- 
cnption  qa  il  porte  est  rapportée  identiquement  sur 
les  4  &ces^  Nous  l'avons  visité  le  8  septembre  1877 
Deux  de  ses  faces  (Est  et  Ouest)  étawat  alors  Ht- 
téralement  rouverte,  de  boue,  par  le  travaU  opiniâ- 
tre d  un  petit  insecte  qu'on  appelle:  abeille  nMom- 
neuee.  Brush  a  traduit  ainsi  l'inscription  de  l'Obëlis- 

TV  •  K^**™*'  '•  ^«  **e  <»  qa»  est  né.  le  Roi 
de  la  Haute  et  Basse-Egypte,  Chéperka-Ra,  le  Mat- 
tre  des  couTOTues.  la  vie  de  ce  qui  est  n^,  le  Fils 
Ta'^v  {  .^î*«»°'  "«n^  des  ««prits  de  la  viUe 
(dHéhoploiB)  vivant  à  toujours,  l'Epervier  d'or,  la 
^e  de  ce  qui  est  né.  le  Dieu  gracieux  Chiperka- 
Ka  (a  éngé  cet  obélisque)  au  commencement  de  la 
fête  dune  panégyne.  lî  l'a  fait  celui  qui  accoide  la 
vie  à  toujours.  »  ^     ^^ 

Et  cette  aiguille,  haute  de  66  pieds  et  large  seu- 
lement de  6  pieds,  d'un  seul  morceau,  en  beau  jrra- 
mt  rose  de  Syene,  est  restée  'là  seule,  de&ut. 
immobile  au  milieu  des  ruines  informes  et  insigni- 
fiantes,   depuis    plus    de    quatre  mille  vdb.    âsà 

Pnn.  ♦•  A.T"    "'**?.^    ^"«   '°™ï««    1«8    ouvriers 
lont  tirée  de  sa  carrière. 
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deshommeB  amës  de  Utona  Nous  attendîmes  là  oeloi 
^m  devait  nous  introduire:  il  arriva  enfin  et  nous  divi« 
«n  quatre  groupes,  cinq  par  cinq,  ne  nous  permettant 
pas  d  entrer  toas  ensemble.  Les  cinq  premiers  entrés. 
1  ferma  la  porte  sur  eux  et  leur  montra  la  précieuse 
plante:  û  fit  ainsi  successivement  pour  les  trois  autres 
groupes.  Il  nous  conduisit  donc  à  l'endroit  du  Bawme 
à^i:  .Ces  arbustes  sont  les  arbustes  du  Baums- 
voyez,  palpez,  sentez.  .  ^ 

Après  cela,  à  la  vue  de  tous,  il  prit  un  rameau  d'm» 
^e  ces  arbustes  et  y  fit  avec  beaucoup  d'ad^sse  une 
%ere  mcunon.  avec  un  petit  couteau  d'ivoi«,.  et  pré- 
i«ntant  1»  blessure  aux  rayons  du  soleU.  il  en  sortit 
«ne  grosse  goutte,  limpide  et  onctueuse,  qui  embaum. 

toute  1  atmosphère  environnante ...  Les  plants  ou  arbu.. 
tes  de  Baume  dans  ce  janiin  ne  montent  pas  au-delà 
du  nombre  de  cinq  cents.. .Je  vais  n»conter  mainte- 
««>t  ce  que  j'ai   lu  touchant  le  Baume:  (nous  abré- 

TîL  !.  T!*^'"    **"    ^^"  ^*^^>-   "  ^*  «"«porté 
Sabord  de  l'Inde:   parmi    les    précieux  trésor  oLs 

par  la  Rame  de  Saba  au  Roi  Salomon.  il  y  avait  un 
plant  de  Acun,,  Salomon  le  planta  sur  la  montagne 
^  En^di.  où  ,1  se  multiplia.  H  f„t  p,u,  tard  tZs- 
planté  dans  les  jardins  de  Jéricho.  Il  n'y  avait  au 
monde  que  ces  deux  jardins  qui  existèrent  ainsi  jus- 
^uau    .ègne    d'Hér^de    le    Grand.     Cléopâtre.    R  in. 


à'Egypt».  ennemie  de  ce  Prinee.  monta  en  Judée,  y  exerça 
de  niteblée  mvagee.  et  en  haine  «pëciale  d'Hérode.  eon- 
rat  à  Engaddi  et  à  Jéricho  où  eUe  dëtruiait  tellement 
les  jardins  du  Baunu  qu'elle  n'y    l«i«a  p..  une  erole 
plante  vivante.  En  retour,  elle  emporta  avec  elle  quel- 
ques plants  qu'elle  fit  placer  en  terw.  à  l'endroit  où  se 
trouve  le  jardin  actuel.  Ainsi  disent  certains  auteur» 
et  avec  eux  les  Juifs,  les  ennemis  déclarés  de  la  Trè» 
Sainte  Vierge.  Quant  à  nous,  nous  tenons  que  Cléopâ- 
tre  apporta  en  eflfet  des  plants  âe  Bawme  en  EgpZ 
"«tis  qu'ils  ^  desséchèrent  nussitôt  sans  pouvoir  pren- 
dre racine.  Tandis  qu'en  réalité  c'est  aux  prières  de  la. 
Sainte  Vierge  que  nous  devons  le  Jardin  actuel  et  1» 
belle  source  qui  l'arroee...  » 

Grottt  de  la   Sainte  FamiUe   ou  Vieua  Caire.  — 
Cette  grotte  où  la  Tradition  constante  place  la  demeure 
de  la  Sainte  Famille    durant  son  exil  en  Egypte  est 
aujourd'hui  la  propriété  des  Cophtes  schiamatiques.  Jus- 
qu'à  ces  dernières  années,   les  Latins  avaient  conservé 
sinon  le   droit,    au   moins   la  fociKté    d'y  célébrer  la. 
sainte  Messe.  A  la  suit*  d'une  imprudence  personnelle 
et    dont  reste  seul    responsable  celui  qui  ]'«  commise 
nous  n^avons  même  plus  cette  consolation;  les  Cophte^ 
nous  permettent  seulement  de  visiter  ce  Lieu  vénérable, 
permission  qu'ils  accordent  du    reste  à  tout  le  monde 
indistinctement,  moyennant,  si  no.x*  souvenir  nous  est 
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C'est  dui  o«tt«  OroU*  que  la  tradition  constante 
du  pays  plaee  le  séjour  delà  Sainte  FamUle.  durent 
la  Fuite  en  Effjmte.  KUe  se  trouve  dans  l'église  du 
Couvent  des  Cophtes  schismatiques.  On  y  descend 
de  c'ioque  câté  du  œaltre-autel,  par  un  escalier  de 
douzH  marches.  U  voûte  en  est  soutenue  par  quel- 
ques chétivee  colonnes  qui  forment  une  nefde  cha- 
que côte.  EUe  a  vingt  pi«is  de  long  sur  quinze  de 
I»r«.  Le*,  murs  sont  d'une  sorte  d'amie  noire  et 
schisteuse  OUI  porte  l'empreinte  de  la  muère.  A  l'ex- 
trémité de  la  nef,  vers  le  haut,  est  un  enfoncement 
long  de  trois  à  quatre  pieds  sur  deuz  à  trois  «le 
JMge.  Les  Momes  assurent  aux  Pèlerins  que  c'est  là 
que  dormait  l'E^t  Jésus!  m»»  «-«»  » 

Ce  Sanctuaire  avait  été  desservi  autrefois  par  les 
Franciscains  de  Terre-Sainte,  qui  le  pardiraot  en 
temps  de  persécution. 

Ant.  — VoiJà  qu'un  Ange  du  Seigneur  apparut  k 
Joseph,  pendant  êoa  scmuneil,  et  lui  dit •  «Levea- 
vous,  prenez  l'Enfant  et  sa  Mère;  fuyes  en  Eeypte 
et  restez-y,  juMu'à  ce  que  je  vous  parle  ;  car  ifam- 
vei»  quHérode  cherchera  l'Enfant  pour  le  faire 
mounr. 

B  i**?P^  P^  l'Enfant  et  sa  Mèx«,  la  nuii 

B.  kt  il  se  retira  en  Egypte. 

PBitet  — O  Dieu.  Protecteur  de  ceux  qui  espè- 
rent en  Vous,  qui  avez  voulu  arracher  au  glaive 
dHérode  votre  FiU  unique,  notre  Rédemptet^  ac- 
cordez-noUs,  oui  sommes  vos  serviteurs,  par  llnter- 
cession  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  sa  Mère 
que  délivrés  de  tous  les  périls  de  }'âme  et  du  corps 
nous  méritions  d'arriver  à  la  céleste  Patrie.  Par^' 
même  Jésus-Christ,  Notre-Seigncur.  Ainsi-soiii-iL 


m 
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iWèle.  le  Bahehiehé  «lUMge  dan.  tout  lOrient  Les 
interprAU»  <b  k  Sainte  Ecriture.  comnH,  on  le  «ait. 
*in«i  que  le.  8«nt.  Père,  ne  conviennent  pa.  entre 
eux  .ur  la  durée  de  cet  exU  M  injuste  et  m  doulou- 
reux;  il.  Knt  plu.  unanimes  pour  affirmer  qu'à  Jarri- 
vée  de  no.  illustre-  Exilée,  les  Idoles  des  fausses  Divi- 
nité, qui  rempliswient  l'Egypte,  bnuOant  sur  leur, 
bases,  s'écroulèrent. 

U  Sainte  FamiUe  avertie  de  nouveau  par  un  Me.- 
«ger  céleste,  quitta  son  Exil  pour  aUer  vivre  de  Ion- 
gaes  années  dans  la  secrète  et  paisible  solitude  de 
Nazareth,  comme  nous  le  lisons  dans  le  Saint  Evan- 
1,'i.e  ;  mds  son  séjour  en  Egypte  y  avait  laissé  un  germe 
fécond  de  Minteté,  qui  poussa  en  son  tempe,  couvrit 
ies  déMrt.  de.  plu.  brillantes  fleui»,  «uivant  l'expre.- 
«on  du  Prophète,  et  qui  embaumèrent  ces  vastes  wU- 
tude.  de  leur,  parfum,  le.  plus  suave* 


■■F 

1 


OHAPITKBDIX.HUITIBMB 


•omm.lr,.x*,.touràH«.«th. 


<l«'a  <t«t  en  Egypte    c^r.  T        """^  P"»*»* 

divine  MA«.^  *°*  ^^  ^  P'^'enoe  de  *. 

*vae  Mèw.  d«,  nn  moment  où  ib  viujn^ent  el» 
We    à   leurs   exeirices;    m«i«    «11-    u"!       ?*.      "" 
t^  pur  min.ir  de  cette  Cdé,fl^  ^  --»t  d«„  le 
elle  Wptait  pour  l'ex  jj   ^t^  ^j^^'  r»* 
wune  l'acceota  à  «»«  ♦  *^*1«  ^ouve- 


•»  !•<*»  d.  chef  d.^,  ^^  'T^  1°'  «"■ 

«i:.».i.  i>    j  «"«««B  cnoaes  soient  irouvem^M 

•uivant  I  ordre    tminr^l    établi    car  ..a  l»r«  T 

««.  U  ^-         !î         '^    «entremise  de  l'Enfant-Dieu • 

quelle  de«t.n»,t  aux  néce«,iteax.  sachant  que  1^7 
comme  D.eu  de  .isériconi,  ain^it  à  ,es  Lr  Itde 
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(If  I 


1 


:t 


se.  propres  mains.  Lorsqu'eUe  loi  donnait  ces  anmônes, 
e  le  saffenouiHait  en  lui  disant:   .  Prenez,  mon  Pila  et 
mon  Seigneur,  ce  que  vous  souhaitez  de  départir  à  nos 
amis  et  à  vos  frères  les   pauvres. .  Quelques-unes  des: 
personnes  les  plus  pieuses  qu'ils  laissaient  à  Héliopolis 
vinrent  habiter  cette   maison,    sanctifiée   par  le   séjour 
que  nos  saints  voyageurs   y   avaient  fait  pendant  sept 
ans,  et  consacrée  en  un  temple  par  le  Souverain  Prê- 
tre Jésus-Christ  ;  et  ce  fut  la  sainteté  de  ces  personnes 
qui    leur  attira   le   bonheur  qu'elles    ne    connaissaient 
pas,  quoique  le  souvenir  de  tout  ce  qu'elles  avaient  vu 
et  expérimenté  les    portât  à   se   féliciter  vivement  de 
pouvoir   vivre    là    où    leurs    saints  étrangers  avaient 
demeuré  si  longtemps.     Elle*,    furent  récompensées  de 
cette  piété  et  de  ces  dévc!  i  sentiments  par  une  abon- 
dante   lumière  et  par  plusieurs  secours  pour  arriver  à 
la  félicité  éternelle. 

Ils  partirent  d'Héliopolis  pour  la  Palestine,  suivis 
des  mêmes  Anges  qui  les  avaient  accompagnés  lora 
du  premier  voyage.  Notre  grande  Reine  montait  un 
petit  âne  avec  l'Enfant  Jésus  sur  ses  genoux,  et  saint 
Joseph  cheminait  à  pied,  à  côté  du  Fils  et  de  la  Mère. 
Leur  départ  peina  beaucoup  toutes  les  personnes  qui 
les  connaissaient  et  qui  regrettaient  la  perte  de  pareils- 
bienfaiteurs  ;  aussi  n'en  prirent-elles  congé  qu'avec  besa- 
coup  de  larmes,  sentant  et  avouant  qu'elles  pezdaiéni 


VIA'  tjr  .i  Joseph 


était  f*n.        mT        ^  ïî^yptiens  leur  portaient 

étau  telle  q„,l  ,enr  eût  é'^  très  difficile  de  soiS  d'Hé- 
hopohs.  «  le  pouvoir  divin   ne  leur  en  eût  ménagé  le. 

leu     cœur  la  nmt  de   Ieur«    niisères  par  l'absence  du 
SoIe,I  qu,    les  flairait  et  qui   les  consolait  dans  ces 

dT  r:t  rr  ^^^^  '^  '^^^^^  avant  dWerTu 
ri  "le  Wrent  partout  des  tra.es  de  leur  cha- 
"fe,    parce    que  les    merveillps    n,^'i^^        •     ^ 

,  ,  «"Cl  veines    quils  avaient  omirtSaa 

d^à    connues  d.™  t„„t    «  ^^,  j^  ^^       --"' 

suite  du    bruit   qui    s'en    étaif    r^^    j      ,      .        ^ 
les  affli^ia     *   1  répandu,    les  infirmes. 

es  affligés  et  les    pauvres  allaient  à    leur  remède  et 
tous  le  recevaient  en  leui.  âmes  aussi  bien  qu'enTuL 

un  grana  nombre  de  démons,  sans  qu'ils  sussent  eux- 
n^emes  qui  les  précipitait  dans  l'abîme,  quoiqu'ils  s^n- 
^ssentla  vertu  divine  qui  les  chassait  et  qui  combat 
les  hommes  de  bienfaits.  comblait 

avaTdéte"'  T\  '"  ™^^'"'  'ï"^  "^  ^™  -lon<^ 
avait  déterminés  furent    accomplis    dans    l'Egypte  et 

miracles,    nos  divins  voyageurs  sortirent  des  endroits 
1-b.tés  et  entrèrent  dans  le  désert  par  où    ils  ^Telt 


de  leur  départ  de  1.  !>>,«,««.  p.„«  ,„.  le  ÏÏi^eur 
I^  expo«ut  to^^ou«  à  1.  nécesaiW  et  à  k  tribuiLn. 
•ftn  de  lee  aeoourir  au  moment  convenable.  Quand  il» 
approchèrent  de  la  Palestine,  le  soigneux  Epoux  apprit 
quArcWlati»  nignait  en  Judée  au  lieu  d'àérode  L 
père.  (^  ^gnant  qu'il  n'eût  hérité  de  sa  cruauté 
-tre  l'Enfant  Jésus  aussi  bien  que  du  royaume,  il 
pnt  un  autre  chemin,  et  sans  passer  à  Jérusalem  ni 

de  la  tobu  de  Dan  et  de  celle  d'Issachar  jusqu'à  la 
Galilée  inférieure  en  longeant  les  côtes  de  la  Méditer- 
«nnée  et  en  ki^sant  Jérusalem  à  main  droite. 

Ils  ae  rendirent  à    Nazaretl.    leur  patrie.  pax,«  q„e    ■ 

Enfant  devait  être  appelé  Nazaréen.  Ils  y  trouvent 

leur  ancenne  et   pauvre  maison    sous    la  garde  d'une 

«ainte  femme,  parente  de  saint  Joseph,    qui  en    avait 

eu  som  pendant  leur  longue  absence.  La  divine  Marie 

et  au«itôt  eUe  se  prt«tema  pour  adorer  le  Seigneur  et 
pour  lu,  rendre  des  actions  de  grâces  de  ce  qu'il  les  avait 
^duits  ^  le  lie»  de  leur  «pos  et  délivrés  de  la 
cruauté  d'ôérode  et  des  périls  d'un  si  long  voyage  et 
surtout  de  ce  qu'elle  nmtn^if   «k        h  ^  ^ 

saint  FS-l.    Z^  T  ^  *"*    """"^  **°  t'^» 

«mt  Plis,  déjà  si  grand,  si  plein  de  grâce  et  de  vertu. 


LA  SAINTE  FAMILLE 
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^«  D«  a  JostPH 


■Je  lear   Ti»»    ..^,,    '  '°^  ■»«.»  et  i  1,  „^ 
Wn«icH<„,  „^'  fat^'  ^^   P»"  Joeeph   „«, 

*>»   '™ipJ  repaa  avec  ?«  '        ,        "'  "  l»^!"™» 
«»■"»  «n  ipo«  et,  ^"'    '  r  '''^'  "^  »»»' 


à«poBiUon,  que  le  Trèa-Haut  •  pri««  à  mon  ég«d.  e,. 
me  faisant  voyager  de  pays  en   pays,    de  royaume  en 
wyaume;  car  j'étais  toiyours  prtte  à  «remplir  en  tout» 
chose  Ba  sainte  volonté.    Et  quoique  la  Majesté  divin» 
me  fît  connaître  les  très  hautes  tins  de  ces  dispositions, 
elle  ne  le  lit  pourtant  pas   toujours  dans  les  commen- 
cements, afin  que  je  souflnsse  davantage,  et  pour  mon- 
t«r   que   1»   créature  ne   doit    pas    chercher  d'autre 
motif  à  sa  soumission,  sinon  que  c'est  le  Créateur  qui 
ordonne  tout  et  qui  dispose  de  tout.  .Les  âmes   qui 
«ont  point  d'autre  intention  que  de  plaire  a,.  Seigneur 
Be    soumettent  à   ses  ordres  par  cette  seule   réflexion 
«ans  faire  aucune  distinction  entre  les  événements  favo^ 
râbles   et  les   événements  fâcheux,   et  sans  écouter  ce 
que  peuvent  leur    suggérer  leurs   propres  inclinations. 
Je  veux,   ma  fille,    que  vou«   fassiez  des  progrès  dans 
cette  science,    et  que  vous  acceptiez  les  prospérités  et 
les  adversités  de  la  vie  mortelle  avec  un  même  visage 
et  avec  tr«.quillité  d'esprit,  à  mon  imitation,  et  en  vue 
des  grandes  obligations  que  vous  avez  à  mon  très  saint 
Fil.,    sans  que  le.  unes  vous  remplissent  d'une    vaine 

le  Très-Haut  règle  tout  pour  son  bon  plaisir 

La,  vie  humaine  n'est  qu'un  tissu  de  ces  divers  évë-     ' 
nements.    les  uns  qui  plaisent  aux  mortels.   les  autre, 
qm  le.  affligent;  le.  uns  que  l'on  craint,  lés  autres  qu* 
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»n  jiwte  Bulieu  entre  ces  extr^mi*!!  .f^'  ^^'"^ 

•vec  un  •«*!,      •  ««wnutës.    car  elle  accueille 

•vec  un  enthousiasme  excessif  m  nn'^n     • 
dësiie-    «♦    *     *  ^*"**^aeUe  aime,  ce  qu'elle 

aesire,    et,   tout  au  contraire    «lia  ««  ax 

fT"  ^  '*'  •«"'«»■"   ■»«tle.t  toute  le,  d 

«*  créature   dans   un   déaorHm  *^.,;  . 

r  •*"  ^"^  '»"  ">«Pir«nt  de  1»  répu«,an^e     R^ 


:?! 


«r«.  «.  tout  «  ,„  j.  w«^   rt«u«.n«.t^ 


OH/.PITIIE  DIX-NBUVIBMB 


to^  les  ans  au  Temple  pour  y  célébrer  la  pâque  des 

•IIW  à  Jérusalem  au  moment  où  l'Enfant-Dieu  a  te7 

gnait  sa  douaème  année  nii««H  aa>.  -, 

commençât  à  faire  ^JZ     .'V    '^^«'-'na'a 

-  c-t.  ,or«^^r^^r"r'*"»' 
««•ih  famt  Zîr^  '  "*  ''°°*™'  ^  '«^  q»"- 


I: 


parent. «™™.i|„CtZ:.^'^'-""»    '»'"••«• 

•  "  S"*""  proat.  de  1.  eootmne  et  A,  ~  j 

P".  t  que  I>.  h„„,^  „  ZZ^^^TT    ■"■  '™- 
*.«<er  I.  «en,^  .««"^Srt  t!!;^""'^ 


ny  prt    p-  jarde   de.  le  commencmant.    et  ,uW 

^.  .U.  crût  que  I.  ^,orie„  «,„,  j^^,  ,^  ^^^^ 
*vec  lui.  .t  que  ce  souverain  MiUtre  .v«t  voulu 
m  ménager  cette  consolation. 

Marie  et  Joseph   m.rchin.nt  dan.  cette  pensée  pen. 
^nt  tou    un  jour,  comme  le  dit  «ûnt  Luc.  Or.  comme 
«.  «>rt«t  de  la  ville  par  de.  end«,it.  différent.,    le. 
^tr«,ge«  rejoign^ent  «wuite  chacun  «i  femme  ou  «i 
i^i  le.    I*  trè.  pur.    Marie   et  wn  saint  Epoux  h, 
^narent  au   lieu  où    il.  devaient  passer  .a  p^ml^ 
-«t  .F*,  leur  départ  de  Jéru«Uem  (1).  AlL  iW 
«««te  Souverwn.  .'aperçut  que   l'Eniant-Dieu    nét.it 
pomt  avec  saint  Jo«,ph.  comme  elle  le  croyaU.  et  le 
^^^  ne  le  trouvait  pas  non  plus  avec  sa  M^: 

7X  J^  ^  ^'"^  ^  °°  *«^  étom..en.ent. 

^Ji  en  perdirent  presque  U  ^«role;  de  sorte  quib 
repèrent  »««,  longtemps  «uu  se  pouvoir  parler  Et 
^J«  conduisant,  de  ^  côté,  par  sa  très  p„>fonde 
WhW.  .««u,a,t«,i.môme  d'avoir  par  sa  négligence 
peidu  de  vue  le  très  saint  Enfant,  parce  qu'il  Tgno. 
«lent  lun  et  l'autre  le  mystère  et  les  voie,  qulle 
Sagneur  avait  prises  pour  l'exécuter.  Les  divins  époux. 

(1)  Voir  U  gmwm  m  elupitn  wiwnt 


«w  en  repos  .i   noo»  n.lion,  au  plu,  tôt  ZZ. 
«non  très  sunt  PiU  .  II.  «.•      »        "^  chercher 

jurerai'";  ""-'-- "^"^^ 
-  ••»  répond™.  ,„r:^  uvi^  •'*""r°^ 

^■-1.  W  portât  et  ieTr; et  "  T^-,  T" 
M-dettoB  de  tout  «I  „„'«  *"*"'  '**"«»<^ 

"«»  «  I«  entreben,  quelle  «^t  „^ 


•o«.  il  lui  «,.pe«iifc  le,  .„t«,  bienfait.  quU  commu. 
niqu«t  souvent  à  «»  âme  tri.  .ainte.  Par  tout  ce  que 

LT  ?  f  "'  °°  ~°'P'«°*'«  '"  Pe«  quelle  dev«» 
Jtre  1.    douleur   de  la  divine    et  trè.  aimante  Mère. 
M««,  ô  prodage  de   «intet^,    de  prudence,  de  fort»  et 
de  perfection  I  dans  une  affliction  ri  inome  et  dan.  une 
peine  «  extrême,  elle  ne  se  troubla  point;  eUe  ne  per. 
d;t  m   la  paix   intérieure   ni  la  paix  extérieure;   elle 
neut  aucun  mouvement  d'impatience,    ni    la    moindre 
tnstes^e  désordonnée,  comme  il  arrive  d'ordinaire  dan. 
«grandes  afflictions  aux  autres  enfant.  d'Adam,  dont 
toutes  les  passions  et  les  puissances  se  soulèvent  même 
pour  une  petite  contrariété.  Mais  la  Maîtresse  de.  ver- 
tu.  gouvernait  et  maintenait  toujour.  les  siennes  dan» 
m,  accord  admirable.   Ainri.   quoique   la  douleur  dont 
■on  cœur  était  pénétré  fût  sans  mesure.  eUe  n'en  resta 
P«  moins  mesurée  dan.  toutes  se.  action.,  ne  celant 
J«nai.  de  louer  le  Seigneur,  de  le  prier  pour  le  genm 
kum^  et  de  lui  demander  la  con«>lation  de  retr^ver 
«n  trè.  «unt  Fils.  EUe  le  chercha  avec  cette  «ge«e  di- 
™  et  avec  une  extrême  diligence,  pendant  troi.joura 
De  «m  <^.  et  pendant  ce.  même,  trois  jour.,  saint 
J««ph  avait  cherché  le  divin  Enfant,  tantôt  Bexù.  tan- 
tôt  av«s  .on  auguste  Epouse,  et  cela  avec  de.  fatigue, 
«xo-ive.   et   une  douleur  inexprimable,    k  tel  point 
que  «  vie  aur«t  été  dan.  un  danger  manif erte.  ri  1» 


l; 


il . 


^  du  Sdp^eur  ne  l'eût  fortifié  et  d  notre  tri.  pra- 

«rtrtme  •ffl.ction,    et  de  lui  feire  prendre  un  peu  de 
nourriture  et  de  rep<«;  ^  ,e  tendre'  et  ^ZZ^ 

dLr  TT    .    '^^'•'^^^   ^-  i-Pi-t  un  «  vif 
dfer  de  le  retrouver,  qu'il  oubUait  tout  le  reste. 

m^Z!:  «  "t*^  •^'*"  "~  *'^^  J°"-'  '«  T^-H«t. 
mettant  hn  à  cette  pénible  et  très  mystérieuse  épreuve 
ordonna  aux  s«nts  Anges  d'avertir  l'auguste  M^^^' 

^.  d.t  lEvangéliste  saint  Luc:  .Us  trouvW  LC 
J^us  a»«  au  milieu  des  docteurs,  les  écoutant  et  le. 
anterrogeant.    Et  tous  ceux  qui  l'entendaient    é^^Tt 

^ns  de  sa  sagesse  et  de  ses  réponses  .  Notre  divin. 
So«ver«ne.    ravie  de  joie   d'avoir  retnmvé  son  M^ 
..pprocha  de    son   bien-aimé  Ris.  et  en  pré^Z^' 

géliste:  .  Mon  Fils,  comment  en  ave«-vou«  usé  ainri 

et  mo,    très  affligea  .  La  bienheureux»  Vierge  1«^ 

r^«r°'^r  ''^''  ™  -tant  de  «^^^ 
d^e^on    1  adon^t  comme  son  Dieu  et  luT^,. 

tjnt  «  douceur  comme  à  «m  Kls.  Le  Sauveur  lui 
r^ndi  :  .  Po„,q„oi  me  cher^hies-vou.  î  ne  savie^-vou. 
pa.  qa  J  faUait  que  je  m'occupas*»  d«i  chose,  qui 
regardent  le  service  de  mon  Pèref* 
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Jo^rft^..*  '"  ••  "^  P™»  M«ie  et  ^. 
r^'  "«■f»*""'  potot  1.  „yrtè«  de  0»,  p.^ 

"X  ..»w    dunopirt,  i»oi»oBMntdM>,l,jo.e.»rè. 

7J1.  7  '"^  P°«  -»^   tr*.   p„,d.ote  ieJ 

»^  W*  où  .11.  .«  p„  .^^^  j^j  „  ,  ~ 

P«-.  n.  fat  *««  a.  «  y™,  ,„  ,^»„   ^ 
■•prts  qu'elle  l'eût  retrouvé.  *^ 

le.  my^ree  de  leur  vie.    à   leur  retour  à  N.^ 
lorBquJl  dit  que  l'Enfant  Jésus  était  soumis  à^^ 

-ts  (c'est-à.ii„   4    s.  TV^   Sainte    M.re     T«u 
Père  noumcer  Joseph),  et  que  sa  divin,  m*,,    «p^ 

2  :lr°"":^*  ^"^^  <«»  <*<««  dans  ^  oœur^ 
r  •'^  "^^^  •»   ««eaae.   en  âge   et  eu   ^ 

^r^  vr'^"^''"'°"°'*^  lT»u.ili<.etl'oC! 
Wt  """'r^r^^"  «^«^-Cl-iBt  enve«  ses  parent, 
furent  pour  le.  Anges  un  nouveau  sujet  d'«inuCtion. 
•..«s.  b,en  que  la  dignité  et  l'exceUence  de  «.  tr*.  p^ 
ilère  qui    ménta   qu'un    Dieu    fait    homme   lui    fût 


confie  et  aas^jetti,  afin  q^'m»  «„  «u*      • 
de  «ùnt  Jo-mh    '        .^"•"•««Prft  »om  avec  l'aide 
"«««c  tfosepb,   et  qu'elle  en   diaDanA^  »«^        j, 

«om.^  1^,  ^™  Jr  i^r'""""  "  ■«>•»- 

i~ur  roos  ces  offices  et  ministèw»-  «i^«î*  j 
très  sainte  famiUe.  «»-^'mst  et  Chef  de  cette 


CHAPITRE  VINOTIEMB 


««njoiaire  :  Iji  Santo  Caaa.  _ 


ï>«»crtpUon  du  Sanctual 


re. 


laSanU.  Casa. -Tor»  «eux  qui  ont  In  une  his- 
*^r.  de  ,,  Santa  Ca^  ^  rappellent  la  stnp.facti  1 
de,  bons  paysans  qui  habitent  entre  Ter^tz  et  Fiume 

»at^  du   10    n.ai  1291.  ils  virent  en  un  lieu  nl.é 
Raunazza.  au  sommet  d'une  colline  qui  s'abaisse  douce- 
ment vers  la  mer.  une  petite  maison  tout  entière,  que 
nul  ny  ava,t  vue  la  veille.    Le  bruit  s'en  répand  aux 
^^tours:   on   accourt  en   foule  po,xr  être  témoins  du 
prodige:   létom.ement  de  toute  cette   foule  augmente 
encore   lorsqu'elle   voit   s'avancer  au   milieu   éTte 
-mt  y^e^U.rd  Alexandre,   évéque  de  l'égli^  de  Saint- 
Oeorges  de   Tersatz.  qui  depuis  longtemps  se  trouvait 
cloué  sur  un  lit  de  douleur  par  une   maladie  qui  Te 
Im  laissait  aucune  espérance  de  guérison. 

Alexandre  a  appris  qu'U  y  a  une  statue  de  la  Vierge 
dans  la  mystérieuse  maison  :  il  lui  a  adressé  une  prière 


h  ■ 


de  xXaza^th.  -t^Ue  dit:    l'autel  qui   s'y  troureT^ 

1  Enfant  Jésus,  est  mon  image,  faite  par  saint  iT^^ 
que  ta  guérison  soudaine  fasse  foi  de^  ^r^Z^'  '^ 
Tout  était  bien  conforme  à  la  révélation  ^pein- 
ture  de  la  sainte  maison: 

^tutde  4.  San*.  Ca^  i  .on  arrivée  m  IMmatie 
-L.n.,„e„  e^  „,^  ^.^  ^^,^^__  J<. 

«P^..^.  U  sainte  V.^,e„^„^,,,'^™' 

^  e   à    ^.dle    ,..pp„ie  r.ute,,  .,e  ™„eod„e    ^ 

d-n  p.ed   «»..  ^„„rt.  dWtoil,    «Tl.,»!" 
<M  peinte  l'image  do  Sauveur  Crueiâé  "*'"•' 

f»te.  «.it  un  peu  i  dniito  d.  1.  pU«  !^.S^. 
Jipe  n^iitenant^  U  ,^^  ^^  ^ 
2^™  bleu,  «méea  d'étoife.  «,  bai.  d.,^  ^ 
"PporW  par  deux  pont,»  j,  j^^  p«,n.  ,ut.  «ait 


M^ 


oirtr  mm 


sifONTSEAV. 


LEGENDE 


TnuwUttoB  k  10  déoraibn.  "•«■»«••  d»    ortta 


I^  SAINTK  MAISON 

■Hivuate   M   MIT     BinrXLOr»   DB 


XXXX.~E8pace  Mbre  de  largeur  inënile  entra  le* 
saintes  MumlIe/Tl'enveC'  de  mi^ 
hre.    Le  Plan    bût   voir  q^    le  revête- 

AA.— Portespratiquéesdans  les  saintes MumUes 
par  ordre  du  Pape  Clément  VIL 
A—Porte  de  la  Sainte  Caïuine. 
B.— Fenêtre. 

C.— Foyer  et  niche  de  la  statue. 
D.— Armoire  de  la  Sainte-FainiUe. 
«e^.— Uoison  avec  ses  colonnes. 
F. — Autel  Moderne. 

^'-toU^e'^"^  *'''~*°"  P"  ''^"*«^  •?<»- 

^m^S^VII*""*""^  """"^  **"  **'°P«  «*«  Clé 
L— Autel  de  l'Annonciation, 
K.— Porte  de  l'escaUer  de  la  voûte. 
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«»  forme  de  ternie.  I*  haut  de.  munûUea.  en  guiee 
de  conuche.  éUit  om<  d  W  suite  de  demi^ttsles  d'en- 
viron  im  ou  doux  pieds  de  di«nètre.  égHlement  en 
hem  dorf;  et  dans  ces  demi^îendes.  on  voyait  collés 
é  la  muraUle  un  certain  nombre  de  vases  de  terre 
«mte  vem«sée.  plats,  assiettes,  ëcuelles.  ayant  pu  ser- 
▼ir  au  ménage  d'une  famiile  modeste  (IX 

Dans  le  mur  du  midi,  vis^yi»  la  fenêtre,  un  enfon- 
cement qui  ne  s'élevait  pas  jusqu'au  toit,  portant  des 
traces  de  feu.  pouvait  être  une  ancienne  porte  fermée, 
ou  une  cheminée,  comme  on  le  supposa  en  Dalmatie 
t  plus  tard  à  Ix,rette.  Le  toit  était  surmonté  d'nn 
pet.t  clocher,  dans  lequel  se  trouvaient  les  deux  clo- 
ches que  l'on  voit  encore  à  la  Santa  Cam 

U  joie  des  fidèles  est  indescriptible:  les  Pèlerins 
■accourent  en  foule. 

Nicolas  Frangipane  était  alors  seigneur  de  Tersats 
et  gouverneur  des  trois  provinces  de  Dalmatie.  d'IUy- 
ne  et  de  Croatie.  P.r  ««  ordres,  quatre  notables  de 
Ja  v.Ue  partirent  en  Terre-Sainte;  ils  se   rendirent  à 


j<oo«Trit  ,«.lqa«  «tm.  .clléa  également  .r«  1,  p,„,  g^^  ^ 
<!«.  ».  ^  d.  c«,h.tt.  ménage  d.n.  l'é^  daC  ^ 
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^^    et  là.    ,1,  trouvèrent  1«  fondement,  de  U. 
S«nto  M«*n.   corre^ndant.  avec  k  plu.  ri^ooreu^ 
«ictatude.  .«  proportion.  d«,  n.«™ill«,  de  leur  riche 
^r:  d.  en  dre«èrent,  à  leur  retour,  le  IWèe-Ver- 
W  authentique  qui  fut  déponj  «ux   Artshive.  de  Ter- 

SftvZ. 

L'aUép^  générale  était  à  wn  comble:  elle  allait- 
bentôt  M  changer  en  deuil.  Moin,  de  tioi.  an.  après 
jon  «nyée.  k  Sainte  Maison  chercha  une  autre  paL 
Pour^uo.?  Ou  l'ignore.  Cette  nouveUe  t«n.lati^  ert- 
rertée  cachée  dan.  le.  «cret.  de«»in.  de  la  Provi> 
denoe.  ' 

I^  10  décembre    1294.   au  milieu  de   la  nuit,    une 
vive   darié.  venant  du  del.    f«ppa  !«,  regard,  d'un 
bon    nc»nbre  de  per«.nne.    sar  le  littoral   oppoeé  de- 
lAdnataque:    il.    entendirent  une    mélodie  .uave    et 
virent  au    milieu  d'une  lumière   re.plendi««nte.    une 
m«^n  portée    à  traver.  le.  eq««,.   p.r  de.  E.prit» 
câerte.  qm  la   déposèrent  au  miKeu    d'un  boi..  Le^ 
•ri»e,.    par    reepect.    m  courbèrent  «ir  wn  pa«age: 
faoM  ^   plu.  tard,  un  «int  ermite  a«ure  iWl^r 

Wé.  encore  dan.  cette  attitude  req«ctueu«.  et  1». 
Mgende  .«oute.  qu'aprè.  troi.  .iècle..  quelquc-un.  per- 
«rt«ent  toujour.  à  demeurer  incliné.,  en  témoigna 
de  ce  grand  prodige.  ^ 

U  Sainte  Mai«,n    .e    trouvait  sur  le  territoire  de 


«««>«>.  »«.S  »,lh.  d.  UdM:  ,«  Meh.com. 
~nv««.t  à  «eortr  d.  to.,«  p«ta  «».„„„  ni. 
T      ■•  *■»<«'"  «"'  jrt>ax.  De.  brigands  «Ur- 

rt  r  '  ■"  °"'"'  *"•"'-«  cdli..  dW 
«rto,  .pp«to«nl  i  d»u  W,«  de  I.  „U.  taiu. 
de^An^™^  prt.  d.  U  ™.ee  ,„i  mj^  a.  Be«J 

(«riche,  <rfft.™i„  de.  péleriM  4,„i„j„„t  j^ 

cœur  de  ces  deux   fràrM    w^»        • 

-    *•       X    ^  '   ™®°   ""»  auparavant,    de» 

«entiment»  de  cupidité  miiv.  ^^  j-         • 

leiic«L   T-n,        5    .  ^  dissensions  «t  des  vio- 

fen««.   Ua,  conduite  troubU    les  fidèles  et  déplut  à 

M«^e  qui  coupa  court  au  scandale,  en  ordonnan'  aux 
eTt  ^"?*"^'"«   ^-*"*-«  fo»  «  Sainte  Maison 

du  ten^  de  ces  frères  malavisés,  au  beau  milieu  de 

^oS!r^    '  '*   '"*    "  ^«'"^^  «»«>"=    c'était  1. 
10  d^bre  1295.  Une  nouvelle    députation  d^il 

'L'rt        de  la  provins  se  rendit  à  J^JI, 
•près    un    examen  rigoureux,   la  Sainte    Maison  fut 
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déchrée   pMfkitement    •uthentiqne:   Imir    ntoar  fat 
va  v<riUUe  triomphe. 

L«   magirtnite   de  Reewitti.   dus  lear  joie  neoD- 
luii-ânte,  voulurent  fdre  pwnve  de  préveiumf  eoUi. 
citude  viâ^rvis  de  leur  nouveUe  et  noble  HdteHe.  Li 
Sainte  Maiaon  repow  sur  un  sol  inégal  et  elle  y  repose 
«ne    fondements:  cela  leur  inspire  des    craintes:  ils 
veulent  lui  donner  un  appui  et  un  appui  solide:  c'est 
pour,,uoi  ils  font  maçonner  tout  autour,  une  épaisse 
murmUe.  U  Sainte  Vierge,ne  voulut  point  pouTsoo 
Sanctuai«,  de  cette  précaution  inutile.  Lee  vieux  murs 
Kpou«è,«nt  les  nouveaux,   au  point  qu'une  personne 
<ie  mince  tailJe  aurait  pu  passer  librement  entw  les 
uns  et  les  autres;  et  c'est  làpeut^«  ce  qui  a  donné 
teu  à  U  singuUère  méprise  de  quelques  Auteurs  qui 
ont  écrit,  évidemment,  sans  avoir  visité  la  Santa  Caaa 
^ue  l'on  voit  encore  aujourd'hui,   très  distinctement,  k 
lueur  d'une  lumière  à  l'intérieur,   lorsqu'on  se  trouve 
«ntre  les  murs  et  les  bas-reliefs  ! 

Mieux  inspiré  que  les  magistrats  de  Recamtti.  le 
Pape  Clément  VII,  deux  cents  ans  plus  tani,  donnera 
4  la  Santa  Caaa,  un  vêtement  d'honneur  qui  fei» 
l'admiration  du  monde  entier.  Pour  commencer  ce 
grand  travail,  il  faHait  mettre  la  Sainte  Maison  à  nu. 
Ou  la  dégagea  d'abord  du  vieux  mur  de  soutien  qui 
menaçait  ruine;  ensuite  on  creusa  tout  autour  et  au 
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pied  même  de  k  Santa  Cota.  U  Sainte  Maison  étant 
•inri  difgagëe  de  tontes  puis,  tout  le  monde  put 
constater  et  à  loisir  qu'elle  repose  réellement  à  la 
surface  même  du  wl,  sur  une  ancienne  route,  avec  s» 
poussière  qui  la  caractérise  et  ses  débris  de  cailloux 
broyés,  comme  on  les  trouve  sur  toutes  les  voies  publi- 
ques  :  on  y  retrouva  mime  des  débris  de  ronces,  restéa 
en  arrêt  mus  les  pierres. 

Encore  deux  niècles  plus  tard,  l'on  eut  une  non- 
velle  preuve  de  co  prodi^  Benoit  XIV  ordonna  de 
refaire  à  neuf  le  pavé  de  marbre  de  la  Santa  Can, 
qui  était  usé;  à  moins  d'un  pied  de  profondeur.  les 
ou^-riers  trouvèrent  le  sol  sur  lequel  reposent  les  mu- 
raiUes,  et  ils  purent,  par  endroits,  passer  la  main  des- 
sousl  On  observa  de  plus,  lors  de  ce  travail,  qut*  les 
murailles  de  la  Santa  Casa,  sont  légèrement  incKnée» 
vers  lOccident. . . 

Clément  VII  étant  donc  enfin  décidé  à  donner  à  la 
Sainte  Maison  un  ornement  extérieur,  adopta  les  des- 
sins du  Bramante,  et  fit  commencer,  sans  retard,  les 
travaux  préparatoires.  D  s'agissait  de  murer  l'ancienne 
porte  et  d'en  percer  trois  autres  pour  faciHter  la  cir- 
culation des  pèlerins.  Cette  décision  jeta  dans  la  stu- 
peur :  il  fut  impossible  de  trouver  dans  toute  la  contrée, 
un  seul  msçon  qui  os4t  lever  ses  mains  profanes  con' 
tre  ces  saintes  murailles.  L'architecte  ne  trouvant  donc 


if 
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penwnne.  enit  dtvoir  0(«i»«H»r  le   t»y«l  lui-mtoie: 
-»^à  pdoe   eot-fl  porté   1.  p,,„ier  coup  qu'on    le 
^  ?««.  n  to«h.  à  1.  r«.«».  ^  conn.i««nco.  e< 
rerta  de  longue,  heuw..  entw  k  vie  et  k  mort.  Son 
^pou-e  f ort  dévote  àk  Madone,  lui  obtint  k  vie  pai- 
«-  pnW  Menuci.  l'wtîhitecf.  remertia  k  Vie,«7e 
«»  bienfait  et  lui  denund.  p«don  de  «,n  aud-ce    Le 
P.p«  ^  fut  informé,  et  mdgré  tout  U    maiukiot  »n 
ordre:  a  lui  fut  difficile  de  ••  fkiw  obéir.  LWhitecte 
encore  tout  effrayé,  ne  voulut  plu.  .'y  rfequer.    Fina- 
lemont  un  jeune  clerc  de  k  BaaiKque  m  mettant  mus 
k  eauvegMe  toqjour.  .ûre  de  l'obéiaBance.   s'arma  de 
«»fi«>oe  et  après  s'étf.  préparé  par  un   triduum  de 
jeûne  et  de  prièw.  il  entra  dan.  k  Saints   Maiwn 
«compagne  de  beaucoup  d'autre*  eccléBiastiques  et  de' 
pieux  fidèles:  tous   tombèrent  à  genoux  et  adrewèrent 
une   filiak  supplique  à  k  Mèr«  de    clémence.    Marie 
sxôuça  leur  prière.  U  clerc  Be  lève,  prend  un  marteau 
et  frappe. . .  tous  le.  yeux  wnt  fixés  sur  lui;  sa  main 
ne  tremble  pas:  son  attitude    est  ferme.    D'autres  ou- 
vners  préparés,   eux  aussi,    par  le  jeûne  et  k   prière, 
rassurés  par  son  exemple,  se    mettent  à  l'œuvre:  les 
trots  porte,  «,nt  pertsées.    Toutes   ces  pierres,   respec- 
tueusement détachées,  furent,  comme  de  saintes  relique^ 
précieusement  conservéfes. 
Ivtéi-ieur  de  la  Santa  Caaa.  -  Pénétmns  de  nouveau. 


plein,  d'un  «int  respect,  dan.  l'intérieur  da  SMctr.ai,^ 
irow  portM  de  brooM  y  donnent  entrÀ». 

U  Santa  Caaa  ert  orientée  du  couchât  à  l'.urore 
Le.  proportion»,  celle,  qu'on  noua  donne  comme  le. 
plu.  exactes  et  qui  ooncoident  parfaitement  avec  celle, 
^ue  notre  Père  Thoma.  de  Novare.  Curtode  de  Terre. 
S..ote.  av«t  retrouvée,  à  Na«eth,  «nt:  à  l'intérieur; 
longueur:    trmU^n  pied»,    quatrt  pouce, ~h^^. 
*reiu pùcU.  cinq  pouce, -h^ntetxt:  quatorze pieda,deum 
P^.    Le.  sainte,  murailles,   en  arrivant  en  ItaHe 
étaient  plu.  hautes.    Paul  III,  £ai«aafc  „„pj^,  ,.^; 
«lenne  toitu«,  par  une  voûte  de  marbre,  dut  les  faiw 
réduire  au  niveau  qu'elles  ont  actuellement    Quant  à 
leur  épaisseur,    il  serait  difficile  d'en   faire  l'examen 
aujourd'hui:    le  haut  ert   totalement  recouvert  par  k 
-cormche.  sur  laquelle  repose  la  voûte;  et  le.  ouvertu- 
TM  des  portes,  à  l'intérieur,    «ont  revêtues  de  marbre 
Dapres  d'anciennes  mesures,  elles  auraient  vingt-troi, 
pouces,   approximativement:  n'ayant  pas  été    dressée. 
te)p  rigoureusement  avec  la  règle  et  l'équerre.  comme 
J  est  facile  de  le  constater,  par  ce  qui  en  reste  viriU. 
Il  est  bien  probable  que  ces  proportions  «,nt  loin  d'être' 
jwtout  les  même..  Les  précieux  restes  des  démolition, 
iaites  sous  Paul  III.  se  conservent  8oignem«ment.  «h« 
Je  pavé  et  sous  les  marches  de  l'autel 

U    revêtement,     à    l'extérieur,    ue    touche   pas   le. 
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-ainte»  mumUe.:  on  pent  s'en  «sm^r,  en  inirodni^mt, 
P«-  endroito.  nne  bougie  entre  quelques  bfoce.  m.1 
joints^  U  di«tMK«  qui  leB  -ép«e  e«t.  en  moyenne  de 

^l  t^'^f^  ^'"  ^"  P'""  ^'  *ï"'*~  ^^y 
n  eet  difficile,  après  un  simple  coup  d'œil  jeté  sur 

1.  Samte  Maison,  de  se  défendre  d'un  «.ntiment  d'in- 
quiétude  qui  toutefois  ne  tarde  pas  à  changer  en  admi- 
nition.  On  est  efla»yé,  à  la  vue  de  ces  frêles  mmaiUes 
mal  assises,  manquant  d'aplomb,  comrtruites  avec  né-' 
gligence.  presque  en  ruines,  par  endroits,  que  des  miK 
hers  de  pèlerins   pressent,    heurtent  et  poussent,  sana 
ménagement    Aucun  endroit  ne    les  protège  et  eHes- 
résistent  à  ces  baisers  qui  avaient  dès  la  fin  du  siècle 
dernier  (1700)  usé  le    Christ  à  la  colomie,  sculpté  sur 
U  porte  de  bronze  de  IVscalier  tournant  qui  conduit  à- 
1»  voûte,  bien  que  cette  dévotion  fût  loin  d'être  géné- 
i»le  et  que  ce  Chris^  neût  guère  alors  que  200  ana  Ce 
frottement  continueUement  répété    des  foules  qui   s'y 
appment  sami  précaution,  n'a  pa,  creusé  les  pierres,  et 
1  on  doit  renouveler  de  temps  en  tenpe  le  pavé  et  le 
degré    de  marbre  qui  entoure  à  l'extérieur  la   Sainte 
Maison.   D  y  dx  dèdes  que  tontes  ce.  causes  de 
destruction  agissent  sur  eUe.  «n  ItaUe.eton  ne  s«u.«t 
y  découvrir  la  moindre  trace   d'altération,    beaucoup, 
moins  encore  quelque  nouveUe  menace  de  ruine. 
La  même  Providence  s'étend  au  bois  de  l'andenni^ 


porte,  aux  rerte.  de  la  toiture.   Gaudenti.    au  dernier 
«ède  en  Wit  1.  remarque,  à  l'occ^rion  de  la  poutre 
enchâssée  dans  le  pavé  du  fond   de  la  chapeUe  et  qui 
«e  consume  à  peine  sous  les  pieds  des  pèlerins,  qui  la 
foulent  depuis  pi»,  de  trois   siècles.    Son  niveau  n'a 
PM  sensiblement  changé  depuis  le  renouvellement  du 
pavé,  sous  Benoit  XIV.  Les  lames  d'ai^nt  qui  la  re- 
couvraient  autrefois,    furent  bientôt  usées:  les   dalles 
de  marbre  qui   la  touchent,  sont  remplacées  de  temps 
en  temps:  eî      ^  toujours  là.  et  semble  durer   autant 
que  la  Sainte  Maison  elle-même. 
Nous  voici  à  gauche  de  l'autel  devant  la 
Sainte  Armoire. ^mie  est  conservée  sans  traces  de 
corruption,  telle  qu'on  la  trouva  dans  ]a  Santa  Casa, 
à  son  arrivée  en  Dalmatie.  mais  renfermée  dans  un 
buffet  moderne.  Ce  petit  meuble,  haut  de  deux  pieds 
^t  pouces,  large  de  vingt-tnns,  et  profond  de  douz^ 
à  seize,  avec  la  planche  qui  U  divise  et  qui  pénètre 
dans  le  mur  avec  lequel  eUe  fait  corps,  est  constitué  le 
gai^en  et  le  gardien  jaloux  de  deux  riches  joyaux  de 
k  Sainte  Famille.  Ce  sont  deux  écueUes  ou  tasses,  en 
terre  cuite,  dune  couleur  blanchâtre,  liserées  de  rouge 
La  Satnte  ArTnoirt  ne  s'est  pas  ouverte  devant  nous; 
et  ainsi  nous  n'avons  pas  eu  la  consolation  de  vénérer 
«8  deux  écuelles  en   forme  de  tasses  dont  parle  Mgr 
Oaume  dans  son  pèlerinage  à  la  Santa  Casa,  en  1843- 


P«  plus  que  les  autres  trésom  qu'eUe  reafeme  ebco« 
•t  qu,  sont  ainsi  décrits  par   l'auteur  de:  la  S<UnU 
Mau^  de  I^u:  .  H  r«ste  dans  la  &.„to    CW 
tro«  de  ces  vases.  Celui  dans  lequel  on  bénit  le.  objet, 
de  dévotion  présentés  par  les  pèlerins  échappa  seul  au 
pillage,  à  la  fin  du  dernier  siècle  (1).  Les  de\zx  autr« 
furent  moms  heureux.    Ke  VH  réussit  à  les  retrou- 
ver, ma»  à    moitié    brisés    par  les  Vandales  qui  les 
.v^ent  dépouillés  de  l'or  dans  lequel  ils  étaient  en- 
<*â««fe.    Le  Pape  les  fit  revêtir    d'une   garniture  de 
c«^  ciselé   et    dorti   et    le.    renvoya   à  Lorette.  en 
1800. .    Ce    sont  précisément  les    deux  écuelles   dont 

parle  1  auteur  des  TnÀa  Rome». 
On   conserve    encore  dans  la' Sainte  ArrnA^,  un. 

cas^tte  qm  contient,  enveloppées  de  soie.  de.  étoUe. 

dorées    et  un    morceau  de    planche    peint  d'a«,r  d. 
•ncen  pWond,  ainsi  que  la  copie  authentique  de  la 

lettre  de  l'Evéque  de  Coïmbre.  dans  kquelle  l'humbl. 

Prélat  annonce   au  gouverneur  de  Lorette  qu'il    wn- 

voie  sa  précieuse  relique  (2). 

."^r*  ^  -^  *™'"-  -  "'••  •*  -  ••—  ^^ 

»«nt  du   P.pe.    Au-it6t  1.  Prél.t  f„t  prf.  d'un    m.1  i^^ 
comp,.t  r.v.rtU..„.eut  du  Ciel;  .t  cW  .lo«   qu'il  «.v»  Z\l 


Il  y  av.it  encore  d  autre   vaisselle,  dans  la  Sainte 
■du  côté  de  l'Evangile  est  près  de 

par  le    Prince   des  Apôt^.     Un    simple  panneau  de 
bo«   le  recouvre,    et  donne,    au   moyen    dune   lar^re 
onvert^.  la  consolation  aux  pèlerins'de  le  voir  3 
entier.  H  est  plus  ^tit  qu'un  autel  ordinai™.  et  ÏÏ^ 
2  P--  Pl«  grandes    et  mieux  taillées  que  celles 
des    «.untes    muraiUes.    C'est  du   côté   de  lEpitre    et 
tout  pr^    de    la   place  primitive  de  rauM,Z\C 
v.t  mamt«.ue  dans  le    mur.  par   deux  atJhes  d^ 
2^  poh.  la  fameuse  pierre  de  l'évêque  de  Coïmb^. 
Au-dessus    est  suspendu    le    boulet  de    Jules  U     Le 
Pape  était  présent  au  siège  de  la  Mi„.ndole.   Au  mo- 
«ent  où   U    ae    trouvait  réuni  avec  son  conseil,    un 
boulet  vmt  frapper  sa  tente  et  la  «nversa.  On  pou- 

r  M^  ^""^  "*^^"'«'  pas  un  ne  se  sen- 

tt  bl^:  on  attribua  cette  pr^rvation  qui  tenait 
du  pnxhge  à  la  protection  spéciale  de  la  Sainte  Vierge 
4  qu.  le  Souverain  Pontife  avait  «Iressé  sa  priè^.' 
Pour  peipHuer  le  souvenir  de  cet  événement  et  comme 
tCmo.g«.ge  de  sa  gratitude,  il  porta  lui-même  le  pro- 
jectile  à    Lorette:    a  oflrit  en  e^-vato,  à  la  Madone 
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ce  même   boulet    que  nous  voyons    là  suspendu  au- 
dessus  de    nos  têtes. 

Il  aanto  camino.  —  Nous  avons  h4te  d'arriver  à  1» 
relique  la  plus  chère  à  notre  cœur,  dans  la  Santa  Caaat, 
la  Statue  de  Marie  !  Derrière  la  cloison,  à  jour,  en 
bois  doré,  qui  divise  le  sanctuaire  en  deux  pnrties  inë- 
j,ale8  et  à  laquelle  est  adossé  l'autel,  f>e  trouve  l'anti- 
que foyer  de  la  Saintt  Maison,  ou  cheminée  à  lorien- 
tale.  Il  a  été  singulièrement  modifié  par  les  travaux 
modernes.  On  pe»t  y  entrer  directement  de  l'inté- 
rieur, mais  son  entrée  principale  se  fait  par  la  porte 
ouverte  dans  la  muraille  sud.  On  disposa  la  partie 
supérieure  du  foyer  en  forme  de  niche  pour  y  placer  : 

La  Statue.  —  L'Auteur  déjà  cité  nous  en  fait  aussi 
la  peinture  fidèle.  La  Statue  est  en  bois  de  cèdi-e, 
d'un  seul  morccHU,  haute  de  trente  -  cinq  ponces.  La 
Sainte  Vier;ge  est  debout  et  "porte  sur  le  bras  gauche 
son  Fils  qui  d'une  main  soutient  un  globe,  image  d» 
l'univers,  et  de  l'autre  bénit  le  monde.  Leurs  cheveux 
sont  partagés  sur  le  front,  à  la  Nazaréenne,  et  retom- 
bnnt  sur  leura  épaules.  La  Mère  est  revêtue  d'une 
robe  flottante,  serrée  par  une  large  ceinture  et  que 
recouvre,  par  derrière,  un  ample  manteau.  L'Enfant 
Jésus  porte  une  simple  robe,  rattachée  également  par 
une  ceinture.  Mais  on  ne  voit  que  les  deux  têtes, 
couronnées  d'or  et  de  diamants;  le  reste  disparaît  son» 
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le  riche  manteau  que  la  piété  des  fidèles  a  surcharge 
de  perles  et  de  pierres  précieuses.  Chaque  année,  le 
Jeudi  et  le  Vendredi  Saint,  ces  ornements  sont  rem- 
placés par  un  voile  en  mousseline  noire,  dont  les 
morceaux  sont  distribués  aux  fidèles,  sous  le  sceau 
de  la  Basilique.  Eu  1797,  lors  de  l'occupation  fran- 
çaise, le  Directoire  fit  transporter  la  sainte  Statue  à 
Paris.  En  1801,  le  premier  consul  fit  faire  réparation 
de  cet  enlèvement  sacrilège.  La  Statue  fut  restituée 
à  Pie  VII,  qui  à  la  fin  de  1802,  la  rendit  à  la  Sanfa 
Cam,  où  elle  fut  accueillie  avec  une  immense  joie 
des  bons  habitants  des  Marches. 

La  Statue  était  revêtue  d'une  robe  lorsqu'elle  ar- 
riva à  Tersatz,  et  trois  ans  après,  à  Lorette.  Cette 
robe  était  en  laine,  couleur  de  rose  desséchée,  d'un 
travail  délicat,  les  fils  de  la  chaîne  plus  gros  que 
ceux  de  la  trame,  analogue  au  camelatto  des  Italiens. 
Sauf  la  couleur,  elle  ressemblait  à  la  robe  sans  cou- 
ture du  Sauveur.  On  supposait  que  la  Sainte  Vierge 
l'avait  tissée  de  ses  propres  mains.  Elle  ne  portait 
aucune  trace  de  décomposition,  et  n'avait  jamais  été 
attaquée  par  les  vers.  On  la  déposa  dans  un  magni- 
fique reliquaire  et  elle  était  tenue  en  singulière  véné- 
ration, n  fallait  un  Bref  du  Pape  pour  la  faire  sortir 
de  l'armoire  où  elle  était  enfermée.  Lorsqu'elle  devait 
être  exposée   dans  des   circonstances    importantes    et 
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pour  des  nusoM  d'intérêt  général,  l'évéque  de  Rec' 
nati  convoquait  les  habitant*  des  MartJies  tout  entière.. 
Il  est  de  trrxlition  que  la  grâce  ainsi  demandée  nW 
jamais  manqué  d'être  obtenue!  Enlevée  en  1797  en 
même  tempe  que  la  Statue,  elle  n'est  jamais  revenue 
à  Lorette.  Les  recherches  faites  à  Paris  pour  retrou- 
ver ses  traces  ont  été  inutiles ...  QueUe  pertel 

Affluence   des  Pèlerins.  -  Le,    dmmuniona    à   U 
Santa  Casa.  -  Le  Pèlerinage  des  dixmiUe.  -  Leg  p^ 
Itnns    affluent  à  la    Santa   Casa,  de  l'Italie  entière 
e*.  de  toutes  les   j^rties  du  monde.    Il   serait  difficile 
d'en  dire  le  nombre.     Leur  affluence  est  plus  grande 
aux    deux  ^ois    de   Mai  et  de  Septembre.  Ce  sont 
nos  Pères  Capucins  qui  préparent  las  hosties  pour  la. 
sainte  Communion.     Vers  la  fin  du  siècle   dernier    il» 
comptèrent,   une  année,  au    mois  de  Mai.  cinquante 
miUe  communions,  et  plus  de  sautante  miUe  au  moia 
de    Septembre.    Dans    les  temps  plus    rapprochés  de 
nous,  la  statistique   de    1863    donna  en  moyenne  de 
quatre  à  cinq  cents  communions,  chaque  jour,  à  l'au- 
tel du  Très  Saint  Sacrement;  et  à  \m8anta  Casa,  de 
cent  cinquante  à  deitx  cents.    Le   31  Mai    de  cette 
même  année,   au  seul  autel  de  l'Annonciation  qui  est 
adossé,   à  l'extérieur  de  la  Santa   Casa,   au    mur  qui 
regarde  le  couchant,  le  prêtre,  dans  la  jubilation,  dis- 
tribua à  cinq  mille  personnes  le  Dieu  de  l'Eucharistie 


l»t«.*«  qafazrin.  d,  S.pte,„h,,  ^^  "^  "^ 
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Sommaire  :  Saint  Joseph  :  lee  dernlètea  ana^M  de  aa 
vie.  —Ses  grandes  Infirmité  et  les  soins  que  lui  prodl- 
tuaitsa  divine  Kpouae. 
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C'est  on  défaut  commun  à  presque  tons  ceux  qui 
ont  été  appelés  à  la  lumière  et  à  la  profeasioa  de  la 
sainte  foi,  et  aux  disciples  qui  devraient  suivre  Jë- 
sns-Christ.  de  chercher  en  lui  le  Rédempteur  qui 
nous  déli\Te  de  nos  péchés  plutôt  que  le  Maître  qui 
nous  enseigne  par  son  exemple  à  souffrir  les  afflic- 
tions. Nous  voulons  tous  jouir  du  fruit  de  la  Ré- 
demption  ;  nous  demandons  tous  que  le  Ré|«rateur 
nous  ouvre  les  portes  de  la  grftce  et  du  ciol,  mais 
nous  ne  nous  soucions  pas  autan  i,  de  le  suivre  dans 
le  chemin  de  la  croix,  par  lequel  il  est  entré  dans 
sa  {gloire,  et  dans  lequel  il  nous  invite  à  marcher 
pour  arriver  à  la  nôtre.  Sans  doute  les  catholiques 
ne  tombent  pas  à  cet  égard  dans  les  erreurs  gros- 
sières des  hérétiques,    car  tous  avouent  que  sans  les 
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tonne*  anivns  et  mus  1m  afflictions  a  n'y  «  ni  rtf- 
«ompen»  ni  eooronne.  et  qoe  e'eet  un  ▼éritable  blas- 
phème et  on  sacrilège    horrible  de    se  prtvaloir  drs 
mérites  de  Notre-Seigneur  Jéeus-Christ   pour  pécher 
mna  retenue  et  sans  crainte  ;   néanmoins,  en  la  pra- 
tique  des  œuvres  qui  supposent  la  foi,    certains  oa. 
tholiques  enfants  de  la  sainte    E^«se    ne    cherchent 
ifuère   à  se    distinguer   de  ceux  qui   sont   dans  les 
ténèbres,    puisqu'ils  évitent    les   anivres    pénibles    et 
méritoires,   comme  s'ils    croyaient  pouvoir,    en  dehors 
•d'eUes,    suivre  leur  adorable    Maître   et  arriver  i  la 
participation  de  sa  gloire. 

Sortons  de   cette  erreur  manifeste    et  m>yons    bien 
persuadés  que  la  souffrance  a  été  dévolue  non-seule- 
ment  à    Notre-Seigneur  Jésus-Christ,    mais    à    nous 
aussi  ;    et  que  s'il  a  enduré   tant  de    peines  et  nufai 
1»  mort  comme  Rédempteur  du  monde,  il  nous  a  en 
même  temps  enseigné   à  tous,  cdmme  Maître,  à  por- 
ter sa    croix.    C'est  à  ses    amis  quil  1'»    communi- 
quée,   de    sorte  que  ses   plus   grands  favoris  en  ont 
reçu  une  plus  grande  part  et  ont  pu  la  porter  plus 
souvent  ;   personne  n'est  entré  dans  le  del  (étant  en 
état  de  pouvoir  le  mériter  pendant  sa  vie)  qu'il  ne 
l'ait  mérité  par  ses    œuvres.    La  Mère  do  Dieu,  les 
•pétres.  les  martyrs,  les  confesseurs,  les  vierges,  tous 
«nt  marché  par  les  voies  des    afflictions  et  ceux  qui 
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I«  oot  en.l»W«,  avec  plas  de  giniumtê  obtiennent 
nne  ploa  gnM.de  rfoompen*,  et  une  plu.  riche  ooa> 
ronne.    Que  si  cet  «doraUe  Seigneur  est  le  plo.  vif 
et  I.    plu.    oerveUleux   ex.mpl«w  de  U  «,uffimnce. 
on  ne  doit  p^  pou»er  1.  témérité  ja«,a'à  dire  que- 
■  U  •  souffert  comme  homme  ilet.it  à  k  foi.   Diea 
tout-pnis«nt.  et  que,  par  conséquent,  il  .  offert  à  1^ 
faiWesse    hum«ne    plutôt  un  m^t  d'«lmir.tion  qui^ 
dmut.t.on  :    car  1.    Sauveur  de    no.  àme.  renve™^ 
eette  excm»  par  J'exemple  de  »  trè.  charte  Mère  et- 
de  .aint  Jo«.ph.    et  par  celui  de  tant  d'homme,  et 
de  femme,  aussi  faible,  et  moin,  coupable,  que  nou^ 
qui  l'ont  imité  et  mUvi  par  le  chemin  de  la  c««x  • 
en  efet,  le  Seigneur  n'a  p«i  «utfert  wulement  pour 
exciter  notre   admiration,    mai.    pour  nou.    propo.er 
on  exemple  admirable  rt  imitable  en  même  tempe- 
M  divinité  ne  l'a  pa.  eu.pêché  de  r*»entir  le.  pei- 
ne» ;  au  contraire..plu.  il  était  innocent,  plu.  il  était 
■enrible  à  la  douleur. 

n  conduisit  par  ce  chemin  royal  l'Epoux  de  m. 
trè.  pure  Mère,  «dut  Jo«.ph.  qu'il  aimait  plu.  que 
ton.  le.  eu&nt.  des  homme.  ;  et,  afin  d'accroître  m 
mente,  et  d'embelHr  n  couronne  pendant  le  temp.  qui 
Im  était  accordé  pour  .'en  rendre  digne,  ce  divin  Sau- 
veur lui  envoya  dan.  les  dernières  ann^^es  de  s.  vie 
diverse  makdies.  des  fièvre,,  de  violentes  migr«nev 
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"««.r  dont   il    ^  ^i^,  ^  ^  J^^ 

V*»».  t  a  Jetait  ...i.u.  ,d.  1.  «tarZJ^^L 

""  W.  j,„,  .^t  .urrit  ™,p„  ,„  eh.,^  ^  J" 

"««bât  P„«.t  à  crtf  douW  M.i.  Dieu  l„i'ui«it 
«"«hp  ^t.  doue,  violer,  j^„..„  ^  ^ 

h  amt  <t«t  rtduit  p«I'épui..„„„td.  ta  ..h«  cet 
■»»•»«  à  e.»»  de  !•«»„  ,,u  ,.  1^  f^,^j  ^^ 

^7  "^  •*  P*"^^  »™»  je  W  dit  «1. 
'^  *  ta  j^  dW  un  <poux  d  «Sut  et  mS:^'^» 
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p«W«rche   «MU  qu'on   l'eiiUndlt  jmuû.   m   pliUndw, 
•oupirer  ni  denunder  aucun  «oulagement  «oit  dsns  im 
•ouIft^M».,  «Mt  dM.  •  f«ble«e.  «Mt  dM.  ...  diver. 
•wwuMi:  ctt  a  .apportait  tout  av«:    un.  r*iign.tioB 
«t  un.  magnanimité  inoompawbl...  Or,  comm.  «trè. 
prudent.  épouK  découvrait  tout  cla  aimu  que  la  vv 
leur  et  le  mérite  de  tant  de  vertu,  qu.  1.  Saint  p,a- 
«Muait.  elle  conçut  une»  grande  vénéiution  pour  lui 
quil  n'ert  pa.  po«ble  de  la  dépeindre.  Elle  travaiUnit 
•vec  une  joie  inw^oyable,  afin  de  mieux  le  nourrir  et 
de  mieux  le  wulager.  quoique  pour  lui  le  plu.  g,and 
légal  ooneirtât  en  ce  qu'elk-même  lui   apprêtait  et  lui 
•ervait  à  manger  de   m.  main,    vii^nale».   Mai.    de 
•on  côté,    tout  ce  qu'elle   fai-ait    elle  r«.tim«it    fort 
peu.  eu  égard  aux  bewin.  de  mu  Epoux,  et  surtout 
•u   grand   amour  qu'elle    lui  portait.     Cert  pouiquoi 
«Ile  UMit  .MM  wuvent  du  pouvoir  de  Reine  et  Mal- 
tnj-e    de    toute,   le.  créature.;    et  elle  commandait 
^luelquefoi.  aux    aliment,    qu'elle  apprêtait  pour  k» 
«aint  malade  de   lui  donner  de.  force,  et  de  lui  ren- 
<ire  l'appétit.  pui«,ue  c'était  pour  comwrver  la  vie  du 
awnt.   du  jurte    et  de    l'élu  du  Tri^Haut 

Le.  choM.  M  payaient  mùvant  l'ordre  de  notre  au- 
guirte  Souveraine,  à  laquelle  obéiwaient  toute,  le. 
créature.;  au^,  quand  iMunt  Jowph  mangeait  et  re.- 
«entait  le.  douce,  bénédiction,  et  le.  merveilleux  eflèt. 


««t  ..ec  tant  d'efBcc.  „.  ..v.iu.  e  Up,.ti.,  „.*- 
N.'^nt  »•,  fore  et  ».    r,.,Ji..,„t  4.„o    noavo!!. 
eon^Ufonf.   U    Reine  du  d.1  le  .rvuir  ^  ^eno,  . 
tor^ino  «e.  doulenm  augm.n,aie..t,    .Ih   ledVhruMJt 

ble  8..nt  Wt  tou.  ...  effocts  pom  en,,  •  .«r  «« 
Epo««  de  p«nd«  cette  peine,   .ai.     ..ue  toujoor. 

^LTrli^H  *''*°- ^«'-*-'  con„.r««nt  toute. 
^  «.fimaté.  de  .on  n^We  et  le.  oioment.  où  .1  W- 
*ut  l^.ter,  wcounut  .uamtôt  pr*.  de  lui  et  le  «.i- 

qm  le  «ni»'a,ent  extrêmement  Dm.  le.  troi.  demiè- 
m  «nn^e,  de  U  vie  du  8«nt.  qui  f„  ent  ?..  p^lode 
*  •«  plu.  grande,  douleu».    elle  ne  le  quitta  ni  le 

ç»  n  <«to,t  que  pour  «,rvir  «m  Trt.  Saint  Fil.  nm  m» 
J0.Kn.rt  à  M  mère  pour  a«irter  le  «int  p.tri.«he 
«eeptélor«,„.il  lui  fo,uit  .'employer  à  d'aZT^: 
vrea  De  wrte  que  nou.  pouvons  dire  qu'il  n'y  «  eu 
t  qnJ  ny  aura  jamai.  de  malade  amri  bien  «rvi 
«^  et  «ulagé.  Et  par  là  l'on  peut  voir  combien' 
le  bonheur  et  le,   mérite,    de    «dnt    Jo«ph    forent 
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gnoàB;   ev  loi  seul  a  mérité   d'avoir  poor  Epooae 
Cdie  qoi  a  été   l'Epoaae  da  Saint-Esprit 

I*  bienhearense    Marie    ne    satisfaisait  point    son 
•flfection  pour  saint  Joseph  par  tous  les  services  dont 
nous  venons  de  parler;  elle  tâchait  encore  de  le  sou- 
lager et  de   le  consoler  par  d'autres   moyens.    Quel- 
quefois elle  priait  le  Seigneur,    avec  la  plus  ardente 
«harité,  de  déUvrer  son  Epoux  de  ses   douleurs  et  de 
les  lui   envoyer  à  elle-même.  Dans  cette  demande  elle 
•e  croyait  digne  de  toutes  les  peines  des  créatures,  dont 
«Ile  se  regardait  comme  la  dernière,  et  c'est  ce  qu'elle 
alléguait  devant   le   Très-Haut;   eUe  lui   représentait 
que  sa  dette  était  plus  grande  que  celle   de  tous  les 
vivants   ensemble,  et  qu'eUe   ne    lui    rendait   pas    la 
retour  qu'elle  lui  devait  (1);  en  expiation,  elle  lui  ol- 
irait    un    cœur  préparé  à  toutes  sortes  d'afflictions  et 
<ie  douleurs.   Elle  aUéguait  aussi  la  sainteté,  la  pureté 
«t  la  candeur  de    saint  Joœph.  et  les  déUces   que  le 
Seigneur  prenait  dans  ce  cœur  si  conforme  à  celui  de 
«a  M^esté.  EUe  le  priait  de  le  combler  de  ses  béné- 
dictions et  .lui  rendait  des  actions    de  grftces  d'avoir 
créé  un  homme  si  digne  de  ses   faveurs  et  si  rempU 


(1)  K.  eherehoM  poiat  à  wmipmidrt  Id-bM  1m  MatliMiiti  ck  Mtto 
lBo.mp«»bU  R.in.4.  rH.imlUt*:  KII.  noo.  1- fw.  oompwnd.»  « 
Jour,  KIU-mém«.  làlunt,  lUu  b  ^^u  d«  U  g  loin  J     • 


«h,  .««,  oo«„«„t  «.   mérita  rt  1«  o«.pl«.n. 
«rt   *  1.  p.b««  du  S.,nt  rt  «  .xjuit  I,  Sd- 

-.-t,  di,«,  «tad.  ,.rt„  ,^  rtponL.trr 

«.  d.  ™r  ,.w  crt«a„  k™^«  do«rtt  U  pu. 

d.  M«th.  n»,,<e|^„t  p^  j^  Mnl.mptati«  d, 

'•«■teafc  et  noua  mnleni:  «l».  ~.-j     j 

H.nt:  m«.  I.    très  pure   Epou,*    les    sarp.«ait    «, 

*tte  .ttentlon.    c«   eUe  tmvailWt  en  même  temp. 

^•rrjfcre  d  Ad«n  et    esprit  céleste,    elle    ^  tmuvit 
!««•  partie  supérieure  de  l'àme  élevée  a.«  cho«cs 


le.  pla«  divines  et  à  l'extase  do  nûnt  amour,  tMi> 
di»  que  pur  la  partie  inférieure  de  l'àme  elle  notait 
à  exercer  la  charité  envers  s(^  vénémble  Epoux. 

En  d'autres  occasions  la  compatissante  Reine  savait 
combien  les  douleurs  que  souffrait  saint  Joseph  étaient 
cuisantes,    et,  touchée  d'une    tendre  compassion,    ell» 
commandait,    après  en  avoir  obtenu  la  permissif  d» 
•on  édomUe  Fils,  aux  accidents  doulourvux  et  à  leurs, 
causes  naturelleè  de  suspendra  leur  activité,  et  de  U 
point  trop  affliger  le  juste  et  le  bien-aimé  du    Sei~ 
gneur.    A  ce   oommandem  mt  efficace    (car  toutes  le» 
créatures    obéissaient    à    leur    grande    Mattiesse)    I» 
Saint  se  trouvait  délivré  de  se.  maux.   K>it  pourua 
jour,  soit  pour  un  temps  plus  long,   selon  qu'il  plai- 
sait au  Très-Haut  Elle  priait  aussi  en  d'autre»  rencon- 
tres les    saints  Anges  de  consoler  son  Epoux  et  dé 
le  fortifier  dans  ses  souffrances,    comme  la  eooditioo 
fragUe  de  la  chair  le  demandait    Et    kmqu'eUe  leur 
avait  ainsi  exprimé  son    dérir,    les  Esprits  bienheu- 
reux  re  montraient  au  saint  malade  sons  une  form» 
humaine,  touf  resplendissante   de  b«auté,  et  l'entrete- 
naient de    la  Divinité    et  de  ses  perfections   infinUs. 
Quelquefois  ils  lui  faisaient  entendre  les  accords  hsr- 
monieux  d'une    musi-jne    céleste,  et  lui  chantaient  ei» 
chœur  des  hymmes  et  des  cantiques  divins.   p«r  les-: 
quels   ils    charmaient  les    douleurs   de  son    ecniÉ  ^ 
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•nflsmnudent  de  plos  «n  plus  wn  âme  trt-  pn^  da 
mint  amour.    En  outre,  l'homme  de    Dieu  .v«t  pour 
■a  plua  grande  consolation  une  connaissance  particu- 
hire  non^Kmlement  de  toutee  ses  faveurs,   mai.  aussi 
de  la  sainteté  de  «i  t»*s    chaste  Epouse,  de  l'amour 
qu'elle  loi  portait,  de  la  chaqté  intérieure    avec  la- 
quelle eUe  1.   «,rvait.    et  de.  autres    excellences    et 
prérogative,    de  cette   puissante  Reine    de    lutûv^rs. 
Toutes   ces  choses    réunies  produisaient  de  tels  ellets 
•n  samt  Jowph.    et  le  comblaient  de  tant  de  mérites. 
que    dans  cette    vie  morteUe  aucune  langue  humaine 
ne  saurait  les  décrire,  aucune  intelligence  humaine  ne 
taurait  même  seulement  les  concevoir. 


OHAPITBE  TINaT-DllUXIllll 


■*«>»>eupeuM    mort  de  lalnt  Jowph.  —o» 

qui  «^  IMM  «t  comment   Hotre-Selgneur  JAui-Chrtat 
•t  m  Trè».S«lnt.  Mèra  y  aMlMèreat 


Il  y  avait  déjà  huit  m»  qae  le»  maladie  et  1m 
douîeun  éproavuent  saint  JoMph  et  purifiaient  de 
plue  en  plus  son  âme  généreuse  dans  le  creuset  de  la 
patience    et  de    l'amour  divin  ;   les  accidents  péniUeB 
croissaient  aussi  avec  les  années;  ses  forces  diminuaient  ; 
le  terme  inévitable  de  la   vie  approchait,  auquel   on' 
paie  le  commun  tribut  de  la  mort  que  doivent  tous 
les  enfants  d'Adam  ;  de  son  côté,  sa  divine   Epouse 
redoublait  de  soins  et  de  sollicitude,  et  ne  se  lassait 
point  de  l'assister,   de  le  servir  avec  une  ponctualité 
•erupuleuse  ;   et  cette  très  aimante  Beine.  sachant  par 
«a  rare  sagesse  que  U  dernière  heure,  celle  oii   son 
très  chaste  Epoux  devait  sortir  de  cette   triste  ten« 
d'exil,  était  fort  proche,  alla  trouver  son  adonble  Fils. 
et  lui  paru  en  ces  termes  :  .  Mon   Seigneur   et  mon 
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Di«a.  Fila  da   Père  étemel.    Swveur  du  inonde,  le 
tempe  de  1»  mort  de  votre  aerviteur  Joseph,  qae  voua 
*vea  déteminë  par  votre  volontë  étemeUe.  s'approche. 
«MI  qae  je  le  prévois  par  votre  divine  lumière.  Je 
voua  supplie.  Seigneur,  par  vos  anciennes  miséricordes 
«t  par  votre  bonté  infinie,  de  l'assister  en  cette  heure. 
*fin  que  sa  mort  soit  auasi  précieuse  à  vos  yeux  que 
U,  droiture   de  sa  vie  vous  a  été  agrésMe.  et  qu'U 
«orte  de  cette  vie  en  paix,    et  avec  des  espérances 
«rt<»iMe  de  recevoir  les  récompenses  étemelles,  que 
▼^  distribueres  le  jour  où  vous  ouvrirea  par  votre 
«Itoenoe  les  portes  du  ciel  à  tous  les  fidèlea    Souve- 
««-vona.  mon  Fila,  de   l'amour   et  de   l'humilité  de 
▼otre  serviteur;  de  la  plénitude  de  ses  mérites  et  de 
«•  vertus,  de  la  fidéUté  et  de  la  solUcitude  qu'il  ma 
montrées;  souvenea-vous  enfin  qu'il  a   nourri   votre 
«uprôme   M^esté  et  votre  très  humble  servante  à  k 
«neur  de  son  visage.  » 

Notre  Sauveur  lui  répondit  :.  Ma  Mère,  vos  deman- 
<ies  me  «mt  fort  agréables  et  les  mérites  de  Joseph 
«.e  sont  présents.  Je  l'assisterai  maintenant  et  lui 
•«ignerai  au  moment  venu  une  place  si  éminente  entre 
J«»  pnnces  de  mon  peuple,  que  ce  sera  un  sH^et  dad- 
nuration  pour  les  Anges,  et  pour  eux  comme  pour  les 
hommes  un  motif  d'étemelle  louange  ;  je  ne  ferai  en 
fcveur  d'aucune    nation  ce  que  je    prétends    faire  à 


««dit  dj»    «rOon.  de  grio-  à  «„    trt.   doux  Fill 

pi^W  1.    mort  de  .«nt    J««ph.   1.  4  «t  V 
M*«  r.«i,té«nt  jour  et  nui,  ..nteudaut  pourquÏ 

^^'  •-*-J*P-<iet«np^Ie.  Ange.  el»„t«eni 
P«  lordre  du  Seigneur  trois  fd.  p„  j«^  „^ 
»n«qn.  céleet.  «,«int  n^Ude  :  elle  ét«t  compoeée 
J  ««tique,  de  lou««e  .u  Tr*..H.ut.  et  de  JÎT 
diction,  pour  leS«nt  lui-mlnie.  En  outre.  il.erép«. 
dit  d«.  toute  cette  pauvre  nuû.  inertim.ble  mZ. 

quelle  fortifiât  non  «salement  l'homme  de  Dieu,  md» 
rZ  ?r'  •»"  '"""*'  *  -»*»•  «*•  ^  -«ntir  du 
Wêt..  ^"""^  ^"  ^"^^  *"  expérimentèrent 

Un  jour  av«,t   »  mort.  ét«,t  tout  «,fl«ané  d» 
dmn  amour  pour  tant  de  Wenûûte.  il  fut  ravi  en  uni. 
tr*.  «ibhme  exta«  qui  lui  dum   vingt-quatre  heure., 
le  Seigneur  lui  con*rv«t  k.  force,  et  la  vie  par  un 
concour.  miraculeux;  et  «  ce  haut  ravinement  U  vit 
ela,«.„«,t   re-««e  divine,  et  découvrit   en  elle  «m. 
voile  ce  q«y  avait  cru  par  Ja  foi.  tant  .ur  la  Divinité 
«comprth^We  que  «irle.  my.tè«.  de  llncafnatioa 
•t  de  la  Rédemption,  «ur  l'Eglise  militante  et  «ir  lea 


m 


•««ment,  dont  elle  ert  enrichie.    U  trt.  «ûnte  Trinit* 

Jé,n.Ch™t  nupré.  de.  «inf  père,  et  de.  prophète, 
qu.   ét«ent  d«ui  le.  li„.be.   et  le    du««e.  de    leur 
•nnonoer  de  nouveau  leur  r^emption  et  de  le.  préparer 
à  la  yuate  que  le  môme  Seigneur  leur  fer.it  pour  le. 
W  de  ce  sein  d'Abraham   et  le.   introduira  au  lieu 
du    repo.  et    du   bonheur   ëtemela  L'anguirte    Marie 
ob«rv.  toute,  ce.  merveUle.  en  l'âme  de  son  Tr*. 
S«nt  P,l«   comme  le.  a,tr«i    myrtère.;  elle  «it  com- 
«ent  eUe.  avaient  été  manifertée.  à  «>n  Epoux  bien- 
«mé  et  en  rendit  de  dignes   actions  de  grâce,  à  oet 
adorable  Seigneur. 

Saint  Jo«ph  revint  de  cette  extase  revêtu  de  splen- 
deur et  de  beauté,  et  l'âme  toute  divinisée  de  U  vue 
de    létre  de  Dieu;    puis  .'adressant  à  mm  Epouse,   il 
ki^manda  sa  bénédiction:    mai.  elle  pria    son  Très 
Samt  FUS  de  Im  dom.er  la  sienne,    ce   que  le  divin 
Maltore  fit  avec  beaucoup  de  complaisance.  Alors  notre 
«rande  Beine  et  Ma!trt»e  de  l'humilité  s'étant  mise  à 
««noux.   pria  aussi  saint  Joseph  de  U  bénir  comme 
«m  Epoux  et  comme  son  chef;  et  ce  ne  fut  pM  sans 
une  impulmon  d'en    haut  que  l'homme  de  Dieu,    pour 
consoler  sa  très  prudente  Epouse,    lui  donna  sa  béné- 
diction  avant  de  s'en  séparer.  Elle  lui  baisa  ensuite  la 
main  dont  il  l'avait  bénie  et  lui  ««ommanda  de  saluer 


de  aa  put  les  aunte  patriarche,  de.  limbae;   mai,  ]» 
trie  humble  Joeeph.  voulant  fenner  le  (eetunent  de 
»  ne  pw  le  «seau  de  la  vertu  dliumUité.    demanda. 
PMdon  à  M  Wenheuwure  Epouee  des  fautes  qu'il  pou- 
vait  avoir  commis,  à  ^  «^^j^e.  comme  homme  W- 
ble    et  terresti,.    et  la   «ipplia  de  l'asrister  en  cette 
dernière  heure  et  de  lui  «scorfer  l'intetceerion  de  se*, 
pnèrm   II  témoigna  surtout  sa  nwmnaisMknce  à  notre 
adorable  Sauveur  dea  bienfaits  qu'il  avait  reçus  de  m 
mam  très  libérale  pendant  toute  sa  vie.  et  particuliè- 
rement  en  cette  maladie;  puis,  faisant  un  dernier  adieu 
à  »  très  sainte  Epouse,  û  lui  dit:    .  Vous  êtes  bénie^^ 
entre  toutes  les  femmes  et  choisie   entre   toutes  lee 
créatures.    Que  le.   Anges  et  les  hommes  vous  louent 
que  toutes  les  nations  connaissent,   célèhient  et  exal-"" 
tent  votre  dignité;  que  le  nom  du  TWs-Haut  soit  par 
vous  connu,    adoré  et  glorifié  dans  tous  les  mècle.  fu- 
turs, qu'il    soit  étemeUement  loué  de  tous  les  esprita 
bienheureux    de    vous   avoir   créée  si    agréable  à  sea- 
yeux.   J'espère  jouir    de  votxe    vue  dans   la    patrie 
céleste.  »  *^ 

Après  cela  l'homme  de  Dieu  se  tourna  vers  Notre- 

Sejgneur  Jésus-Christ,  et,  voulant  à  cette  heure  solen- 

^  nèfle  lu,  parler  avec  un  profond  respect,  il  fit -tous  ses. 

eflbrte    pour  se    mettre  à  genoux  sur  tene;    m»i»  ï^ 

très  doux  Jésus  8'i^ix)cha  de  lui  et  le  prit  dans  sea 


W  le.  Ai^  ,,u  «.lou»i«it  !«„  Boi  .»!,„  Bri.. 
—:  *^  ^  ***■    «"«n*»  patriarches 
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en  toaoàê,  tt  an  hd  «m  gnad  fftwri  digne  û'WÊê 
grande  vënéntk»;  «i  rempItMknt  k  miHion  qnll 
ftvnit  reçue  du  Seigneur,  il  enow  one  nouvelle  joie 
à  llnnombmble  nHembUe  dee  jnetee,  par  l'annooee 
de  leur  prochaine  dâivrenee. 

n  ne  JEant  pea  omettre  qoe,  quoique  la  jwéeieuae 
mort  de  eaint  Jœeph  eftt  4M  préoédée  d'une  ei  lon> 
gue  maladie  et  de  tant  de  douleun,  ellee  n'en  furent 
pourtant  paa  la   eaua^  principale.    En  effist,   il  aurait 
pu  naturellement  vivre  plus  longtemps  malgré  toutes 
ses  infirmitée,  si  ellee  n'avaient  été  aggravées  par  les 
eftte  et  les  accidents    que  produisait  en  lui    le  très 
ardent  amour    dcmt  brûlait  asm    très    chaste  coeur; 
mais,  afin  que  cette  bienheureuse  vaott  fût  plutôt  un 
triomphe  de   l'amour  qu'une  peine  du  péehé,  le  Sei- 
gneur suspendit  le  concours  miraculeux  par  lequel  il 
conservait    les  forcée    physiquee   de  son  suriteur,  et 
empêchait   que    le  divin    incendie    ne  les    consumât; 
de    sorte  que,  ce  ocmcours  manquant,   la  nature  suc- 
comba et  les  liens  qui  retenaient  cette  âme  très  saint* 
dans   la   prison   du  corps  UKMrtel,    furent  rcnnpus;  ae 
c'est  en  cette  »(,)«  ration  que  consiste  notre  mort  Ainsi 
l'amour  fut  la  iemière  des  maladies  de  Joseph  que  j'ai 
décrites  :  ce  fut  aussi  la  plus  grande,  puisqu'efle  smèt.e 
le  sommeil  du  oorpi;  et  la  plus  glorieuse,  puisqu'elle 
contient  le  principe  d'uno  vie  assurée. 


m 

l  fa. 
■  ï     !«■ 

l«     1- 


-     ingfr^ept 

«n  M  compagnie.    Noir*  Mgtute   Soavwâine  iMMntit 
uiM  dool«ar  natareHe  de  la  mort  de  saint  Joseph,  paioe 
^a'elle  l'aimait  oomme  son  Epoox.   comme  on  homme 
<d'iiiie  Minteté  éminente,  eommp  son  protecteur  et  son 
Wenlaitenr.   Sans  donte  cette   dooleor  «tait  en  notre 
très  prodente   Vierge   parfaitement  r^lée,    mais  elle 
n'en  était  pas  moindre,  attendu  que   mieux  elle  con- 
iMiasait  le  degré  de  sainteté  auquel  était  arrivé  son 
Epoux  entre  les  plus  grands  saints  dont  les  noms  sont 
^eriis  au  livre  de  vie  et  dans  l'entendement  du  Tris- 
Haut,  plus  son  amour  était  grand.  Or,  si  l'on  ne  sau- 
fit  perdre  sans  douleur  ce  qu'on  aime  avec  tendisse, 
les  regrets  de  Ifarie  auraient-ils  pu  ne  pas  être  pro- 
portitmnés  à  la  vivacité  de  son  amour  ? 
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OHAPITEB  VINOT-TROISIEMB 


Sommalm  Saint  Joaeiih  danaU  gloire  r  mm  «tonnant 
crédit  auprès  de  Dieu.  —  Paroles  de  U  Reine  du  GleL 
sur  ce  sujet,  à  U  Véa.  Marie  d'AgxAla. 


Saint  Joseph,  admirable  dans  tontes  les  antres  vertns^ 
le  fnt  snrtont  en  la  vertn  de  charité,  placé  qu'il  était 
à  la  source  même  de  cette  eau  vive  qui  rejaillit  jusqu'à 
1»  vie  étemelle,  et  où  il  pouvait  puiser  sans  cesse,  où,, 
si  l'on  vent,  près  de  ce  foyer  ardent  dont  les  flammes- 
devaient  l'embraser,  comme  une  matière  disposée,  sans, 
anenne  résistance.   Du  reste,  en  parlant  des^atdeurs  du 
divin  amour  dans  le  saint  Eponx,  on  ne  saurait  enché-^ 
rir  sur  ce  que  j'ai  dit  an  chapitre  précédent,   puisqne^ 
cet  amour  de    Dibu  fut  la  cause  de  sa  maladie  et 
comme  l'instrument  de  sa  mort,  qui  par  là  même  fut 
si    privil^ée,   car   les  douces    angoisses   de    l'amour 
surpassèrent  celles  de  la  nature,  et  celles-ci  produisirent 
un  effet  moins  décisif  que  les  premières  ;  c'est  pourquoi 
comme  l'objet  de  l'amour,  Notre-Seigneur  Jésus  Christ 


ni  Dt  s.  lOOTH 
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Le  premUr  ert  pour  obtenir  la  vertu  de  chasteté, 
▼aincr»  l«s  tentations  de  la  chair  et  des  sens. 

Le  second  poor  recevoir  de  puissants  secours  aBn 
de  sortir  du  péché  et  de  recouvrer  la  grftee  de  Dieu. 

Le  troiêthn^  pour  acquérir  par  son  moyen  la  dévo- 
tion à  la  très  pure  Marie  et  se  disposer  à  recevoir 
aes  faveurs. 

Le  quatrièiM  pour  obtenir  une  bonne  mort  et  une 
assistance  particuUère  contre  le  démon  en  cette  der- 
lùàre  heure.  , 

Le  cmquihne  pour  intimider  les  ennemis  de  notre 
aalut  par  la  prononciation  du  nom  de  saint  Joseph. 
U  tixiènu   pour  obtenir  la   santé  du   corps  et  le 
soulagement  dans  les  afflictions. 

Enfin  le  septième  privilège  est  pour  procurer  des 
béritiers  aux  familles  chrétiennes.  Dieu  accorde  ces 
faveurs  et  beaucoup  d'autres  à  ceux  qui  les  lui  de- 
mandent comme  il  faut,  au  nom  de  saint  Joseph, 
Epoux  de  la  Reine  du  Qel;  et  je  prie  tous  les  fidèles 
«niants  de  la  sainte  Eglise  de  lui  être  bien  dévots, 
«t  d'être  persuadés  .qu'ils  ressentiront  les  favorables 
eflfets  de  sa  protection,  s'ils  se  disposent  dignement  à 
les  mériter  et  à  les  recevoir. 

Instrwùian,  de  la  Beine  du  CW.-Ma  fiUe,  quoi- 
que  TOUS  ayes  dit  que  mon  Epoux  Joseph  est  un  des 
plus  grands  saints  et  des  plus  nobles   princes  de  la 


▼tt  DI  a  J08IPH 

Jénudem  céleste,  voue  ne  «auriez  dépeindw  nuûnte. 
■«nt  Bon  éminente  aainteté.  et  lee  nK«tele  ne  «uraienfe 
k  oonnltre  avant  de  jouir  de  la   vue  de  la  Divinité, 
«a  laquelle   ils  découvriront  a^ec  «Imitation  œ  my,. 
tare  pour  en  louer  le  Seigneur;  et  au  dernier  jour 
quand  tous  lee  homme,  seront  jugée.  l„  damné»  pieu-' 
reront  amèrement  le  malheur  de  n'avoir  p«e  connu   à 
«ose  ^  leurs  péchés,   ce  moyen  de  salut  si  puissant 
•t  81  efficace  et  de  ne  s'en  être  p.s  «^,,  ain^i  qu'il, 
h  pouvaient,  pour  recouvrer  la  grâce  du  juste  Juge. 
I-  monde  a  trop  ignoré  la  grandeur  des  prérogati- 
res  que   le  souverain    Boi  a   accordées  à  mon  saint 
Epoux,  et  la  puissance  de  son  intercession  auprès  de 
t.T^  divine  et  de  moi  ;  car  je  vous  assure,    ma 
trè«  chère  fille,  que  c'est  un  des  premiers  favoris  de 
Dieu  et  un  des  plus  capables  de  détourner  des  pé- 
cheurs les  coupe  de  sa  justice. 

Je  veux  que  vous  soyez  fort  reconnaissante   de  la 
bonté  que  le  Semeur  vous  a  montrée   et  de  la  fi», 
veur  que  je  vous  ai  faite  par  la  communication  des 
umières  que  vous  avez  reçues  touchant  ce  mystère; 
<*chez  aussi  de  redoubler  à  l'avenir  de  dévotion  en- 
ve™  mon  saint  Epoux  et  de  bénir  le  Seigneur  tant 
de  ce    qu'il  l'a  fovorisé  avec  une   pareille    libéralité 
que  de  ce  qu'il  m'a    procuré  le  bonheur  de  le  con- 
naître de  si  près.  Vous  devez  vous  prévaloir  de  «on 


intercession  dans    toutes    vos  nAîessitës,    travailler  à 
«ccroltre  le  nombre  de  ses  dévote  et  recommander  à 
vos    reUgieuses  de  se    distinguer  en    cette    dévotion, 
puisque  le  IWs-Haut  «ooorde  sur  la  tene  ce  que  mon 
Epoux  demande  dans  le  eiel,  et  joint  à  ses  demandes 
des  faveurs  extraordinaires  pour  les  hommes,  pourvu 
qu'il»  ne  se  tendent  pas  indignes  de  les  recevoir.  Tous 
ces  privilèges  répondent  à  la  perfection,  à  l'innocence 
et  aux   éminentes   vertus   de    cet   admirable   Saint; 
«ar  eUes    ont  attiré    les  'complaisances  du    Seigneur 
qui  veut  déployer  à  son  égard  toute  sa  magnificence 
«n    comblant    de    ses   miséricordes    ceux   qui  auront 
recours  à  son   intercession. 


CHAPITRE  VINGT-QUATRIEMB 


Sommalr..  lA  MORT. -Le  moment  «KlouUbl.  de  I. 
mort.  - 1*  mort  de.  pMieiui^  trte  m«uv.tae.  - 1*  mort 
de.  Juete*  prfcjeu»  devant  Dieu.  -  Saint  Joeepb.  Patitm 
•de  le  Bonne  Mort. 


f 


n 


Aprtê  avoir  t^vélë  la  «rarëminente  sainteM  de  son 
admirable  Epoia,  Saint  Joeeph.  Taiiifnate  Reine  dn 
CSel.  donne  à  la  vénérable  Marie  d'Agrëda  l'instroctioii 
■roivante  que  nous  exhortons  vivement  noe  pieox  Lec- 
^ur»  à  lire  attentivement  et  à  méditer  souvent,  afin 
"d'éviter  à  la  mort,  le  malheureux  sort  des  ftmes  impé- 
nitentes, et  d'avoir  part  à  la  douce  tranquiUité  des 
■âmes  pénitentes  et  vraiment  chrétiennes  : 

•  Ma  très  chère  tiUe.  il  n'est  pas  fort  extraordinaire 
-que  votre  cœur  ait  été  ému  de  compassion  à  l'égaid 
^e  ceux  qui  sont  à  l'article  de  U  mort,  et  animé  d'un 
-désir  particulier  de  les  assister  en  cette  dernier* 
leure;  car  il  est  vrai,  comme  vous  l'ave»  compris,  qua 


le.  toe.  «nffrent  .lor.  des  peine  incroyaWe.  et  con- 
««nt  le.  plu.  gr^àB  d«.ger..   tant  à  ««e  de.  emba- 
che.  du  dé^on.  qu'à  carm  de.  in.pre«ion.  de,   objet» 
vuable.  et  de.  «intiment,  de  la  nature  elle-même.  C'ert 
en  ce  moment  que  le  procè.  de  la  vie  ert  vidé,  et  que 
1»  dernière  «ntenoe  de   mort  oo  de  vie  étemelle    de 
peine  ou  de  gloire,  ert  prononcée;    et  comme  le  Trè^ 
Haut  M  plait  à  Mconder  ce  déwr  charitable  qu'il  vou» 
a  donné,  je  veux,  pour  vou.  aider  à  le  réaliwr.  IW. 
menter  en  vou.,   et  je  vous  recommande  de  concourir 
de  toute,  vo.  force,   à  la  grâce   et  de   faire  tous  vo. 
effort,  pour  nou.  obéir.    Sachez    donc,    ma  fille     que 
lorsque  Lucifer  et  m.  ministres  de  ténèbres  recoiinais- 
■ent  par  le.  accident,  et  par  le.  eau»,  naturelle,  que 
le.  homme,  ftjit  atteint,  d'une  maladie  morteUe    il» 
8'arment  auantôt  de  toute,  leur.  rui».  pour  attaquer 
le  pauvre  malade  rempli  d'ignorance,    et  pour  tâcher 
de  l'abattre  par  diven».  tentation.  ;  et  comme  ce.  enne- 
mi, voient  qu'il  ne  leur  rerte  plu.  guère  de  temp.  pour 
perwJcuter  .on  âme,   il.  y  veulent  irappléer  en  redon- 
Uant  leur,  effort.,  leur  rage  et  leur  malioa 

n.  .'unii»ent  tou.  à  cet  effet,  comme  de.  loups  car^ 
nawier.,  et  cherchent  à  reconnaître  de  nouveau  l'état 
du  malade,  par  se.  qualité.  natureUe.  et  acquise.;  il» 
étudient  ses  inclination,  et  m.  habitude.,  et  par  quel 
«ndnût  il.  le  trouveront  plu.  faible,   afin  de  l'aMaillir 
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p»r  là  avec  plus  de  violence.   Us  pennadent  à  oeax 
qui  ont  on  amour  d^r^gîë   pour  la  vie,  que  le  péril 
n'est  pas  si  grand  ;  ils  empêchent  qu'on  ne  les  détrompe, 
«8  inspirent  de  nouvelles  tiédeurs  à  ceux  qui  ont  été 
négligents  à  fréquenter  les   sacrements,    et  leur  sug- 
gèrent de  plus  grande*  difficultés,    «fin  qu'ils  meurent 
«uis  les  recevoir,  ou  qu'ils  les  reçoivent   sans  fruit  et 
avec  de  mauvaises  dispositions    Ilg   jettent  les    uns 
dans    une  honte  funeste   pour  qu'ils   ne    découvrent 
pomt  leurs  péchés.    Ils  troublent  et  embarrassent  les 
autres  pour   quils  ne  satisfassent  point  à  leurs  obli- 
gations, et  qu'ils  ne   se  mettent  point  en    peine  de 
décharger  leur  conscience.    Ds  excitent  les  orgueilleux 
à  ordonner  à  leurs  héritiers,    même  en  cette  demièt« 
heure,    de   faire    après  leur  mort  une  foule  de  chose» 
pleines  de  vanité  et  d'ostentation.  Ils  portent  les  avara» 
et  les  sensuels  à  se  rappeler  les  objets  de  lenn  pas- 
sions aveugles    Enfin,    ces  cruels  ennemis  se  servent 
de  toutes  les    mauvaises  habitudes  des  malades  pour 
les  attirer  dans  le  précipice    et  pour  leur  rendre  le 
retour  difficile  ou  impossible.    De  sorte  que    tous  le» 
•ctes  qu'on  a  commis  pendant  la  vie  et  par  lesquels 
on  a  oontiacté   des  habitudes  vicieuses,    sont   comme 
les  trophées  et    les   armes    offensives   dont    l'ennemi 
commun  «e  sert  pour  combattre  les  hommes  en  cette 
heure  formidable  de  la  mort;    car  tous  les  appétit» 
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<lésordonnëa  qa'on  •  aatiafaits  «ont  alors  comme  autant 
de  brèches  par  où  il  entre  dans  le  châteaa  de  l'âme, 
pour  y  nSpandre  son  mortel  venin,  et  y  amener  des 
ténèbres  épaisses,  effet  naturel  de  sa  présence,  aUn 
*iu'elle  rejette  les  inspirations  divines,  qu'elle  n  lit  au- 
cune véritable  douleur  de  ses  péchés,  et  qu'elle  finisse 
une  vie  mauvaise  dans  l'impénitence. 

Ces  ennemis  causent  généralement  de  grands  dom- 
mages en  cette  heure,  par  l'espérance  trompeuse  qu'ils 
donnent  aux  malades  d'une  plus  longue  vie,  et  en  leur 
faisant  accroire  qu'ils  pourront  exécuter  plus  tard  ce  que 
Dieu  leur  inspire  alors  par  l'organe  de  ses  Anges  :  fatale 
illusion  qui  trop  souvent  les  perd.  Le  danger  de  ceux 
qui  ont  négligé  pendant  leur  vie  le  remède  des  sacre- 
ments est  aussi  formidable  à  l'heure  suprâme;  car  la 
j'istice  divine  punit  ordinairement  ce  mépris  qui  est 
horrible  au  Seigneur  et  aux  Saints,  en  abandonnant 
«es  ftmes  imprudentes  entre  les  mains  de  leur  mauvais 
conseil.  En  effet,  puisque,  loin  de  vouloir  profiter  du 
remède  efiScace  au  temps  propice,  elles  n'ont  fait  que 
le  dédaigner,  elles  méritent  par  un  juste  jugement  d'être 
dédaignées  à  leur  tour  en  cette  dernière  heure,  jusqu'à 
laquelle  elles  ont  différé  par  une  folle  assurance  de  s'oc- 
cuper de  leur  salut  étemel.  Il  y  a  fort  peu  de  justes  que 
l'antique  serpent  n'attaque  avec  une  fureur  incroyable 
quand  ils  sont  dangereusement  malades.  Et  s'il  prétend 
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•lo»  r«nc«  1«.  plu.  gr«d,  «inf.  que  doivent  t,  >. 
m  le.  uéffhgent,  et  le.  vicieux,  qui  ont  employé  t^a- 
4.   eu,  vie  à  dén^riter  U  grâce  et  les  U^yeLaiZ. 
1  trouvant  dépourvu,  de  bonn«i  oeuvres  dont  il.  pour, 
raient jie  prévaloir  contre  leur  ennemi  ?  Mon  «»int  Époux 
Jo«>ph  fut  un  de  ceux  qui  joui«nt  du  privUèg^  de  ne 
pomt  voir  1.  démon  dan.  cette  extrémité;  car.  lor«,u« 
«.  e.pr.t.  de  ténèbre,  voulurent  .'en  approcher.  il..e 
•entirent.  arrêté,  par  une  force  irrédrtible,  et  le.  An«. 
le.  préc,p,tè,t,nt  ensuite  dans  le.  abiuea  infernaux^ 
iL.  éprouvèrent  un  accablement  ri  affreux  (selon   notre 
«namère  de  concevoir  ces  choses-Ià)  qu'il,   en  furent 
tout  troublés  et  tout  stupéfait* 

Vous  comprendrez  par  là  le  danger  imminent  où  l'on 
•e  trouve  à  l'heure  de  la  mort,  et  combien  d'âmes  pé- 
««ent  en  ce  moment,  auquel  le.  mérites  et  le.  péché, 
^e.  hommes   commencent  à  produire  leur  fruit     Je 
«e  vou.  déchue  point  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
«perdent,  parce  que  le  connaissant  et  ayant  un  véri- 
^Me  «nour  pour  le  Seigneur,   vous  en    mourriez  de 
4ouleur  ;  mai.  vous  devez  savoir  qu'en  règle  générale 
««*  bonne  moH  auU  une  banne  vie.  et  que  d«is   le. 
•utre.  ca.  eUe  et  fort  incertaine,  fort  rare  et  fort 
chanceuse.  Le  plu.  .ûr  moyen  d'arriver   au   but.  c'ert 
de  se   metto,  tôt  à  courir;  ainsi  je  vous    avertis  de 
«garder  déwnnai.  chaque  jour  de  votre  ve.  comme  .'U 


•n  davait  étn  le  dwnier.   pafiqiM  toos  m  «Tes  p.. 
ri  voue  arriveres  m  lendenmin,  et  de   pi^puer  ràtn 
*ine  de  façon  que  toi»  pniMies  rteevoir  la  mort  atm 
Joie  quami  eUe  M  prémitem.   Ne  diflKrei  donc  pas  un 
iiwtant  de  voue  repentir  de  tos  péch^.  et  de  piendre 
le  parti  de  iroaa  en  oonfeaeer  auaeitdt  qne  tom  tous  es 
apereevn»;  corriges  en  vood  joaqa'à  la  moindre  imper. 
f«ction.  et  faites  en  sorte  de  ne  lainer  eafaeieter  <ians 
votre  com^ience  aaeone   tache  qui  puisse  la  souiller 
8M»  la  laver  de  vos  larmes,  sans  vous  en  purifier  par 
le  sang  de  Jësus-Christ,  mon   très-saint   Ris.  et  sans 
vous  mettre  en  état  de  pouvoir  paraître  devant  le  just* 
Jn«e  qui  doit  vous  examiner,  et  juger  jusqu'à  la  plus 
petite  de  vos  pensées  et  au  moindra  mouvement  da 
vos  puissances. 

Si  vous  voulez  aides  comme  vous  le  souhaites,  ceux 
qui  sont  en  cette  dangereuse  extrémité,  commences  par 
conseiller  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  à  tons  ceux 
que  vous  pourres,  et  par  leur  faire  entendre  que  pour 
obtenir  une  bonne  mort,  ils  dtnvetU  vivre  wueieuai  de 
leur  âme.  En  outre,    vous  prières  tous  les  jours  à 
cette  intention  sans  l'ouWier  jamais,  et  vous  supplieres 
le  Tout-Puissant  de   détriure  les   embûches   que   les 
démons  dressent  contre  les  agonisants,  et  de  les  con- 
fondre  tous  par  sa  divine  Droite.  Je  faisais,  vous  le  sa. 
vcz.  cette  même  prière  pour  les  mortels,  c'est  pourquoi 


qw  You.  U  fMiie.  ««ri  à  mon  imitation, 
«fia  qo.  voa.  I«,r  donni«  on  plu  g«„d  »econ«. 
>jroM  enjoins  de  commander  ma  éémooB  de  ■'« 
«oignw  et  de  ne  point  les  inquiéter;  et  vooe  poavei 
«er  de  ce  pouvoir  «oe  aneone  diiBenlté.  même  mm 
être  aapr«.  dee  mdade^  poieqne  le  Seigneur  .'y  trouve, 
lui,  au  nom  duquel  voua  leo  devei  chaaaer  pour  m 
plu»  grande  gloire  (l^  » 

Cette  doctrine  de  la  terrible  irr^rtitude  du  ealut   à 
ITieure  delà  mort,  pour  les  «hrétien.  négligente,  pour 
«eux  surtout  qui  ont  vécu   toute  leur  vie  dans  dei 
habitude,  criminelles,    est    clairement  enseignée  dan. 
lEj^gUe.   Le.  Apôtre,  l'ont  rappelée  aux  premier, 
«hrétiens  et  tous  leur,  •ucces.euw,  dans  le  ministère 
^  !•  parole,  l'ont  prôchée,  comme  euxà  travers  tous 
te»  âgea   Au  siècle  dernier  (2).  deux  Apôtre,  rortout 
^eux  grand.  »mt.  ont  pioché  cette  même  doctrine 
«t  leur,  eneeignements  écrits  servent  encore  à  la  oon. 
version  de  beaucoup  d'ftmea 

Saint  Alphonse  de  liguori  dont  le.  Ecrits  ont  été 
m  spécialement  approuvés  p»  l'Egliae,  ne  cessaH  de 
appeler  aux  pécheur,  d'habitude,  aux  impénitents  le 

«ïïq"*r'"*'^  "^^  '""•^'''  "*^**  *«t""«««t<i.l.  .Cité 
W  18*  SUel*. 
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triste  ëtat  de  leur  pauvre  Ame  et  les  frayeurs  terrible» 
qu'ils  se  préparaient  à  l'heure  de  leur  mort—  Un» 
des  plus  tristes  suites  du  péché  originel,  c'est  noti» 
lamentable  inclination  au  péché.  Car,  au  témoigna^» 
de  rSsprit-Saint  lui-même:  «les  sentiments  et  le» 
pensées  du  cœur  de  l'homme  sont  indinés  au  mal 
dès  sa  jeunesse  (IX  » 

«Vu  cette  triste  fragilité,  dit  le  Saint,  je  demande  r 
Que  dires-vous  d'un  voyageur  qui,    devant   passer  la 
mer  pw  une  grande  tempête  et  dans  une  barque   à- 
demi-rompue,  voulût,  en  outre,  la  charger  d'un  poids, 
tel  qu'il  suflEmit  à  lui  seul,  suis  tempête,  pour  faire 
couler  à   fond,  la  barque  la  plus    solide.  Quel    pro- 
nostic feriez-vons  sur  la  vie  de  cet  homme  1  ...  Eh 
bien  !  continue  ce  grand  Saint,  dites  la  même  chose 
d'un  péchev/r  éPhabitude  :  devant  passer  la  mer  de  ce 
monde,  mer  orageuse  où  tant  d'infortunés  f<mt  naufrag» 
dans  une  barque  qui  tombe    en  mine,  c'eat-à-dire  la 
chair  à  laquelle  nous  sommes  unis,  il  veut  encore  la 
charger  de   péchés  habituels,  il  lui  sera  bien  difficile 
de    se    sauver  ;   car,   la  mauvaise    habitude    aveugle 
l'esprit,  endurcit  le  cœur  et  mène  ainsi    directement 
à  l'impénitence  finale  ...» 

Saint  Léonard  de   Port-Maurice,  cet  autre    Mission- 
naire qui    a    passé  plus  de    quarante  ans  de  sa  vi» 

(1)  0*11.  Tiii,  31} 
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nUgiewe,  à»aa  le  rade  labeur  des  Miasiona  pour  1» 
mini  des  âmes,  saint  Léonard  posait  ainsi  la  redouta- 
ble   question    du    salât,    à  ceux   qui    prétendent    se 
convertira  la  mort,  après  une  abominable  vie  pa«8ée 
dans  tons    les   désordres  :  «  . , .    Pécheurs   d'habitude, 
vous  qui,  non  seulement  morts  à  la  grâce,  mais  enoevelis 
dans  le  péché  comme  dans   nn  suaire,  gisez  dans  le 
tombeau  du  vice,  écoutez-noi  ce  matin(l)  :  je  vais,  non 
sans  e£froi,  vous  montrer  qu'un  pécheur  esclave  d'ha- 
bitudes   vicieuses  se  convertit  difficilement  :  1*  parce 
que,  aveuglé  dans  son  esprit,  il  ne   verra  jamais,  sans 
un  grand  miracle,  le  danger  qu'il  court  :  2*  parce  que, 
immob&e  dans  son  sépulcre,  c'est-à-dire  endormi  dana 
sa   volonté,  il  n'aura  pas  la  force,   sans  un  insigne 
uiirade,  de  fuir  le  danger  :  3*  parce  que  Dieu  ne  va 
pas  faire  de  miracle  pour  le  convertir. —  Après  avoir 
prouvé  la  première  de  ces  trois  vérités,  le  Saint  passe 
à  la  secoode,  où  il  parle  ainsi  :  «  . . .  Four  aller  au  fond 
de  la  question,  appuyons-nous  sur  les  enseignements  de 
la  philosophie  tant  naturelle  que  morale.  L'un  et  l'autre 
posent  ce  principe,  que  le»  VMeara  tniivent  le  tempéra- 
ment (2).  Tout  l'auditoire  étant  d'accord  sur  ce  prin- 
cipe, le  saint  missionnaire  conclut  de  cette  manière  : 


(1)  D»ni  MU  lermon  da  p^hour  d'habit&de. 

(2)  MofM  Mqunntar  temperameutum. 
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«  LaiaMz.aiai  mainteiumt  formuler  mon  aigunent  Ua 
tempérament  sanguin  et  bouillant,  par  exemple,  apeioe 
4  se  contenir,  parce  qu'il  est   naturellement  endin  au 
plaisir,  n'est-il  pas  vimi  ?    Or  si  à  cette  inclination 
naturelle  vous  joutez  l'habitude  des  plaisirs  deshonnê- 
tes, comment  vous  contiendrea-vous  ?  comment  serei- 
▼ous  chaste  ?  J'en  demande  pardon  aux  philoecçhes  et 
aux  théologiens,  ils  ne  mcmtrent  pas  toute  la  force  d« 
l'habitude  en  affirmant  simplement  que  c'est  une  seeon- 
de   nature,   ce  n'est  pas  asses  dire  ;  pour  moi  je  ne 
«rwns  pas  d'avancer  qu'une   mauvaise  habitude,  régu- 
Uètement  parlant,  est  une  seconde  nature  renforçant 
la  première,  que  c'est  une  inclination  plus  forte  sura- 
joutée à  une  autre,  qui  l'était  déjà.   Si   vous  ajoutes 
une  pente  à  une    autre,  qu'avez-vous  ?  un   précipice  : 
de  même  si  à  une   indination   natureUe  vous   ajoutez 
une  autre  inclination,  fruit  d'une   mauvaise  habitude, 
qu  Wz-vous  ?  une  quasi-nécessité.  C'est  saint  Bernard 
qui  vous  le  dit. 

Remarquez,  pécheurs  consuétudinaires,  lemarquet 
cette  pente  rapide  par  laquelle  vous  descendez  en 
«nfer:  la  nature  est  déjà  gâtée,  le  premier  péché  la 
gtte  encore  davantage  ;  si  vous  multipliez  les  péchés. 
1  habitude  s'engendre.  1*  mauvaise  habitude  forme  une 
quasi-nécessité,  la  nécessité  rend  le  retour  sur  soi- 
même  moralement  impossible  ;  l'impossibilité  vous  6te 
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4  Toiw-méme  l'espoir  de  vous  amender,  et  le  désespoir 
TOUS  poone  en  eafer,  n  Dieu,  par  un  mir»cle  de  misé, 
ricorde  eztnoidinure  ne  vous  tend  1»  main  ponryons 
retenir.  » 

Maia  Dieu  fer»-t-il  es  miracle,  pour  une  âme  toute 
noire  d'ingratitude  qui  a  horriblement  abusé,  toute  sa 
vie.  de  sa  grAoe  divine  et  qui  a  entraîné  avec  elle,  vers 
l'abîme  tant  d'autres  âmes,  et  par  ses  paroles  «^  ses 
scandaleux  exemples  ?  . . .  Ecoutons,  dit  encore  ici  saint 
Léonard,  écoutons  la    formidable  sentence   que   saint 
Jérôme,  déjà  vieux  et  touchant  à  la  tombe,  laissa  en 
héritage  à  ses  disciples  :  t  Sur  coti*  miUe  qui  ont  toujours 
vécu  dans  le  péché,  à  peine  un  seul  obtient-il  de  Dieu 
«on  pardon  à  la  mort,  et  se  sauve  (1)1  a 


•  ï 


(1)  Tix  de  eentom  millibiu  ,  qnoram  nuk  Mmpw  Titm  tait,  mmtar 
ia  mvrU  •  Dao  lubcn  indulgaatiam  nnu, 
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LA  MORT  DES  JUSTES 

•  La  mort!  qui  efihûa  tant  les  âmes  sëgligeiiteB  et 
qui  est  korriUe  pour  les  pëchenn,  1»  mort  est  pleine 
de  dooeeur  ponr  lee  ftmes  justes  !  Car  tel  que  rnoorot 
notre  auguste  Patiiarehe  sunt  JosejA,  ainsi  meurent  tous 
eeux  qui,  ecmime  lui,  ont  beaucoup  aimé  Jésus  et  Mari» 
sur  la  terre. 

Mais  qui  peut  nous  dépeii^dre  mieux  omabien  est 
prëdense  ■vir  jeux  du  Seigneur  la  mort  des  Saints- 
que  les  Sain^o  eux-mêmes  ?  Nous  laisserons  donc  parler 
les  Saints,  et  nous  tftchenms,  ftmes  pieuses,  de  bien 
comprendre  tout  leur  céleste  langage. 

Saint  Jean  de  la  Croix,  dans  ses  Cantiques  intitulés  : 
•  Vivejlaimni  cPamour»,  parle  ainsi  de  la  mort  des  justes: 
«La  mort  des  ftmes  qui  ont  brûlé  de  l'amour  de  Dieu 
est  souverainement  suave  et  douce.  La  douceur  de 
mourir  surpasse  tout  ce  qu'elles  ont  jamais  ressenti  de 
plus  doux  dans  le  cours  de  leur  vie  spirituelle.  La  cause 
de  cet  inénarrable  plaisir  qu'elles  goûtent  en  mourant, 
c'est  qu'elles  succombent  à  la  force  même  de  l'amour 
divin.  Prës  de  s'unir  à  Dieu,  eUes  commencent  à  en- 
trevoir sa  brauté  qui  va  se  donner  à  elles  et  les  trans- 
former en  soi,  et  l'impression  de  béatitude  divine,  causée 
par  cette  vue,    est  si    puissante,  qu'elles  succombent^ 


III 


■1  tour  mort  commence  p»  nn  ékn  extiHique  d'.. 
«mr  qm  bru»  leur.  «en.  et  «,  tennine  p«  k  clai,» 
▼mon  et  U  pleine  poasearion  de  Dieul. 

Ceet  pour ceU que  le. Swnta.  «u lieu  de  cnûndrek 
mort,  wupiraient  .prè.  elle,  trouvwt  t«t)p  long  leur  «dl 
«r  1.  terre,  et  k  dëmnùent  .vec  une  «denr  irrArirtiUe. 

Le  ^d  Apôtre  .v«t  ce  dérir.  loreque.  A«v«t  aux 
Huhppien..  U  leur  di«it:  . Ma  vie.  cert  Jé^ChrUA  et 
k  mort  mert  un  gain.  Que  «  cependant  je  demeure  plu. 

kngtemp.  dan.  ce  corp.  mortel  je  tirerai  du  fruit  de  mon 
4r»v«l:  au«i  je  ne  .ai.  que  choirir;  je  me  trr-..ve  pre.- 
^de«  deux  côté.:  car.  d  ane  part,  je  désire  être  dégagé 
dealiensdu  corpeetétre   avec  Jémw-Clmrt;  ce  guiZt 
«n.  camparaiaan  le  meUlewr;  et  de  l'autre,  il  est  plu. 
ntile  pour  vou.  que  je  demeun,  encore  en  cette  vie!» 
Ecoutons  m«ntenant  «iint  Alphom».  parknt  de  k 
■Aaphique  Thérèw  de  Jéeu.:  .La   mort,   objet  de  k 
plu.  grande  frayeur  des  mondain.,  ertce  que  dérirent 
le  plus  le.  amis  de  Dieu.    Le.  un.  appellent  cette  vie^ 
mxe  prison:  saint  Paul   l'appeUe  une   véritable  mortf 
Mai.  qui  pourrait  exprimer  k  trirtesse  et  les  angoisse, 
extrême,  que  le  dénr  de  mourir  faisait  éprouver  à  notre 
Samte.  surtout  depuis  le  temps  où  Notre-Seigneur  l'ap- 
pek  à  son  parfait  amour.    EUe  écrit  dan.  m  vie  (1^ 


(1)  &  VI»,  <orite  i»r  elle  mêm^  rar  l'onin  foriMl  d«  mu  caabmmu. 
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que  le  dëdr  qu'elle  avait  de  mourir  pour  aller  voir 
Dieu  était  ri  grand,  qu'il  ne  lui  laissait  pas  même  le 
loirir  de  penser  à  ses  péchés. . .  La  Sainte  pensant  d'ail- 
leurs an  danger  où  elle  était  durant  sa  vie  d'offenser 
Dieu  et  de  le  perdre,  disait  qu'un  seul  jour  et  même 
une  seule  heure  lui  paraissait  un  temps  trop  long.  Ceat 
pourquoi  elle  s'écriait:  «Hélas  !  Seigneur,  tant  que  nous 
sommes  en  cette  misérable  vie,  la  vie  étemelle  est  ton- 
jours  en  danger.  O  vie,  ennemie  de  mon  bien,  qm 
pourra  te  finir  !  Je  te  suppprte  parce  que  Dieu  te  sup- 
porte ;  je  te  conserve,  parce  que  tu  lui  appartiens  :  ne 
me  sois  ni  perfid<j  ni  ingrate.  Oh  I  quand  viendra  le 
Wenheureux  jour,  où  je  me  verrai  abîmée  dans  l'océan 
immense  de  la  souveraine  vérité,  où  tu  n'auras  plus  la 
liberté  de  pécher. . ,  Oh  !  Jésus,  que  la  vie  de  l'homme 
est  longue  !  Elle  est  courte,  considérée  comme  moyen 
d'acquérir  la  vraie  vie,  mais  elle  est  longue  pour  l'Ame 
qui  désire  se  voir  en  la  présence  de  son  Dieu  !»  En  un 
mot  tout  son  soulagement  et  toute  sa  consolation,  en 
«ette  vie,  était  de  penser  à  sa  mort. 

Et  saint  Alphonse  parlant  lui-même  de  ce  désir 
<le  la  mort,  dans  son  précieux  Livre  de  «  Za  préparcUion 
à,  la  mort,»  dit:  «Comprenons  bien  que  celui  qi«i  offre 
k  Dieu  Ta  mort,  fait  envers  Dieu  l'acte  d'amour  le  plue 
parfait  possiMe. . .  Celui  qui  aime  Dieu  doit  soupirer 
après  la  mort    Ceat  un  signe  de  peu  d'amour  pour 
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Dieu  que  d«  ii'»voip  pu  le  dMr  d'aller  jouir  Uentde 
de  M  vue,  avec  l'aesuranee  de  ne  pouvoir  plus  le  per- 
dre I  Aimons  donc  le  bon  Dieu  le  plus  poaûble,  dans 
•Btte  vie:  le  âegrè  d'amour  que  la  mort  trouvera  en 
BOUS,  sera  la  mesure  de  l'amour  dont  nous  aimerons 
Dieu  dans  le  ciel,  pour  toute  l'éternité  !  » 

Les  Pères  du  désert,  les  solitaires  de  la  TMbaïde 
•omprenaient  bien  cette  consolante  doctrine,  et  l'un 
d'eux,  saint  Jean  Clymaque,  nous  a  laissé  sur  le  désir 
de  la  mort,  cette  parole  mémorable:  «D  est  digne  de 
louange,  celui  qui  attend  la  mort,  comme  devant  arriver 
chaque  jour;  mais  celui-là  est  un  Saint,  qui  la  désire 
à  chaque  heure!  » 

Prière  de  saint  Alphonse  de  Liouori. 
pour  obtknir  par  la  protecthon  de  saint  jusepb, 

LA  GRACE  d'une  BONNE  MORT 


Mon  puissant  Protecteur,  saint  Joseph  !  j'avoue  que 
par  mes  péchés,  je  me  suis  rendu  indigne  de  la  grice 
que  je  vous  demande;  mais,  si  vous  me  défendez,  je 
ne  puis  me  perdre:  vous  aves  été  non-seulement  un 
intime  ami  de  mon  divin  Juge,  mais  encore  sou  gardien 
et  son  père  nourricier;  recommandez-moi  à  Jésus,  qui 
vous  aime  si  tendrement.  Je  me  place  sons  votre  Pa- 
tronage ;  agréez-moi  pour  votre  serviteur  perpétuel.  Par 
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k  Minte  eompagnie  de  Jimm  «t  d*  lUrie.  dont  vom 
•Tel  joai  pendue  vctre  vie.  obtraes-moi  1»  gitee  de 
ne  plu  me  «épater  de  leur  unoor  ;  et  par  r«wintenm 
que  ToiaB  sves  eoe  de  Jésw  et  de  Marie  à  votre  mott^ 
obtenes-nuH  d'être  particulièrement  aniaté  da  Jésoa  et 
de  Marie  à  l'heure  de  ma  mwt  Et  vous,  6  Viei^ 
sainte,  par  l'amour  que  vous  portes  à  votre  Eponz  Jo- 
leph,  ne  manquea  pas  de  me  secourir  à  mes  deniiem 
moments. 
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ORIGINE 


lA   SAnfTBTi   BT  LH   OIUKDWJIW  D«  JOMPH  ; 

■T,   LM  fOtfOSMBNTI  OB  SON  COL«  8^  WOUVMIT 

m^WAHLABUamiT  *TAM  Ti 

plïïr*  "^^  J«i;«»««  tonte  «mteM.  qnUinapWl» 
ftophites  et  les  Docte u«.  .  voula  teiw  lui-mtoe  de 
«m  do.gt  divin.  d«,.  l'Evngile.  i.  «dnteté  de  Joe^ph 
•ee  Wres,  et  la  divine  nuwion  qoi   lui  .  été  confiée' 
■or  la  terre. 

Mai.  à  cet  Esprit  «rtatear.  fl  ne  fi„rt  que  quelque, 
".ot,  pour  tout  dire;  il  et  de  la  n^jeeté  de  TL- 
«•ge  dénoncer  plue  en  quelques  paroles  que  l'esprit 
h^am  ne  pourra  jamais  comprendre,  et  que  tous  les 
■Docteurs  ne  pourront  jamais  exprimer. 
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D'an  trait,  il  now  ptbt  k  mivMU  d»  JoMph:  t  Or, 

«MMM  J9ê$pk,  «on  JE^MIW.  ^«1  «M»  AoRMIM  ;«yte  • 

D'ftprt*  1m  DoetMn  «t  1m  intwprètM  dM  livras  m. 
«Hs.  U  Mintet4  Attribua  pw  rsiprit-SAiiit  à  JoMph 
«■t  U  i^anioo  «t  la  perfeetioa  cU  tootM  1m  veiii». 
Ainsi  oett«  Mok  paroi*  illumina  toota  la  via  da  m 
grand  lunume. 

D'an  mot,  il  prodame  ka  daaz  titraa  qoi  er^nt  à 
JoMph  one  grandenr  à  part,  la  titra  d'Epoux  (*a  la 
Vierge  et  oelai  de  pèra  noarrider  da  Jësoa.  D  l'appelle  : 

'l'Epoux  de  Marié,  de  q\U  ed  né  Jéêu$,  mmmé 
1$  ChriaL» 

Par  M  titra,  il  noaa  révèle  qnll  7  a  entra  k  Vierge 
Immacol^  et  Jon^  \m  véritabk  mariage,  «mut»  l'en- 
aeigne  l'Eglûe  e^  tooa  ka  Doetean  avec  eUe. 

Joaeph  eet  v^itaUement  k  Pèra  da  Christ,  parM 
que  à  part  k  ooooeption  miraeakaM  dn  Verbe  fait 
«luûr.  qoi  ert  toat  «itièra  l'oeuvra  da  Saint-Esprit,  il 
poHsède  tooa  ks  aatrM  âémenta  de  k  paternité.  Le 
Trèa-Haat  l'a  établi  sur  k  terra  son  ramplaçant  à  l'é- 
gard de  rnomme-Diea,  et  lui  a  donné  un  cœur  de 
Pèro  pour  Celui  qu'il  «ngendra  de  toute  éternité. 

Bien  que  ce  titra  de  Pèra  du  Christ  soit  renfermé 
dans  celui  d'Epoux  de  Marie,  le  Saint-Esprit  se  plaît 
néanmoins  à  le  lui  décerner  d'une  maniera  explicite 
dans  l'Evangile:    n Son  pin  et  «a    ntire    étaient  en 
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^^r^  «^  -^f»*  -  <ii^ii  deUi.U  Saint- 
vï!;^  '"**  P«bliqu«n«t  donné  à  Jc^eph  p.r  I. 

gt»,  nout  vouê  ekgrehuma  B  , 

tf^f'  d.  Joseph:  .  C^  ^  dépendant  d.  D^ 
«  Jomph,  fiU  de  David,  • 
C.  divjn  Esprit  «,«,  fcifc  ^  oomult«|.prof- 

lÎ^  1  J*"".*"  '*•"•'•  0»  di«it  de  loi:  .  ir^.a 
JM^téfilêda  charpentier  t  B 

Le  Saint-EBprit  p«cl«ne  U  ai-ion  confia  à  Joseph. 
»  pin»  •UïfU'.te  et  k  nlna  a^inf^  -  •       •       .         ^ 
Me  à  un  homme  mortel:  .Joseph,  fiU  de  David,  ne 
^^9ne.  pa.de  retenir  Marie  votre  epouee    trZ 

Enfin,  le  Swnc-Eeprit  no»  montn,  Joeeqh  «oom- 
Pl««nt  ^  mk.don.  imposant  le  nom  TjJTl, 
divu.  Enfant,    le  pr,sent«t  an  Templ,    iny^^ 
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lai  et  Ha  Mère  en  Egypte,  lee  ramenant  de  l'exil,  k» 
nourrissant  l'on  et  l'autre  à  la  sueur  de  son  front  en 
Egypte,  à  Nazareth,  et  cela  jusqu'à  la  fin  de  ses  jour^ 

Par  une  dernière  révélation,  le  Saint-Esprit  achèv» 
de  mettre  en  lumière  la  gloire  de  Joseph,  en  non» 
montrant  le  Verbe  incamé,  le  Fils  de  Dieu  soumis  à 
Joseph,  comme  il  l'était  à  sa  divine  Mère  ;  •Etil  Itiu/r 
était  soumis.» 

Comme  on  le  voit,  Joseph,  dans  cette  sublime  briè- 
veté du  rédt  évangélique,  est  montré  dès  le  principe 
à  l'Eglise  ;  bes  relations  avec  les  trois  personnes  divines, 
avec  le  Verbe  incamé  et  avec  la  Vierge  Immaculée,  y 
sont  clairement  énoncées.  Cette  figure,  unique  entr& 
les  hommes  et  les  Anges,  la  plus  majestueuse,  aprè» 
celle  du  Christ  et  de  la  Vierge,  y  est  divinement  des- 
sinée ;  et,  par  conséquent,  les  fondements  de  son  cuit» 
s'y  tron\ent  inébranlaUement  établi& 

Les  Pères  de  l'Eglise,  les  Docteurs,  les  saints,  les 
auteurs  ascétiques  ne  feront  dans  la  suite  des  siècle» 
que  développer  ce  fond  inépuisable  de  lumière  que  le 
Saint-Elsprit  a  concentré  dans  quelques  paroles.  Tout 
ce  qu'ils  diront  sera  contenu  duis  ce  qu'il  a  dit  ;  mais 
ils  n'arriveront  jamais  à  dire  pleinement  tout  ce  qu'il 
a  .dit  en  quelques  mots  dans  l'Evangile  (1). 


(1)  Saint  JoMph  d'aprfa  Iw  Sainte. . .  par  la  B.  P.  M.  Boaix,  8.  J. 
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A  TRAVERS  LES  SIÈCLES 

• 

Le  R.  P.  Huquet,  à  rintroduction  de  son  bel  ouvrage 
intitulé  VAwréoU  de  aaint  Joseph,  parle  ainsi  du  culte 
<le  ce  saint  Patriarche: 

«  S'il  est  une  dévotion   en    faveur  aujourd'hui  dans 
l'Eglise,  après  la  dévotion  à  Marie,  c'est  ceUe  qui  s'a- 
^iresse  à   saint  Joseph,  époux  de  la  Sainte  Vierge  et 
père  adoptif  de   Notre-Seigneur.    Ces   deux   titres  de 
saint  Joseph,  les  fonctions  qu'il  remplit  dans  la  Sainte- 
Famille  en  vertu  de  ces  titres,    les  vertus  dont  il  les 
accompagna,  les  grâces  nombreuses  qu'il  obtient  à  ceux 
qui  l'invoquent,  suffisent  bien  pour  justifier  les  progrès 
de  cette  dévotion.  » 
Le  culte  de  Joseph  a  pris  naissance  avec  l'Evangile. 
«  Je  ne  comprends  pas.  a  écrit  sainte  Thérèse,  com- 
ment on  peut  penser  à  la  Reine  des  Anges  et  à  tout 
■ce    qu'elle   essuya  de    tribulations   durant  le  bas  âge 
du   divin    Enfant-Jésus,    sans  remercier    saint  Joseph 
du  dévouement  si  parfait  avec   lequel  il  vint  au  se- 
cours de  l'un  et  de  l'autre.  • 

Seulement,  c'était  d'abord    un  culte  tout  intime;  il 
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ne  n'exprimait  pas,  comme  il  .l'a  fait  depoia,  par  an. 
office  particulier,  des  églises,  des  confréries  érigées  en. 
son  honneur. 

C'était  une  graine  féconde,  mais  qui  attendnit  l'heure- 
propice,  son  rayon  pour  éclater  en  se  développant.  Le 
moment  propice  ne  vint  pas,  tant  que  dura  le  paga- 
nisme. Mêlée  à  ces  hommes  tout  pétris  de  p-iiiées- 
chamelles  l'E^^Iise  craignait  sans  doute  de  ternir  la- 
nais«ance  virginale  de  Jésus  en  leur  montrant  Jos^-ph. 
près  du  Sauveur  et  de  sa  Mère.  Et  même  après  qu» 
le  paganisme  eut  disparu,  le  pulte  de  saint  Joseph 
fut  longtemps  encore  à  se  dégager  de  l'obscurité  des- 
premiers  jours.  Le  temps  où  il  avait  vécu  en  fut  peut- 
être  la  cause.  Mort,  en  effet,  dons  les  bras  de  Notre- 
Seigneur  selon  une  tradition  généralement  reçue,  par 
conséquent  avant  la  promulgation  de  la  Loi  nouvelle^ 
on  le  comptait  encore  parmi  les  justes  de  l'Ancien 
Testament,  qu'on  n'honorait  pas  alors  d'un  culte  spé- 
cial. Quoiqu'il  en  soit,  on  serait  mal  fondé  à  conclure 
de  là  que  nos  Pères  soient  restés  indifférents  à  sa 
mémoire  ;  c'est  la  belle  remarque  du  savant  oratorien, 
le  P.  Thomassin  :  «  Les  saints  à  qui  on  n'a  pas  dédié 
de  fêtes,  ou  à  qui  on  a  rendu  plus  tard  ce  devoir^ 
ne  sont  pas  moins  illustres  que  les  autres.  Les  fêtes- 
des  martyrs  sont  bien  plus  anciennes  que  celles  de  V 
Mère  de  Jésua-Christ,  qui  est  néanmoins  leur  Reine . 
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I*  ploB  wlide  maxime  à  l«,nelle  U  f.at  .'•ttacher.  est 
que  to»  les  «lints  «mt  honoré,  dans  tous  les  «^crifice. 
t  d»s  toate.  le.  fête,  et  que  Meu  est  honort  par 
•«X  et  en  eux  ton.,  quoiqu'on  ne  puisse  p«.  le.  nom- 
mer  tou^  maî.  qu'en  nommant  un  seul  d'eux,  on  les 
comprenne  tous,  parce  qu'il.  «,nt  tous  les  mis  dami  les 
•atres  et  que  la  gloire  d  t  chacm,  jouit,  ert  lagloir. 
t^  môme  temp.  et  la  joie  de  tous  les  autres.... 

Lm  chrétiens  daucmie  ëpoqae  ne  pouvaient  igno- 
m  samt  Joseph;  mais  pendant  plusieur.  siècles,  les 
ombres  de   Bethléem,  et  de  Kaareth  «,mblent  voUer 

•ncow  la  figure  de  ce  gr«ui  Patriarche,  et  sa  vie  reste 
enveloppée  dans  le  mystère  de  la  vie  c^Aée  du  Sau- 
Teur.  La  liturgie  primitive  ne  fiût  mention  de  saint 
Jo«eph  quà  l'occasion  des  deux   fêtes  célébrées  dam* 
égbse  grecque  huit  joursavantet  huit  jouTB  après  la  Na- 
tivité:  I»  première  pourhonorerlesparents  du  Sauveur: 
h^  seconde  pour  honorer    les  justes  de  l'anciemie  LoL 
Samt  Joseph  avait  nécessairement  une  place  dans  ce» 
deux  solemûtés.   mais  il    restait  confondu  parmi  ceux 
qm  en  étaient  l'objet,  et  l'Eglise  ne  lui  rendait  aucun 
culte  particulier. 

Dunuit  les  premières  phases  de  sa  vie  r  alitante, 
I%bse  avait  choisi  dans  le  ciel  des  patron,  «t  do» 
modèles  dont  le  caractère  répondait  aux  .^preuves 
qaelle  traversait.  A  l'effort  de  la  persécution.  oiL  avait 
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opposé  dea  martyrs  ;  à  l'efiort  de  l'erreur,  elle  avait 
opposé  le  culte  de  saint  Pierre  et  des  oremiers  apôtres, 
vivants  symboles  de  l'unité  catholique  attaquée  par  dea 
hérésiarques  ;  à  l'effort  de  la  barbarie,  elle  avait  oppo- 
sé le  culte  des  missionnaires  du  christianisme  et  spé- 
cialement de  saint  Martin  qui  était  le  type  le  plus 
populaire  de  l'apostolat  et  de  la  charité.  Les  peuples 
barbares,  qui  entraient  alors  dans  l'Eglise,  étaient  sur- 
tout frappés  par  les  bienfaits  extérieurs  du  christianis- 
me et  attirés  vers  les  Saints  qui  en  avaient  été  les 
principaux  instruments.  Le  culte  de  saint  Joseph  était 
réservé  à  des  temps  de  maturité  religieuse,  où  la  lutte 
contre  le  paganisme  et  l'hérésie  ayant  presque  cessé, 
l'Eglise  devait  s'attacher  surtout  à  faire  pénétrer  les 
fidèles  dans  les  mystères  de  la  vie  intime  de  Notre-Sei- 
gneur,  et  diriger  vers  ce  but  les  travaux  de  la  science 
chrétienne  et  les  élans  de  la  dévotion  populaire. 

Le  mystère  de  l'Licamation  contenait  éminemment, 
avec  la  dévotion  à  Jésus  et  à  Marie,  la  dévotion  à  saint 
Joseph.  Le  Verbe  incamé,  sa  Mère  ,son  Nourricier,  ne  sau- 
raient se  séparer  ;  ce  sont  trois  fleurs  comme  sorties  de  la 
même  tige,  et  leurs  dévotions,  pour  s'être  inégalement 
épanouies, — cela  devait  être,  car  elles  ne  sont  point  éga- 
lement nécessaires, — pour  s'être  épanouies  successivement 
et  à  des  temps  parfois  éloignés,  n'infirment  en  rien  leur 
commune  origine.  Dieu  souffle  son  esprit  quand  il  veut. 


«ùavtat;  mai,  toi«ou»dM.  iM  ooTtagM.  û  p,^ 

«>nMiJdeno«l)eKMHBety«cooinmodeae«8MooM.  PI». 
9im  aow  l'inflaenoe  du  soI«U.  trois  gminM  qxuâqn»  oon- 
fl4M  «wemUeà  k  mène  terre,  neae  développent pM 
«■«nUe;  etquandU  germe,  le glwd de  b  f orét  n'est 
PM  tout  à  OQup  un  grand  •rbre.  U  le  devient  à  son  heu- 
re;  l«wei-Ie  «ocomplir  ses  progrès,  progrès  lents  peut- 
tee  mais  sûrs,  l'arbre  finira  par  couvrir  la  terre  de  ses 
poissante  «meaux. 

Telle  est  devenue  la  dévotion  h  saint  Joseph.  Sentier 
étroit  d'abord;  peu  connu,  peu  frayé,  il  est  aujourd'hui 
selon  la.  parole  de  nos  SainU  Livres,  ce  grand  chemin 
tout  resplendissant  de  sainteté,  tout  éclatant  de  merveil- 
leuses chtttés.  Tant  d'âmes  saintes  y  ont  marché,  qu'il  est 
devenu  deux  foix  glorieux  !  Tuitdecœur.  attristésy  ont 
retrouvé  la  paix  et  la  sérénité,  que  de  cette  vallée  de  lar- 
mes on  est  heureux  de  courir  à  lui  1 

Les  premiers  monuments  du  culte  de  saint  Joseph  ap- 
partiennent  au  riècle  qui  s'écoula  entre  la  mission  de  saint 
Bernard  et  le  règne  de  saint  Louis:  ce  siècle  eut  à  un  très 
ha«t  degré  l'intelligence  de  l'idéal  ascétique  :  il  aima  les 
s«nts  avec  enthousiasme,  et.  par  contraste  avec  son  goût 
pour  k  gloire  humaine,  il  aima  de  préférence  les  Saints 
les  plus  humbles.  Cet  attrait  mystique  des  peuples  inspi. 
ra  aux  contemporains  de  saint  François  (  d'Assise  )  la  dé- 
votion  à  saint  Joseph. 


•  C'était  ao88i  un  attrait  conforme  an  besoin  des  ftmeset 
•nx  épreuves  des  temps.  Dans  ce  siècle  de  foi  ardente, 
mais  de  posions  «ères,  on  cherchait  surtout  chez  les  saints 
la  douceur  qui  manquait  aux  hommes:   on  la  trouvait 
dans  saint  Joseph  avec  ce  charme  tout  particulier  que 
l'âme  du.  Sauveur-Enfant  semble  refléter  sur  l'âme  du 
bienheureux  Patriarche.  Saint  Joseph  avait  plus  que  tout 
autre  saint,  la  puissance  de  susciter  des  vertus  analogues 
à  celles  de  Jésus-Christ  dans  sa  vie  cachée,  et  son  culte 
devait  faire  péné*-er  un  courant  de  mansuétude  et  de 
paix  dans  k  oouran„  d'héroïsme,  mais  aussi  de  violence 
qu'était  encore  celui  de  ce  siècle.' 

L'élan  des  âmes  vers  saint  Joseph  eut  pour  point  de  dé- 
part  l'enthousiasme  des  croisades  et  l'impression  des  Lieux 
Saints.  Les  pèlerins  de  Terre-Sainte,  trouvaient  à  Beth- 
léen}  et  à  Nazareth,  les  souvenirs  de  saint  Joseph  mêlés 
à  ceux  de  Jésus-Christ;  ils  y  respiraient  les  parfums  de 
cet  intérieur  de  la  Sainte  Famille  dont  Joseph  fut  pen- 
dant trente  ans  le  chef  et  le  protecteur. 

A  leur  retour  en  Occident,  plusieurs  de  ces  pèlerins 
érigèrent  dos  églises  ou  des  chapeUes  «n  son  honneur, 
soit  pour  satisfaire  à  des  vœux,  soit  pour  y  déposer  des 
reliques  du  Patriarche  de'  Nazareth,  qu'ils  rapportaient 
comme  des  trophées  de  leur  pieux  voyage.  C'est  ainsi 
que  fut  fondé  le  pèlerinage  de  Semur  en  Bou^^jogne,  où 
l'on  vénérait  un  antique  anneau  du  mariage  de  Jos^pL 


•t  de  Marie.  Rome  reçut  une  autre  relique  et  dont  les 
siècles  n'ont  pas  démenti  l'authenticité  ;  c'était  le  manteau 
dont  samt  Joseph  se  servait  dans  la  crèche,  au  moment 
de  la  naissance  du  Christ  Sauveur. 

Parallèlement  à  ce  premier  effort  de  la  dévotion  popu- 
I«te.  on  voit  commencer  le  travaU  liturgique  et  théolo- 
gtqne  qui  devait  mettre  dans  une  complète  lumière  ladoc 
tone  de  l'Eglise  sur  Je  Père  adoptif  de  Notre-Seigmmr. 
Ce  furent  encore  les  pèlerins  de  Jérusalem  qui  en  four- 
nirent les  premiers  éléments;  ils  rapportèrent  d'Orient 
un  office  de  saint  Joseph,  usité  dans  l'ancien  monastère  de 
Samt-Sabas  et  chez  les  moines  du  Mont-Carmel.    Le» 
Franciscains  l'adoptèrent  des  premiers.  Les  Dominicains 
le  modifièrent,  d'après  les  travaux  d'Albert  le  Grand  et  le 
répandirent  dans  une  partie  de  l'Italie.  Bientôt  la  France 
et  1»  Belgique  voulurent  aussi  se  l'approprier.  Plusieurs 
évêques  l'admirent  dans  leur  Uturgie  avec  des  change- 
ments plus  ou  moins  considérables.  Quelques-uns  d'entre 
eux  même  firent  composer  des  offices  spéciaux  à  l'usage 
deleurdiocèse.  Toujours  est-il  que  vers  la  fin  du  xiiieX 
ce.  les  louanges  de  saint  Joseph  se  chantaient  dans  la. 
plupart  des  églises  occidentales,  et  que  sa  Fête  était  «éné- 
«lement  célébr  .  ii'r^defête  particulière,  en  attendant 
1  époque  prochaine  où  Rome  devait  l'instituer  à  titre  de 
fête  solennelle  pour  toute  la  chrétienté. 
Pendant  ce  siècle  et  dès  le  précédent,  les  docteur» 
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doniMQt  M  ealto  d«  Miot  i<mpk  U  ooni^erstioii  d» 
l'ëloqQfnoe  pqpulairs  'jt  ds  to  loieDM  théologiqae. 

Aa  Xive  nàcle.  i»  dévotion  4  Mint  Joseph  m  nwoifM* 
ta  soos  une  forme  nouvelle.  On  commença  à  »Ub)ir  dm 
watrévim  aous  qnn  patomage.  Avignon  vit  naître  lapre- 
iniire  :  c'était  une  con&éhe  de  jeunes  K Uee  auxquelles  on 
donnait  chaque  anné«,  à  la  {âte  de  saint  Joseph,  un  bou- 
quet de  fleurs  odoriférantes  pour  Isur  rappeler,  dit  un 
vieil  auteur,  que  la  modestie  devait  être  en  elles  une  fleur 
«t  un  parf  jm. 

Plusieurs  confréries  du  roAme  genre  furent  Jrigées  à 
oette  époque  en  France  et  en  Belgique.  On  y  établit  ausfii 
des  confréries  d'enfants  et  enfin  une  confrérie  d'homme» 
mariés  qui,  en  adoptant  saint  Joseph  pour  patron,  se  pro- 
posaient de  pratiquer  à  son  exemple  les  vertus  de  la  via 
^myugal». 

Le  culte  de  saint  Jomph,  très  populaire  parmi  les  Fran- 
cis, trouva  au  xive  siècle  deux  apôtres  fervent*  dans 
les  deux  hommes  de  génie  qni  exercèrent  suocessi^^ 
vement  la  charge  de  chancelier  h  l'université  de  Paria  c 
Pierre  d'AiUy  et  son  disciple.  l'Ulustre  Geraon.  Pierra 
d'Ailly,  plu»  tard  évoque  de  Cambrai,  lyouta  divcrw* 
leçons  à  un  des  offices  de  saint  Joseph,  usité  en  France. 
Mais  on  lui  doit  un  ouvrage  dans  lequel,  à  l'imitation 
du  huiUème  chapitre  d'Kstber,  il  célèbre  dans  saint 
Joseph  un  nouveau  Jlardochée.  que  le  Roi  sup-ême 


y^l  «vêtir  d'un  honn.0,  indgne  ;  et  U  décrit  le. 
T^^  ^^  y<^t  ««mne  daa«  étoile..  .«. 
*  «"wmne  royale  de  ee  Mdtit  PatriMth*. 

dé«r  de  contribuer  de  tonte.  m«d*«.à  k^de^lt 
Jo^)^n:ocflébrad.n.«.di.can«;  a,^^^^ 

•»  poAae.;  d  Im  conMcr»  nn  trmW  d'un  charme  n«f  en 
««me  tempe  qne  d'une  érudition  pn.fonde;  enfin,  il  n. 
e«a.  V^  «pwxïle.  par  «.plnme  i,t  par  «m  inflaence  dan. 
VKgh^.  d.  travailler  à  la  gloire  du  Saint  qu'U  avait  chl 
M  pour  protecteur  et  en  quelque  sorte  pour  ami 

Ayant  trouvé  dan.  le.  œuvre.  dEurtbe  de  Césarée  un 
ealendn^  où  était  indiquée  l'antique  fête  du  mariag. 
de  «nt  Jo«ph.  Gerwn  tmvailla  à  la  faire  étabKr  etX 
eompo»  1  office,  qui  fut  adopté  par  plu«eurs  ordres  reli- 
i^«jt  par  plusieurs  diocèses  de  F«u,ce.  de  Belgique. 

Le  Pape  Paul  m  fixa  cette  fête  au  7  man,.  et  Pie  V 
•prt.  avoir  revu  et  réformé  l'office  compoeé  par  Gereon.' 
y  donna  une  sanction  définitive. 

Jusqu'à  Gerson.  la  fête  de  «unt  Joseph  n'était  pas  sor- 
t.e  du  cloître,  ou.  si  elle  était  célébrée  ailleurs,  c'éteità 
peine  dans  quelques  églises  particuKères.  Il  écrivit  diver- 
^  lettres  pour  la  faire  célébrer  partout,  une  au  duc  de 
B«ty  en  1413.  une  autre  au  chantre  de  l'égise  de  Charw 
*«•.  1.    ernière  à  toutes  le.  églises.    Il  joignait  à  ce. 
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lettre»  des  prédication»  et  profitait  de  tout  pour  recom- 
mander »a  chère  dévotion.  La  Providence  lui  en  fournit 
Uentât  une  belle  occasion:  le  concile  de  Constacce  venait 
de  «'ouvrir;  il  y  fut  envoyé  comme  député  d.*  l'Université 
de  Pari»  et  ambassadeur  du  roi  Charles  VL  Dans  une  des 
sessions,  en  1416,  il  éleva  la  voix  au  concilo  pour  récla- 
mer  la  célébration  de  la  Fête  de  saint  Joseph  ;  en  même 
temps  ii  demanda  que  l'Eglise  se  prononçât  sur  llmma- 
culée  Conception  de  la  sainte  Vierge.  Son  texte  était: 
Jacob  ffenuit  Joseph,  virum  Maria.    Jacob  engendra 
Joseph,  époux  de  Marie.   D  suppliait  le  concile  de  se 
donner  saint  Joseph  pour  ^tron,  et  déclarait  que  dans 
l'honneur  rendu  à  ce  grand  haint  était  le  remède  au 
schisme  qui  désolait  l'Eglise.   Nous  savons  que  les  paro- 
les du  Chancelier  furent  très  agréables  aux  Pères  du 
«oncile  de  Constance. 

La  période  du  moyen  Age  est  couronnée  par  l'œuvre 
immortelle  de  Isi-lore  de  Isolanis.  une  des  plus  expressi- 
ves  figures  de  l'Ordre  de  saint  Dominique.  Co  religieux. 
au  sort  digne  d'envie,  fit  deux  des  plus  belles  choses  qu  un 
homme  puisse  faiit  .  ce  monde;  il  écrivit  magnifique- 
ment sur  l'autorité  du  Pontife  Romain,  et  sur  la  sainteté 
du  glorieux   Epoux  de  Marie  ! 

Dans  cette  âme,  on  ne  sait  quel  feu  brûle  davantage, 
ou  son  amour  pour  le  centre  de  l'unité,  ou  son  amour  pour 
«aint  Joseph.  Ce  qui  est  manifeste,  c'est  qu'il  y  a  en  eUe 


llîi 


ont  écnt  sur  ce  grand  S«int 

dvtr''  ''*"''  '**''  '^"""^°^'  '«  ««'*«•*«  -i°t  Joseph 
^aU>rdprope  par  le  peuple,  puia  par  les  docteurs,  e«t 
^o»  pour  fo  .r  les  gran.ls  ordre,  religieux  ^ue  Dieu 
-uscata  dans  son  Eglise  pour  seconder  l'œuvre  de  lar^for- 
me  catholique  entreprise  par  le  concile  de  Trente  Un* 
.  même  inspiration  poussait  vers  le  chef  de  la  Sainte  Fa- 
mille  tou«  les  chefs  des  familles  monastiques,  ,ui  i^n- 
«««sent^en  lui  leur  Patron  et  leur  modèle.  Sainte  Thérèse 

(1)   Saint  Bernardin  de  Sienne,  o.  Graphique  fil.  d.  «dnt  Ffncoi. 
dans  nu  traité  court  et  lumineux    »rru.l  .  "«nçoi^ 

ineffable  o.etion  "de  uJ^Z''!!^  '""  f^""""  «'  -«=  - 

i-ei.  iinperjsNalj.e  clicf-d  ujuvre  que  tous  le,  fcriv.i...  J.„    i 
*uite  vienJront  »  lUMÙrer.  *onvai».  dan.  1. 

fP.  BouixJ. 


jff 


▼n  01  a  jonra 


4édkH  à  «riiit  Jowph  IM  moMitèm  dn  ObfiMl.  «4  bi. 
mH  pMMT  dans  rftoM  d«  M*  raiw  M  eonftuiM  iiMlMmbto 
«BTtn  Mhd  qn'elk  aoBiMit  MU />»r«  <<  «m  IfattrvL 

Im  FftpM  troaTèrtni  «m  «oxilkiN  poiMMita  pour  1» 
propHE»tk»  du  oolte  d»  aoln  QaintdMMkflélèbntifor^ 
BtiriM  du  GwimL  QmonAvait  bMwoap  lait  pour  lai. 
TMrèM  «t  nflk  fota  phn  tnoow  p«  •Ue.mliM.  pw  1« 
rtligiMix  de  m  télomé  et  lai  religienee*  de  mo  Cbmel. 
Saint  Joeeph  lai  «et  rartoot  tedevable  de  m  ^oire  lor 
la  terre.  Que  de  mooaetiree,  que  d'égUiM,  qae  de  con- 
frérite,  qoe  d'oflloee^  que  d'écrits  en  ion  honnear,  aoot  doa 
à  la  f4eonde  initiative  de  la  vietue  d'Avilal  Cest  par  elle 
■ortout  qoe,  depoie  trou  sièdee  bientdt,  tant  de  prièraa 
numtoit  vers  ssint  Joseph,  du  monde  et  dneloltre.  et  qoe 
tant  de  Mnëdietions  en  descendent  !  Il  me  faudrait  nom- 
mer toas  les  ordres  rdigieax,  si  je  voulais  dter  tous  ceux 

qoi,  sur  les  traces  de  sainte  Thérèse,  ne  cessent  de  prafsMar 
la  plus  tendre  dévotion  pour  saint  Joseph. 

A  partir  de  cette  époque,  tous  les  Saints  que  r%lise» 
canonisés  font  éclater  lettr  tendre  dévotion  envers  saint 
Joseph  ;  et  plusieura.  comme  saint  François  de  Sales,  saini 
Alphonse  de  Liguori  et  saint  Léonard  de  Port-Maurics^ 
l'ont  glorifié  dans  lenis  écrits.  Tous  les  maîtres  les  plus 
célèbres  de  la  vie  spirituelle,  le  vénérable  Jean  d'Avili^ 
l'Apdtre  de  l'Andalousie.  le  vénérable  père  Louis  Dupont 
et  Ix>uis  de  Grenade  révèlent  saint  Joseph  à  leurs  lecteun 


«w«oi«  XV.  «n  Moarauii  rinrtitotk»  de  k  fét«  àê 
«int  Jowph,  d^  fixée  M  19  «M.  p«  Drbijia  Vm^ 
Dfc,  lo«  1.  «alto  du  «int  PWriMth..  «demieUen,»» 

•*T>«  P«r  le.  Pape,,  darint  une  d«.  fow*  de  lEgli*  H 
un  de.  ëlémente  de  k  vie  ehrttienne.  DgnuiditdMe  Tut. 
»o.phà«aK«l.q„iW«eeaapp«noei,p,^«,„toii^ 
A  timven  le  aeeptieieme  du  xvnie  liècle.  le  oMA  eifec. 
t«euxtp«t,quedel«dévoti<»à«dutJo.eph.edévlo». 

p.  «u.  I  inlluenee  de  «iBfc  Alphoo,,  de  Liguori  qui  m. 
toouve  pour  célébrer  l'Epoux  de  Ifarfe.  le.  bco^u  ému. 
et  Dftifs  de  aunt  BouTentun  (l)t 

Au  dix-u«,vi*me  ri*cle.  1.  culte  d.  «dut  J<«ph  prit 
un  il^valoppement  oou«dé«iMe.  à  cAté  de  celui  du  Sacr^. 
CoBur  de  Jéeue  et  de  l'auguste  Vici^  Marie. 

MgrBauu«d.  d»n»mm  magnifique  «ivrageintituM: 

...JÏenou«ét«momi  doue  point  que,  aig»nddM«l'Ev«,. 
gde  Joeeph  ait  pris  une  si  grande  place  dans  la  yéném- 

tiondelEglise.enceriicle.Déjààsaféteprincipaledul» 


jf 


(1)  P.  Hnqnet _ 

(2)  Pui»,  1901.— 
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mare  gëni^ralement  aasorabrie  pu-  les  voiles  du  temps  qu». 
dragésimal,  l'Eglise  avait  ajontë  celle  du  Patronage  de  Jo- 
8eph(l).  placée  au  Ille  dimanche  après  Pâques.  Cependant 
la  catholicité  tout  entière,  mais  spécialement  la  France,  au 
concile  de  Bordeaux,  multiplièrent  leura  suppliques  auprès 
du  Saint-Siège  pour  que  Joseph  fût  investi  du  titre  de 
patron  de  l'Eglise  universelle.  Ne  l'avait-il  pas  été  lorsque 
l'EgUse  c'était  l'étable  de  Bethléem  et  la  maison  de  Na- 
zareth ?  N'en  avait-il  pas  été  le  pourvoyeur,  le  défenseur 
et  le  soutien  ?  Et  puis,  ce  patron  de  la  Sainte  Famille 
n'était-il  pas  comme  de  droit  le  protecteur  et  le  patron 
de  la  famille  chrétienne  en  sj  grave  péril  de  désorga- 
nisation de  nos  joura?  Enfin  cet  Ouvrier  n'était  il  pas 
prédestiné  à  devenir  le  patron  de  toute  la  classe  ouvriè- 
re, prédominante  de  nos  jours  ?  Et  la  fête  de  saint  Jo- 
seph ainsi  comprise  n'.vllait-elle  pas  être  du  même  coup 
une  triple  fête  patronale  :    fête  de   l'Eglise,  fête  de  la 
famille  et  du  foyer,  fête  du  travail  et  de  l'atelier?  en 
^tait-il  une,  conséquemment,  qui  fût  davantage  et  dans 
l'esprit  de  l'Evangile  et  dans  l'esprit  des  temps  nou- 
veaux ? 

Le  8  décembre  1870,  s'inspîrant  de  ces  pensées  et  répon- 
dant aux  vœux  et  aux  requêtes  présentées  parles  première, 
en  particulier  dans  le  sacré  concile  du  Vatican,  Pie  IX, 

(1)  Voir  plai  loin. 


^mu  de  la  déplorable  condition  présent    des  choses  de. 
iJueUes  ce  saint  protecteur  de  Jésus  et  d  M.rie  a  la  gai  u 
en  ce  monde,   promulgua    le    décret    i^iuma:hJHiu,m 
I>eua  (1).  par  lequel .  le  Bienheureux  Joseph  était  solen- 
nellement proclamé  Patron  de  l'Eglise  univeiseUe.  . 

Cette  date  était  précisément  celle  de  nos  désastres  •  c'ë- 
t«t  aussi  le  lendemain  de  l'invasion  de  Rome  par  le  roi 
de  Piémont  Cette  solidarité  de  soufiance  formait  un 
hen  plus  étroit  entre  l'Eglise  et  la  France.  A  cette  heure 
m  l'une  ni  l'autre  n'avaient  d'alliés  sur  la  terre.  N'était-ce' 
pas  l'heure  de  se  placer  ensemble,  l'une  et  l'autre  sous  un 
même  et  puissant  Patronage  dans  le  Ciel  ?* 


m 

SAINT  JOSEPH  D'APRÈS  LES  SAINTS 
Hommage  à  Marie,  Reine  de  tous  les  Saints. 


«Il  est  certain  que  toute  la  sainteté  et  la  gloire  des 
saints  fut  l'œuvre  de  l'amour  de  Jésus-Christ  et  de 
ses  mérites  ;  car  ils  furent  tous  les  très  parfaits  ouvrage. 

a)  Voir  plua  bw,  IV.  U  Tn«iuotioii  de  ce  Décret 
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d«  aes  niAina  ;  mais,  eompAréfl  avec  la  grandeur  de  l'an- 
goate  Marie,  ils  ne  semblent  qoe  des  éW*he*,  pan» 
que  tous  les  MÛnts  eurent  qoeloues  dëfaate  qn'il  fallut 
corriger.  H  n'y  eut  que  cette  seule  Ima^  Vivante  d* 
son  adorable  Fils  qui  en  fût  eiempte;  et  le  premier  coup, 
de  pinceau  qu'il  donna  en  la  formant  fut  plua  excellent 
•t  pins  délicat  que  les  retouches  qu'exigèrent  les  plua 
mblimes  esprits  et  les  ploa  grands  saints.  Elle  est  !«: 
modWe  de  tonte  la  sainteté  et  de  tontes  les  vertus  des 
autres;  le  dernier  terme  que  pût  atteindre  l'amour  d» 
Jésus-Christ  ches  une  simple  créature,  car  aucune  créa* 
ture  ne  reçut  en  grâce  ou  en  gloire  ce  qui  put  étr* 
donné  à  l'incomparable  Marie,  et  elle  reçut  tout  ce  qui 
put  être  donné  aux  autres,  de  sorte  que  son  très  bëni 
Fils  lui  donna  tout  ce  qu'elle  put  recevoir  et  qu'il  put 
lui  communiquer. 

La  variété  des  saints,  aussi  bien  qUe  leurs  difflJrenta 
degrés,  exaltent  dans  le  silence  l'ouvrier  de  tant  de 
sainteté  ;  lee  petite  augmentent  la  gmndeur  des  grands^ 
et  ils  honorent  tous  ensemble  la  très  pure  Vierge,  qui 
les  surpasse  glorieusement  par  son  incomparable  sain- 
teté, et  au  bonheur  de  laqueUe  ils  participent  par  l'en- 
droit dans  lequel  ils  l'ont-  imitée  pour  concourir  à  cet 
ordre,  dont  la  perfection  rejaillit  sur  tous.  Or,  notr« 
grande  Reine  est  le  3ouronnement  qui  a  relevé  tout 
l'ordre  des  justes;  par  là  mêmi)  elle  a  été  l'instrumétot 


r  '^•«^/l-«ffit<ïe«an«id^rer  le  te„.p.  ,„,  Notre. 
^gne^ Jéen^Chriat  «ità  t^vaUler  en  elî,.  et  celui 
q«a  e«pIoy.  en  tout  le  n«te  de  l'Egliee.  pour  décou- 
vrir quoique  de  loin,  son  excellence  d.ns  le  mode  qu'U 

ZT  Tp  ,   "^'  ~'*'  '"^  ^'  "  '^^^^-  Car  pour 

pour  enseigner  le  peuple  et  pour  établir  la  nouveUe  Loi 
<ie  l^van^le.  i,  ne  fallut  que  trois  an.  de  prédUi^ 
P^udant  le«,uel.  il  accomplit   surabondamment  cette 
«av^  que  son  Père  étemel  lui  avait  recommandée,  et  U 
^Ufiaetsancffia  tous  le.  fidèles:  mais  pour  imprimer 
«  s»  bienheureuse  Mère  l'image  de  «.  Sainteté,  il  n'em- 
ploya pa.  seulement  trois  «».  mais  trente  ans.  pendant 
1-quels  U  opém  continueDement  en  eUe  par  la  Cd 
^««louretd-a  puis««ce  divine,  sans  aucun  inter- 
v^.oJU«tce..éd'ajouu. grâces  sur  grâces,  donn  sur 
4on..  We^t.  «„r  bien&its.  sainteté  sur  sainteté.  En- 
r*  *  '^'^-k'»  àe  la  retoucher  de  nouveau   par  les 
faveu^  qu^elle  reçut  après  que  Jésus-Christ  son^^t  ^ 
-amt  F.1S  fut  «imonté  au  ciel,  vers  Dieu  son  Pèn, 

Tous  les  bienfaits  dont  elle  était  l'objet  étaient  extra- 
ordinaires, exceptionnel,  au-dessus  de  tous  ceux  que 
pussent  recevoir  les  autre,  créatures,  et  par  conséquelT 
chacun  de  se.  bienfaits  sembhùt  être  V  suprême  et 
«arquer  une  dernière  limite:  néanmoins,  il  n'y  a  en  U^ 
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participation  des  perfections  divines  aucune  borne  de 
leur  côté,  et  c'est  la  capacité  de  la  créature  qui  manque. 
Or,  comme  celle  de  la  bienheureuse  Vierge  était  immense, 
et  qu'elle  croissnit  encore,  chez  elle,  dans  la  proportion 
même  des  faveurs,  elle  ne  faisait,  en  recevant  de  grandes 
grâces,  que  se  disposer  à  en  recevoir  d'autres  plus  grandes. 
De  sorte  que  le  pouvoir  divin,  ne  trouvant  en  elle  aucun 
obstacle  qui  l'arrêtât,  versait  tous  ses  trësors  pour  le» 
confier  à  la  très  fidèle  Marie. 

La  raison  se  trouble,  les  paroles  manquent  à  la  vue 
de  cette  glorieuse  Souveraine,  parce  qu'elle  fut  élue 
comr  e  le  soleil  et  que  les  yeus;  des  hommes  n'en  sau- 
raient supporter  la  splendeur,  non  plus  que  ceux  de 
toute  autre  créature  (1).  Et  le  bienheureux  Joseph  qui  a 
vécu  si  longtemps,  en  compagnie  de  cette  Reine  incompa- 
rable, ainsi  que  de  son  adorable  Fils,  à  quel  degré  de  sain- 
teté n'a-t-il  donc  pas  dû  s'élever!  Après  les  Révélations 
de  la  Vén.  Mère  d'Agréda,  écoutons  les  paroles  de  quel- 
ques-uns des  Docteurs  et  des  grands  Saints  de  l'Egliseï, 


tt  ■• 


SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME 

Le  saint  Docteur,  interprétant  ces  paroles  de  l'Evan- 
gile :  «  Or,  comme  Jo/ieph,  son  époux,  était  un  homm*^ 
juste,»  s'exprime  ainsi: 

(1)  ati  njtt. 
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Ce  nom  de  junte  qae  l'Esnrit-Saint  donne  ici  à 
Joseph  «fjnifie  accompli  dans  toutes  les  vertus.  La  jus- 
tiee.  en  effet,  comprend  et  l'absence  de  tout  vice  et  1» 
possession  de  toute  vertu  ;  c'est  dans  ce  sens  que  l-Ecri- 
tore  emploie  souvent  le  mot  de  justice,  comme  loraqu'elle 
dit.  en  parlant  de  Job:  .C'était  un  homme  juste  et 
drtnt;  et  encore,  en  parlant  de  Zacharie  et  d'Elisabeth 
■on  épouse:  .Tous  deua  étaient  juates.» 

Dans  on  autre  passage  de  la  même  homélie,  le  saint 
I^teur  paraphrase  ainsi  ces  paroles  de  l'Ange  à  Joseph  • 
f.MU  meUra  au  monde  un  fila  à  qui  vous  damnerez 
le  nom  de  Jému.,  :  Ne  croyez  pas,  ô  Joseph,  que  parce 
que  le  Sauveur  a  été  conçu  du  Saint-Esprit,  vous  sei-ez 
complètement  étranger  à  l'économie  de  ce  grand  mys- 
tère. Sans  doute,  vous  ne  participerez  en  aucune  façon 
à  cette  génération  divine,  puisque  la  virginité  de  Marie 
demeure  intacte;  cependant  je  n'obscurcirai  en  rien  la 
splendeur  de  cette  virginité,  en  vous  conférant  le  pri- 
vilège.  réservé  au  père,  d'imposer  un  nom  à  ce  divin 
Enfant;  c'est  vous  qui  le  nommerez.    Bien  qu'il  ne  soit 
pas  votre  Fils,  vous  aurez  pour  lui  toutes  les  sollicitude» 
dun  pèro,  et,  en  lui  imposant  le  nom  qu'il  portera 
vous  lui    serez   uni  par    tous  les  liens  de  la  pater-' 
nité.  •^ 

Enfin  le  saint  Docteur  commente  ainsi  ces  paroles- 
*Fu,yez  m  Egypte,  et  reetez^y  jusqu'à  ce  que  je  vau» 
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dtw  d'en  partir;  oar  il  arrivera  qu'Hérode  chmvAtra 
VEnfant  pour  le  faire  p^rir.  ■ 

A  CM  parolM.  Joaeph  œ  m  troabl*  pu;  il  eût  pr 
dire*  «Mius  c'est  là  ane  énigme.  Votu  disiez  OAguire. 
n  sauvera  son  peuple  ;  et  maintenant  il  ne  peut  m 
sauver  lui-même,  eh  nous  voilà  forcés  de  fuir  et  de  noua 
exiler  dan». une  eontt-ée  lointaine!  Cela  ne  •'accord* 
guère  avec  voe  promesses...»  Non,  Joseph  ne  fit  aa< 
«une  de  ces  réflexions,  oar  c'étiût  an  homme  juste;  il 
ne  s'informe  pas  même  du  temps  du  retour,  bien  que 
l'Ange  n'en  ait  parlé  que  d'une  manière  indéterminée, 
disant:  Bestei  on  Egypte^  jusqu'à  ee  que  je  vous 
ordonne  d'en  partir  Malgré  cela,  Joseph  n'hésite  pas  on 
instant;  il  obéit,  et  s'espos*  avec  joie  à  toutes  les  fati- 
gues d'un  long  voyage.  Mais  Dieu,  dans  sa  bonté,  sot 
mêler  à  ces  épreuves  de  doiwes  oonaoUtiona  Cest  %iniri 
qu'il  en  agit  toujours  avec  ses  saints  ;  ni  la  tempête  ni 
le  calme  ne  régnent  toujonm  dans  l'&me  du  jtuU,  mais 
sa  vie  est  un  tissu  d'épreuves  et  de  oonsoiation«  qui  se 
succèdent  tour  à  tour.  C'est  oe  que  nous  voyons  dans 
la  vie  de  Joseph. 

Ce  saint  Patriarche  "aperçoit  dans  sa  chaste  Spouse 
les  signes  de  la  maternité;  cette  vue  le  trouble  et  le 
jette  dans  l'anxiété;  mais  alors  lui  apparaît  un  Ange 
qui  dissipe  ses  soupçons  et  le  délivre  de  ses  craintea 

Ia  nussance  du  divin  Enfant  le  comble  de  joie; 


«Jj»  bientôt  cette  joie  m  pl««  à  k  c«inte  ;  toute  1. 

-chercher  l'Enfant  par  ses  sicaires. 

An  milieu  de  ces  ceintes,  de  nouveaux  «.jets  de  joie- 

i.pp«,t.on  de  l'étoile  mir«»W.lWor.tion  des  mI: 
»u«.  bientôt  au«ri  de  nouvelles  ter«,u„,.  de  nooXx' 
^ngers:    Hérode  veut  t^re  mourir  le  divin  Enf«.t 
Joseph,  averti  par  l'Ange,  est  forcé  de  fuir  et  de  s'exiler 
^  A  la  mort  du  tyi»n.  l'Ange  apparaît  à  Joseph,  et 
-tte  fo«  .1  ne  lui  dit  pas:   Fuyez,  mais:   RetouJ 
^   votre  patrie.     C'était  le  repos  après  l'épreuve; 
-^a    aprts  ce  repos,  de  nouveaux  dangers  menacent 
Joseph^  Le    yran  est  mort,  mais  son  fils  vit  et  règne! 
Pour  éviter  le  danger.  Joseph,  conduit  par  l'Ange.^en 
retourne  à  Nazareth,  et  va  couler  des  jours  pirtr«.- 
^juilJes  dans  sa  dière  patrie  (1). 

SAINT  AUGUSTIN 

Ce  grand  Docteur  parlant  de  la  virginité  de  Joseph, 
^e  son  tatr.  d'époux  de  Marie  etdepèr^de  Jésu^^C- 
pnme  a.n«:  .Gardez,  ô  Joseph,  avec  Marie  votre 
^pouse.  1  inviolable  loi  de  la  virginité,  parce  que  c'est  de 
la  virginité  que  naît  la  vertu  des  Anges.  Que  Marie 
-U^Mére  du  Chris,  dans  sa  chair.Tn  gldant  » 
(1)  Hom.  iu  M»th.,  vui  et  ix. 
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▼irgmitë.  Ifdt  voua,  apyra  Mian  p^  du  Chmt  i»r 
le  culte  de  la  chMtetë  et  llMMinear  de  la  viipnit^ 
Bëjoaiseeivous  doue.  JoMph.  de  ee  que.  par  le  më. 
rite  de  la  virgioiM.  vous  vivei  d'une  manière  si  ange. 
Kque  avec  votre  Epouae.  que  voua  étee,  à  juste  titce^ 
•ppelë  père  du  Sauve»  (1).  » 

SAINT  BERHARD 

Si  vous  voulea  avoir,  dit  cet  illustre  Docteur,  un» 
idëe  du  mérite  et  de  la  grandeur  de  saint  Joseph,  son- 
gea  à  ce  nom  dont  il  s'est  rendu  digne  d'être  honoré  ;  à 
ce  nom  de  Père  de  l'HommeDi^ 

Souvenes-vous  encore  de  ce  célèbre  Patriarche  de 
l'ancienne  Loi  qui  fut  rendu  en  Egypte,  et  swshez  que 
notre  Saint  a  non  seulement  eu  en  partage  son  nom 
mais  encore  sa  sainteté,  sa  chasteté,  son  innocence  et 
son  crédit  L'ancien  Joseph,  vendu  par  l'envie  de  sea 
frères  et  conduit  en  Egypte,  fut  la  figure  de  Jésus- 
Christ  vendu  par  les  siens;  le  nouveau  Joseph,  fuyant 
l'envie  d'Hérode,  porta  Jéeus^Camst  en  Egypte.  Le  pte- 
mier  se  montra  chaste,  en  gardant  k  foi  à  son  maître  ;. 
le  second,  connaissant  U  virginité  de  la  Mère  de  son 
Maître,  et  vierge  lui-mênie.  garda  fidèlement  Celle  qui 
lui  était    confiée.     L'ancien  Joseph   reçut  d'en    Haut 

(1)  Swm.  in  K«t  Chmti.  xrr. 
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hm.i*t.  pour  pinitnr  le.  n,y«t*,„  d«i  mmgon;  1.  n««. 
▼•M  Joieph  fut  âdmisàk  eomisiiMBe.  «tàla  «Mii- 
elpation  d«  .«^«t.  oélert»  L.  prunier  mit  an  rt-rve 
tout  k  froment  néeeMÎN  non  ««liwnent    pour   lui 
«««poor  tout  le  peuple;  !•  ■eoond  •  wçu  le  p«n  Tivaot 
venu  du  ciel.etr.oon.enr<,tot  pour  lui  que  pour  le 
monde  entier.  Il  n'y  •  pomt  de  doute  qu'U  n'«t  été  un 
homme  bon  et  fidèle,  oe  Joeeph  auquel  la  Mère  du  San- 
venr  a  été  donnée  pour  Epowe.  Oui.  U  a  été  un  serviteur 
fidèle  et  prudent,  cet  homme  que  le  Seigneur  a  établi 
1.  consolation  de  »  Mère,  le  père  nourricier  de  «m  hu- 
manité.  et  eeul  enfin  dane  le  monde,  coadjuteur  très> 
•••uré  de  tau  grand  Mystère. 

Enfi,^  CJeld  que  tant  de  Roi.  et  de  Prophète,  ont 
désiré  de  voir  et  qu'ils  n'ont  point  vu.  qu'ik  ont  déainJ 
dentendre  et  qu'ils  n'ont  point  entendu,  non  seulement 
Il  a  été  donné  à  Joseph  de  le  voir  et  de  l'entendre 
mais  encore  de  le  porter,  de  le  conduire,  de  le  serrar' 
contre  son  cœur,  de  l'embr««er.  de  le  nourrir  et  de  le 
garder. 

D  est  vraiment  de  la  maison  de  David,  il  est  vrai- 
ment de  r»H»  royale,  cet  homme,  ce  Joseph,  noble  par 
son  origine,  plus  noble  par  son  âme;  il  est  en  tout  fila 
de  David,  ne  dégénérant  pas  de  David  mu  pèra  Oui 
Ja,eph  est  en  tout  le  fils  de  David,  non  seulement  ^ 
la  chair,  mais  encore  par  la  foi,  par  la  sainteté  et  par  la 
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dëvoUoD.  Diea  1'»  troavé  selon  ik>d  oœar  Mnnme  an 
•utre  Dftvid  et  il  lai  •  confia  le  très  wcret  et  trae  net* 
mystère  de  son  ooear;  oomroe  à  on  antre  David  il  lai  a 
manifeste  les  profondears  les  plas  cachées  de  sa  sagesse  ; 
enfin  il  l'a  initié  à  la  connaissance  do  mystère  qa'aocao 
des  princes  de  ce  siècle  n'a  connu  (1). 

SAINT  BONAVENTURE 

Noos  empruntons  one  page  aux  suaves  méditations 
du  Docteur  Séraphique  sur  la  vie  de  Jésns  Christ 
C'est  une  vue  de  l'intériear  de  la  Sainte-FHmille  à 
Nasareth.  > 

«  Revenons  maintenant  à  la  coTjidération  des  actes  et 
de  la  vie  de  Jésus-Christ  Notre-Seigntiur,  puisque  c'est 
là  notre  tnit  principal  Bendez-vous  donc  présent  à  tout 
«n  esprit,  comme  je  vous  l'ai  déjà  souvent  recommandé. 
Considérez  de  l'œil  le  plus  attertif  cette  petite  famille 
Wnie  par-dessus  toutes  les  autres,  pratiquant  une  pau- 
vreté si  haute,  et  menant  une  vie  si  humble  Le  saint 
Patriarche,  l'heureux  Joseph  gagnait  ce  qu'il  pouvait 
do  son  métier  de  charpentier.    Notre-Dame  travaillait 
de  l'aiguille  et  du  fuseau,  subvenant  ainsi  de  son  côté 
aux  petites  dépenses  de  l'entretien  commun.    Elle  faisait 
de  plus  les  autres,  petits  travaux  de  la  maison,  qui  sont 

(1)  Hom.  II,  super  mimu  ett. 


aombwax.  oomm.  vont  i.  «,t.»  Kll.  prépwmit  U  noor- 
ntnreà«m  Epoaxrtà.»  Pil«.rtdl,  .'oocupdt  ell.. 
««a.,  d.  tout  1«  wf .  <*r  elle  n'avait  pe«onne  pour  1» 
«ervir.    Portei  coinpM«on  à  oeUe  divin.  Vie,^.  «„« 
«M«.te  à  travailler  de  «.  propre  ^^  p^^tez  ««d 
comp«.,on  à  JAin..Christ  Notre-Seigneur.  qui  rdd.it 
tqu,  <u:£  adile  à  lui  épargner  tout  1.  tr»v«I  qu'U 
pouvait  ;  car.  aind  qu'il  le  dit.  il  étaU  venu  pour  servir 
«t  non  pour  étr»  m-vi.  En  ooneëquence.  n'^dait-il  p^ 
-  Mère  à  dreaeer  leur  modeete  Uble.  à  ammger  lea 
petite,  chambres,  et  dans  les  autres  travaux  de  l'intë- 
neur?  Voye«.le  remplissant  dans  la  maison  cas  office» 
«  humbles,  et  contemples  en  m«me  temps  la  divine 
Vierge  qui  le.  partage  avec  lui  Considère.  aus«  corn- 
ment  tous  trois,  chaque  jour  «sis  à  une  petite  table, 
ib  prennent  ensemble  leur  repw.  où  l'on  ne  voit  ni  met. 
exquis  ni  recherchés,  mais  une  nourriture  simple  et  fru- 
g»Ia    Prête,  ensuite  l'oreille,  et  ëcoute«-les  converser 
enwmble:    leurs  paroles,  loin  d'être  vaines  et  oiseu«« 
•ont  toutes  pleines  de  s.ge«e  et  de  l'esprit  de  Dieu- 
lame  reçoit  aimû  u  réfection  comme  le  oorps    Voye. 
comment,  aprè.  une  courte  récréation,  il.  s'en  vont  à 
leurs  chambrettes;  car  leur  maison  n'était  pas  grande 
ma.,  petite.  Médite,  sur  ces  modestes  chambretteTau' 
nombre  de  trois,  une  pour  chacun.  Considère.  Jésus,  le 
divin  Maître,  chaque  nuit,  «près  avoir  prolongé  sa  prière 
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Joiqa'à  oiM  hMir»  tris-avaneée,  m  oonebMit  à  ttira.  tl 
mIa  dvnai  d*  si  loogoM  toanétê,  m  eonUatont  d'an  Ut 
«OMi  hombk,  waaA  vil  qo*  l'aiinii  pa  «voir  toal  Mtrt 
petit  paavn  da  peaple.  Vom  devriti  km  fl  !•<•  à  eoo* 
templer  «insi  dutqne  tdr  U  dlTin  lUltra  dans  oet  <tât 
Diea  oâehé,  pourquoi  «ffligM-vooa  d*  U  lort*  votre  eorpa 
trèi  innoeent  ?  Un*  Mule  nuit  ainai  panée  d^ait  raiBr* 
pour  la  Rédemption  du  monde.  Mail  votre  amour  im- 
menM  voua  entratnMt;  voua  ne  pouviei  réuateràla 
vëhëmenee  de  votre  aile  pour  la  brebis  perdue  que  vous 
vouliez  reporter  sur  vda  épaulea  aux  pâtnragea  célestes. 
Voua,  Boi  dos  rois,  et  Dieu  éteme!,  qui  soulages  la  misère 
de  tous,  qui  subvenez  aux  besoinu  de  tous,  avec  une  ma- 
gnitique  profusion,  sdon  la  condition  de  chacun,  voua 
vous  êtes  réservé  une  si  grande  pauvreté,  un  tel  abaisse- 
ment, un  traitement  si  dur  dans  votre  sommeil,  dans  vos 
▼ailles,  dans  vos  abstinences,  dans  votre  nourriture  et 
dans  toutes  vos  actions,  pendant  un  si  lonj;  espace  d* 
temps.  Où  sont-ils  maintenant  ceux  qui  recherchent 
l'oisivité  du  corps,  le  luxe  et  la  vanité  dea  ornementa  f 
Noua  qui  aspirons  à  ces  choses,  ce  n'est  pas  à  l'école  d'un 
tel  Maître  que  nous  avons  appris  à  les  aimer.  Sommes- 
nous  donc  pins  sages  que  lui  ?  Par  ses  paroles  et  par 
ses  exemples  il  nous  a  enseigné  l'humilité,  la  pauvreté, 
l'affliction  du  corps  et  le  travail.  Suivons  d'mc  ce  souve- 
rain ilaitre  qui  ne  veut  pac  iiouh  traiaper  et  qui  ne  peut 


me 


Mi  i 


TIB  DU  H.  JOSCra 


811 


«.  tnMBpMr  ItU-mloM.  H  quand  nom  avonê,  oouum  dit 
l'Ap6tn,  I*  noorritar»  «t  k  vétemmit,  oootentou-nooa^; 
t«ioiM.iioiu^  an  DéMaMir».  muu  Mpircr  m  mperflo. 
IW»  Uvroi»-iiOMàl'«»reiM  des  rertns.  âvee  un  ièl« 
«piritad,  mm  nIâelM  «t  «tm  la  plu  grande  vigilaneti—* 

SAINT  THOMAS  D'AQUIM 

N»  pouvant  rapporter  id  tout  ce  que  le  Docteur  An- 
gélique dit  de  eaint  Joaeph.  nous  nous  oontenteraos  de 
«ter  un  prindpe  théoloKique  par  lequel  il  prouve  l'im- 
«MMité  de  la  giAee  de  la  sainte  Vierge  6t  duquel  les  Théo- 
logiens déduisent,  par  voie  de  oonséquenoe,  Yinemopam- 
Ht  ninteU  de  J<mpk. 

En  quelque  genre  que  ee  soit,  dit  saint  Thomas,  plus 
«ne  chose  approche  de  son  principe,  plus  eUe  participe 
A  l'effet  de  ce  principe.  Mais  le  Christ  est  le  principe  de 
!•  grâce  :  en  tant  que  Dieu,  il  l'a  créée,  en  tant  qu-hom- 
me,  il  en  est  l'instrument  et  la  source:  d'où  U  est  dit 
-dans  saint  Jean  :  Jésuc-Christ  est  l'auteur  de  la  vérité 
■et  de  la  grioe  ;  nous  avons  tous  reçu  de  sa  plénitude. 

Or,  ajoute-t-il,  la  bienheureuse  Vieige  approcha  de  la 
proximité  la  plus  immédiate  du  CSurist  selon  l'humanité, 
J»rce  que  le  Christ  reçut  d'elle  U  nature  humaine. 

Partant  de  ce  principe  du  Docteur  Angélique,  le  Père 
Suares  et  les  autrec  Théologiens  raisonnent  de  la  sorte: 
lîul  après  la  Vierge  n'a  plus  approché  du  Chribt,  source 
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à»  !•  griee.  et  de  h,  Vierge,  canal  onivenel  de  la  giAoe. 
que  Joeeph  ;  donc,  nal  apii.  la  Vierge  n'a  plas  participa 
à  la  grâce  do  Christ 

Voici  comment  ils  établirent  q«e  nul  n'a  approcha 
déplue  près  que  Jœeph du  Chrirtetdela  Vierge;  et 
dabord.  de  U  Vierga   Le.  Esprit,  oélerte.  ne  «,nt  k. 
1  <gMd  de  la  Mère  de  Dieu  que  de.  «yeto.  Le.  Bien> 
hwireux  sont  sujets  et  enfant,  d'adoption.  Mais  Joseph, 
.élevant  d'une  incompambU  hautewr   au^essus  des 
Esprit,  célerte.  et  de.  Bienheureui.  contracte  avec  la. 
Viei^e  le  Uen  le  plus  intime  qu'un  homme  mortel  puin» 
eontractw  avec  la  Mère  Immkeulée  du  Christ:  c'est  le 
li«  d'époux.   L'esprit  humain  ne  conçoit  pas,  pour  u» 
homme  martel,  pour  une  simple  créature.un  Uen  plus  haut^ 
plus  intime.  Au-dessus  de  ce  lien,  nous  ne  trouvons  que^ 
l«  lien  contracté  par  les  trois  divines  Personne,  avec  la. 
Vierge.  Ainsi  Joseph  ert  incomparablement  plus  voism 
du  canal  univer«,l  de  la  grâce,  c'est- Wi«  de  la  Vierge, 
qu'aucun  des  Esprits  célestes  ou  de.  Bienheureux. 

Mais  par  là  même  qu'U  est  plus  voisin  du  canal  uni- 
versel  de  la  grâce,  il  est  plus  voisin  du  principe  et  de  la. 
«mroedela  grâce,  c'est-ànlire  du  Chrirt.  Les  Apôtres, 
qui  marchent  en  tête  deTEgUae,  «»t  !«.  amb«»adeu«. 
de  Jé.u..Chrirt,  le.  dispensateurs  de  se.  mystèrea  Mai» 
Jowph  a  un  nom  plus  élevé  :  il  est  l'Epoux  de  U  Vierge, 
a  ert  le  père  du  Christ  En  outre,  il  a  un  ministère  plu. 


ànut  V»ui... ._  .         """"W"»»!**  a  on  ordre 

l'.,-A.  j  Séraphins  adorent  de  loin  Dm« 

Celu,  du  cœur  daquel  l'amour  divin  rtpanche 
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«or  le  iMradisda  rEgIi■^  nr  1«  homoiM  et  Im  AngM. 
Ainai  Joseph,  pw  son  titre  d'^ooz  de  la  Vier)}»  et  de 
Père  dn  Christ^  pu  les  oflkes  qu'il  remplit  anpès  da 
Glmst  et  de  U  Vieige,  ss  tronve  ineompsrsblemrat  pins 
rama  de  la  source  et  da  esnsl  de  la  grftce  qa'aueane 
aotro  erëstore.  Done  après  la  Vierge,  il  participe  plus 
qa'aaemie  antre  créature  à  la  grâce  de  Diea! 

SAINTE  GERTRUOE 

La  Teille  de  la  fdte  de  rAnnouciation,  pendant  que 
l'on  sonnait  le  chapitre.  Ge^^de  étant  fort  appliquée 
k  la  considération  de  ce  mystère,  vit  des  yeux  de  l'es- 
prit Notre-Seignear  Jésos-CSirist  avec  sa  très  sainte 
Mère,  assis  aa  lien  le  plos  éminent  da  chapitre;  ils 
attendaient  comme  dans  une  grande  tranquillité  l'arri- 
vée des  religieuses,  et  quand  elles  vinrent,  ils  les  reçu- 
rent avec  nue  sérénité  et  une  douceur  inénarrables. 
Lorsqu'on  lut  au  Martyrologe  la  fête  de  l'Annonciation, 
Notre-Seigaenr  se  toamant  vers  sa  Mère,  la  salua  avec 
one  très  douce  indination  de  tdte,  et  par  cette  marque 
d'amour  il  renouvela  en  quelque  sorte  en  elle  cette  ines- 
timable suavité  et  ces.ineftibles  délices  qu'elle  avait  res- 
senties lorsqu'il  daigna  s'incarner  dans  son  sein  virginal 

Pendant  qu'on  chantait  l'ilve  Maria,  Gertrnde  vit 
trois  ruissesuz  très  abondants  qui,  procédant  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  venaient  fondra  avec  une 


^  qai  «DMite.  .v€c  one  »vi««,f  impéfcoowU'.  «,no„- 
teM«td«  e.  «uràl«,r  origine.  Elle  vit  que  jmr  cet 
^l.m«,t  «te  k  trè.  «ainte  Trinité,  k  bienheu«„«e 

^ueUe  poertdekpta.  g»nde  poi«Mmce  .près  le  Père; 
kplua  grande  «ige«e  nn^s  le  File;  .t  k  pl«  grande 
bonté  .près  k  S«nt.E.prit.    Gertrade  connut  encore 
que  tonte,  le.  fois  qne  cette  salnftion  angéUqne.  c'est- 
^re  lAve  Marya,  est  récitée  .vec  dévotion  par  le. 
fidèles  sur  k  terre,  le.  trois  nn««.nx  dont  non.  venons 
^  parler,  conknt  «vw,  pin.  d'impétnorité  et  d'abondance 
mve.t,8««tk  bienhenren*,  Vierge.  p.=aètrent  «m  trt.' 
«uitcœnr.  et  aprè.  l'avoir  inondé  d'an  ineffabk  pkisir 
reprennent  k  chemin  de  lenr  wnrca  De  cette  extraor-' 
dmaire  afflnence  des  eaux  divine,  dans  k  cœur  de  k 
très  «inte  Vierge,  m  forment  certaine,  effusions  de  jok 
de  pkuiir  et  de  «.lut  étemel  qui  se  répandent,  non  seu- 
lement «ir  tous  les  Saint,  et  les  Ange.,  mak  encore  .nr 
icoB  ceux  qui  .ur  k  terre  récitent  cette  «Uutation  angé- 
liqae  ;  et  ce.  effbmons  renouvellent  en  dutcun  d'eux  tout 
fe  bien  qu'ik  ont  jamak  acqnk  par  k  salutaire  incarna- 
tion  du  Fils  de  Diea 

Chaque  fok  que  Ion  fai«it  mention  de  k  pureté  de  k 
bienheureuse  Vierge,  par  quelque,  parole,  comme  celle.- 
«:  Dcmvs  pvdici  pectaris.  tous  le.  Saints  se  levait 
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▼énéimientuvBe  un  apétial  fmpattUkYlmg^  B^m  ém 
(Sel  et  leur  Soovmiiw,  «t  nuduent  mi  Seigneur  d» 
▼ivee  aetioos  de  grfteee  ponr  ton  les  bienfute  doot  û 
avait  comble  m  divine  Mèra  pour  le  mlnt  da  gmr» 
humain.  L'arehuge  saint  Gabriel  paraissait  aussi  briUer 
d'une  nouvelle  splendeur,  toutes  les  fois  que  l'on  via- 
tait  les  paroles  de  l'Annonciation  laite  par  lui.  Et  lor»- 
que  l'on  prononçait  le  nom  du  bienheureux  Joseph^ 
Epoux  de  cette  Vierge  Mère,  tous  les  Saints  indhiaieni 
avec  respect  leura  têtes,  en  signe  d'honneur  pour  ce  glo> 
rieux  Patriarche,  et  par  l'exiyression  de  leurs  ngaids, 
ils  le  félicitaient  et  se  réjouissaient  .uuicalement  avee 
lui  de  son  incomparable  dignité. 

SAINTE  THÉRÈSE 
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KXK  RACONTB  COIOIXIIT  A  t'AGl  DB  VUTOMIX  AM8, 

MUX  FUT  MIKACULBUSBMBNT  OViUM  PAR  SAINT  JOSBPB, 

■T  MLLE  FAIT  CONNAITIIX   LB  CREDIT  OX  CE  SAINT 

AUPRàs  DB  DIBV. 

«  Pour  rendre  le  Seigneur  propice  à  mes  vœux,  je  fi» 
offrir  l'adorable  sacrifice  de  nos  autels  et  j'eus  recours  à 
des  prières  très  approuvées.  Je  pris  pour  avori^  et  pour 


P'-otert^  la  glorieux  «int  J«eph.  et  je  me  recomauu,- 
T^  ««atamment  à  lui.  Son  ««od«  écLU  de  la  n». 
«^  1.  plu.  viaible.  Ce  tend«  pè«  de  mou  âme.  ce 
taeuHumë  RtJtecteur.  se  hâta  de  metiwrde  l'état  où 
J^^S^t  mou  coips.  oommeilm'aamchéeàdespé- 
«!•  plu.  «»ud.  d'm,  autre  genre,  qui  meuaçaieut  m^ 
houueur  et  mon  «lut  étenieL  Pour  comUe  de  bouheur. 

dma  teqoui.  exaucée  au  delà  de  mee  prières  et  de  me. 
«pémnces.  Je  ne  me  «mvieu.  pas  de  lui  avoir  jamais 

«endemandé  jusqu'àoejour.qu'ilneme  l'ait  accordé. 
Quel  tableau  je  mettmi.  aou.  le.  yeux,  s'il  m'éteit  donné 
^•«tracer  les grtU«.  imrigne.  dont  Dieu  m'a  comblée. 
^  lee^n,.  tant  de  l'âme  que  du  corps,  dont  il  m'a 
^v^  par  la  médiation  de  ce  bienheureux  SaintI  Le 
Trè.-Haut  domie  «ulement  g-^ce  aux  autre,  aaint.  pour 
noua  «Hx,unr  dans  tel  ou  tel  be«,in;  mai.  le  glonCx 

à,  toua  Notre-Seigneur  veut  nous  fiùre  entendre  par  là 
^«e  de  même  qu'il  Im  fut  «mmi.  .ur  cette  terre  ÏTxil 
«conm„«ant  en  lui  l'autorité  d'un  père  nourricier  et' 
d  un  ^uvemeur.  de  même  il  «e  plaît  encore  à  fai.^  „ 

Certcequontvu  comme  noi.  par  expérience,  d'autres 
personne.  auxqueUe.  j'avais  conseillé  de  se  recommander 
à  cet  mcompa^blo  Protecteur;  aussi  le  nombre  des  âmes 
^ui  l'honorent  commence-t-il  à  être  grand,  et  les  heureux 


eftts  de  sa  mMiation  confirment  de  jour  en  jour  )^ 
v«M  de  mes  paroles.   Je  déployais  poor  sa  IMe  toai 
»e  aàle  dont  j'étais  capable,  plus  par  vanité  que  par 
esprit  intitrieœr.  Je  voolak  qu'elle  se  célébrAt  avec  la 
pompe  la  plus  solennelle  et  avec  la  plus  élégante  teehsr- 
ehe.  En  cela  mon  intention  était  droite,  il  est  vrai,  mai» 
▼«eile  oâté  £ftefaeux:au  moindre  petit  bien  amimplî 
•v«c  le  secootB  de  la  grâoe  divine,  je  milais  des  imper- 
fcetioos  et  des  fautes  sans  nombre,  tandis  que  pour  le 
m«l.  la  recherche  et  la  vanité,  je  trouvais  en  moi  un» 
•dresse  et  une  activité  admirables.  Plaise  au  Seigneur 
de  me  le  pardonner!  Connaissent  aujourd'hui  par  une 
«  longue  ezpérienoç  l'étonnant  crédit  de  saint  Joseph 
«après  de  Dieu,  je  voudrais  persuader  à  tout  le  monde^ 
de  l'honorer  d'un  culte  particulier.  Jusqu'ici  j'ai  tou- 
jours vu  les  personnes  qui  ont  en  pour  lui  une  dévotion 
vraie  et  soutenue  par  les  amvres,  &ire  des  progrès  dans^ 
la  vertu;  car  ce  céleste  protecteur  fevorise,  d'une  ma- 
nière frappairiie,  l'avancement  spirituel  des  âmes  qui  se 
Mcommandent  à  lui  Déjà  depuis  plusieurs  années  je  lui 
demande,  le  jour  de  sa  fête,  une  faveur  particulière,  et 
j'ai  toujours  vu  mes  désirs  accomplis.  SB,  par  quelque 
imperfection,  ma  demande  s'écai-tait  tant  sdt  peu  du 
but  de  la  gloire  divine,  il  U  redressait  admirablement^ 
dans  la  vue  de  m'en  faire  retirer  un  plus  grand  bien. 
Si  j'avais  autorité  pour  écrire,  je  goûterais  un  plai«r 


▼n  ra  &  JOOFH 
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W«n  par  à  imeonter  dus  un  rédi  détaOIé  les  grâces  dont 
tMt  deperBoniies  sont  eomme  moi  redevables  à  oe  grand 
Sabt  Mais,  pour  ne  pas  sortir  dn  oeide  où  l'obéiasane» 
m'a  renferma,  je  devrai,  contre  mon  dëdr,  passer  rapide- 
ment  sor  certaines  ekoses;  sor  d'antres  je  serai  peut- 
et»  trop  longue,  tant  je  sois  inhabile  à  rester  dans  les 
limites  d'une  parfaite  convenance.  Je  me  contente  donc 
de  coiyarer,  poor  l'amoor  de  Ken,  oeox  qui  ne  me  croi- 
raient pas,  d'en  faire  l'épreuve  ;  iis  verront  par  expé- 
rience combien  il  est  avantageux  de  se  recommande^  à 
ce  glorieux  Patriarche  et  de  l'honorer  d'un  culte  parti- 
eal»r.  Les  personnes  d'oraison  surtout  devraient  tou- 
jours l'aimer  avec  une  filiale  tendresse.  Je  ne  comprends 
pas  comment  on  peut  penser  à  la  Reine  des  anges  età 
tout  ce  qu'elle  essuya  de  triboladon  durant  le  bas  âge 
du  divin  En£snt  Jésus,  sans  remarder  «ûnt  Joseph  du 
dévouement  si  parfait  avec  lequel  il  vint  au  secours  d» 
l'un  et  de  l'autre.  Que  celui  qui  ne  trouve  peraonne  pour 
Ini  enseigner  l'oraison   choisisse   cet  admirable  Saint 
pour  mattre.  il  n'aura  pas  à  craindre  de  s'égarer  sous 
sa  conduits.  Plaise  au  Seigneur  que  je  ne  me  sois  pas 
égarée  moi-même  en  portant  la  témérité  jusqu'à  oser 
parler  de  hù  !  Je  pubUe,  il  est  vrai,  le  culte  particulier 
dont  je  l'honore;  mais  pour  les  actes  tendant  à  le  glo- 
rifier, et  pour  l'imitation  de  ses  vertus,  je  suis  toiyour» 
restée  bien  en  arrière.  Enfin.  U  fit  éclater  à  mon  égard 
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Mpniasaneo  et  «  bonté  :  ifrâoe  à  lui.  je  sentis  «wtft»      ' 
mes  foroes,  je.  me  levai,  je  marchsi,  je  n'étais  dos  imù- 
P<e  de  paralysie.  ^^ 

n 

ncoxna  Tntroun.  qu'  ixi  maçm  du  saint, 

WWDAICT  QU-ELL»  rAISAIT  WATAILLM  A  LA  COKSTWJCTKW 

W   UOHASTiu  DE  SAINT  J08CPH   D'aVILA, 

■UCXAU  Oa  CAltMSL  képormI 

«Me  tixmvant  un  jour  dans  l'impuissance  de  rim 
donner  à  oert«mi  ouvriers,  jl  ne  savais  plus  que  deve- 
nir:  saint  Joseph,  mon  véritable  père  et  bien-aimé  Ph)- 
tecteur.  m'apparut  et  me  dit  de  ne  point  cnûndre  de 
fiure  marché  avec  eux.  et  que  j'aurais  de  quoi  les  payer. 
Je  le  lis  sans  avoir  un  denier  dans  ma  bouise.  et  Not«. 
Seigneur  y  pourv  .  d'une  manière  qui  étomm  ceux  qui 
le  surent.  ,  ^ 

m 

«fcOMPWr»,  QU'HAÏ  MÇOIT  D.  SA  DÉVOTION  A  SAINT  JOSML 

Là  TRls  SAINT.  VIKROE  ET  SON  VIRGINAL  BPOOX 

L'ASSISTENT  DE  LEUR  PROTECTION. 

A  quelques  jours  de  là.  le  jour  même  de  l'Assomption 
de  Notre-Dame,  étant  dans  léglise  d'un  monastère  du 
glorieux  saint  Dominique,  je  fus  tout  à  coup  saisie  d'un 


^d  «via^^nfe  Ma  t««v«.t  p,^„e  hor.  de  moi- 
même,  je  m  a^a  •  «»  ji  «„         .,  -«»  «ivi 

«<»bi.d.boBW  «  d,  gi<,i„,  u  trt.  «J;  vi^ 

I»«m««  ferv.„,  ,^„  j,  .«  „i«  ,^  ^  ^ 
*lon.^    Epoux    «„.   ,„«g„^   s^  ^"J^ 

'-"^  O*  «t  «,  pie^ri»  diB„u„t  iuaa^rt 
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de  tout  M  qw   I'obO  voit    id-Us;   et  l'imugination 
même  ne  Monit  rien   ocmeevoir  qiû  «pproehe  d'une 
telle  besnté.  Il  Awt  Renient  împonible  de  oompren- 
dredeqnel  tûra  «tut  cette  «obe  et  de  donner  1»  moin, 
dreidëe  de  eon  inooropusUe  blueheor:  àodt<  d'eBe^ 
tout  ee  que  1»  nature  •  de  plue  ésletwit  est  noir  oomme'^ 
Ift  Miie.  Je  ne  pue  surir  rien  de  particulier  dana  les- 
trait,  du  vieage  de  la  eainte  Vierge;  je  vis  «,ulement 
en  général  qu'il  était  d'une  ravissante  beauté.  Elle  était 
aussi  vêtue  de  blanc,  dont  l'éclat,  quelque  extraordinaire 
qu'a  fût.  r^onissait  1»  vue  au  lieu  de  l'éWouir.  Je  n» 
vis  pas  si  clairement  saint  Joseph;  il  m'était  présent 
néanmoins,  mais  comme  on  l'est  dans  ces  visions  où 
nulle  imaflie  ne  frappe  l'âme,  et  dont  j'ai  parlé  plus  haut 
H  me  sembla  que  la  tris  sainte  Mare  de  Dieu  était  dana 
toute  la  fleur  de  la  jeunesse.  Après  qu'ils  eurent  pas^ 
quelques  moments  avec  moi,  versant  dans  mon  âme  on 
bonheur  qn'eUe  n'avait  pas  encore  senti,  et  dont  eUe  eût 
▼oulu  jouir  sans  fin,  je  les  via  remonter  au  del.  aecompa- 
gnée  d'une  grande  multitude  d'angea  Je  me  trouvai  par 
leur  absence  dans  une  extrême  soUtude  ;  mais  je  goûtais 
une  consolation  si  pure.,  mon  âme  se  sentait  si  élevée,  si 
recueillie  en  Dieu,  si  attendrie,  que  je  fus  quelque  temp» 
comme  hors  de  moi,  sans  pouvoir  faire  aucun  mouvement, 
ni  proférer  une  parole.  J'en  demeurai  transportée  du  dé- 
air  de  me  consumer  tout  entière  pour  la  gloire  de  Dieu. 


nr 

•«•«it  de  .«  «n«ina.  à  k  porte  d'entnie  de  tou.  ^ 
-on^«..  l'inuige  de  U  «inf  Vie^  .e  de  «^ 
J«eph  fuyant  en  %ypte.  avec  cette  inacription . 

àebxmu,,  n  hmttmmu.  2)«m  (Itoa  ir.  281  -Noua 

^  nne  viepauvre.  nuù.  noo.  po-éderon.  de  g»nd. 
hensm  nous  cnugnons  Dieu..  ^^ 

tic^^JT'".*^*'^  **^  tendre  et  filiale  dé.<K 
t^^dJeav^ipour  «int  J«eph.  et  par  la  ».ia«nt^ 

n^^d^iiz-^-"^^--^^ 

D««  les  adnûraKee  avi.  qu'elle  donne  pour  la  rie  «ri. 
ntueUe.  voici  comment  elle  n'^r^^J^rTiT^: 

P«3tecte«„^  aye»  cependant  un.  dévotion  toute  parti- 

2  TT  "^*  •'««P^'  dont  le  crédit  ert«™d 
•«près  de  Dieu..  ««grana 
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Synt»  lUdekine  de  Pkni  rit,  dam  «m  «fe  m  tsta. 

■M.  U  gW»  de  Mint  JoMph.  «t  «Ik  •'«zpriiM  tiad 
•or  M  majét  : 

«  O  Dira  I  quelle  part  le  glorieu  Mint  Joaeph  nVt-fl 
PM  eue  M  edioe  de  k  peinoo  de  Jéeua  pw  lae  eer. 
▼ioee  qu'U  »  rendu  à  ion  hanutnitël  U  pnnU  de 
Joeeph  aert  dum  le  pmdia  oomme  de  pendMit  à  la 
pnretëde  Marie.  Dans  eet 'échange  de  aplendeuM  qa'ib 
ae  renvoient  matoellement.  la  pueté  de  Joaeph  aemUe 
donner,  pour  ainai  dire,  on  nouvel  ëelat  à  celle  de  Marie. 
Jo«>ph.  uni  à  Jéaoa  et  à  Marie,  paraît  oomme  nne  étoUe 
resplendiaaante;  U  aeeorie  ime  Profoofton  touU  êpéeiaU 
«t«B  Amtê  qui  eombattênt  «one  Fétmukud  dt  Marû. 

SAIMT  FRANÇOIS  DE  SALES 

Ce  pimix  et  aimable  Docteur  de  l'Bgliae  a  dit  des 
«hoses  admiraUee  de  notre  auguste  Fbtriaiche  saint 
Joseph  (IX  Nous  nous  bornons  à  ne  impporter  ici  qae 


(l)  T«fr  l'MtntiM  XIX»  ma  1m  mtw  d«  Mint  JoMph. 
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iT^  '"'°°"  ■'"'  •'♦"  «<•«•<•  prit  «n 

on...»,  m        t"^  •'^■nak-nb,  droite  edai 
^  *.  «.«  d.  p»„,  ™.  ...^  ^       *  - 

•««.  rt  C»4.te,.,  „  h  d>«g.  d.  h  eaodoite" 

.tll      '<-   •»«.  ta«B.  ,»  „w  de.  doux 

L^Z        *.""■•  ''°""  ""•"""  -"■•  '»-  «e. 
«>n  pMd  uu  et  »u  che,  Pè„  b  en..in« , 
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On  mettait  jadis  1««  lampe,  de  l'ancien  Ten.ple  ma 
des  fleurs  de  lis  d'or.    0  Marie  et  Joseph,  pair  «an. 
p«r.  lis  s«srës  d'incomparable  beauté,  entre  le.«qud.  le 
Bien-Aimé  se  repaît  et  repaît  tous  ses  amants!  Hélasl 
«  j'ai  quelque  espérance  que  cet  écrit  d'amour  puisse 
Aîlairer  et  enflammer  les  enfants  de  lumière,  où  le  puM- 
je  mieux  coUoquer  que  parmi  vos  lis  î  lis  entre  lesquel. 
le  Soleil  de  justice,  splendeur  et  candeur  de  la  Lumière 
étemelle,  s'est  si  souverainement  récréé  qu'il  y  •  P«^ 
tiqué  les  déUces  de  l'i^eiïable  dilection  de  son  cœur 
envers  nous.    0  Mère    Wen-aimée  du  Bien-Aimél   O 
Epoux  bien-aimé  de  la  Wen-aiméel  prosterné  sur  ma 
fece  devant  vos  pieds  qui  portèrent  mon  Sauveur,  je 
TOUS  dédie  et  consacre  ce  petit  ouvrage  d'amour  à  1  im- 
Biense  grandeur  de  votre  dilection.    Hé!  je  vous  en 
conjure  par  ce  cœur  de  votre  doux  Jésus,  qui  est  le 
roi  des  cœurs,    que  les  vôtres  adorent,  animes  mon 
âme  et  ceUe  de  tous  ceux  qui  liront  cet  écrit,  de  votre 
toute-puissante  ferveur    envers  le    Saint-Esprit,   afin 
que  nous  immoUons  en  lui  en  holocauste  toutes  nos 
affections  à  sa  divine  bonté,  pour  vivre,  mourir  et  re- 
vivre à  jamais  parmi  les  flammes  de  ce  céleste  feu  que 
Notre-Seigneur,   votre    Fils   a  tant  désiré    d'aUumer 
eu  nos  cœurs,   que  pour  cela  il  ne  cessa  de  travad- 
1er  et   soupirer  jusques  à  U  mort,  et  U  mort  de  1» 
croix  I 
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SAINT  ALPHONSE  DE  LIGUORI 

OOMBIIH  NOUS  DEVONS  HONORER  SAINT  JOSEPH 
A  CAUSE  DE  SA  DIGNITÉ  (l). 


cQne  oe  soit  pour  noos  un  devoir  d'honorer  saint 
Joseph,  qui  peut  en  douter  après  que  le  Fils  de  Dieu 
lui-même  a  voulu  l'honorer  du  nom  de  père. . .  Si  don? 
le  Roi  des  rois  a  voulu  élever  Joseph  à  un  si  grand  hon- 
neur, il  est  bien  convenable  et  bien  .  .  ste  que  nous  cher- 
'Chions  à  l'honorer  autant  que  nous  pouvons.  •  Quel  Ange 
■ou  quel  Saint,  dit  saint  Basile,  a  jamais  mérité  d'être 
■appelé  père  du  Hls  de  Dieu?»  Nous  pouvons  done 
■appliquer  à  Joseph  ce  que  saint  Paul  dit  de  Notre- 
Seignenr  :  «  H  a  été  autant  au-dessus  des  anges,  qu'il 
■a  reçu  un  nom  plus  excellent  »  Par  oe  nom  de  Père, 
Joseph  a  été  plus  honoré  de  Dieu  que  tous  les  patriar- 
ches, les  prophètes,  les  apôtres  ;  ils  ont  tous  le  nom  de 
«erviteurs,  Joseph  seul  a  celui  de  père. 

Par  cette  qualité  de  père,  Joseph  est  établi  chef  de 
«ette  petite  famille,  petite  par  le  nombre,  mais  grande  par 
les  deux  incomparables  personnes  qu'elle  contenait,  la 
Hère  de  Dieu  et  le  Fils  de  Dieu  fait  homme.  Dans  cette 
siaison,  Joseph  oonmumde  et  le  Fils  de  Dieu  obéit!... 

(1)  KstnitdaiMorarTwapiritMllMrttie^aM. 
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COMBIIN  MOUS  DEVONS  WOUS  CONPIBR  EN  LA  PROTECTION 
DE  SAINT  JOSEPH  A  CAUSE  DE  SA  SAINTETÉ. 

■  Nous  devons  avoir  une  grande  confiance  en  la  pro- 
tection de  saint  Joseph,  parce  qu'il  a  été  extrêmement 
cher  à  Dieu  pour  sa  sainteté.  Pour  estimer  la  sainteté^ 
de  Joseph,  il  suffit  de  savoir  qu'il  fut  élu  de  Diea 
pour  remplir  les  devoirs  de  père  auprès  de  Jésus-Christ. 
Or,  saint  Paul  a  dit:  «Dieu  qui  nous  a  faiia  de  dignes 
ministres  de  la  nouvelle  alliance,  >  ce  qui  signifie,  selon 
saint  Thomas,  que  toutes  les  fois  que  Dieu  choisit 
quelqu'un  pour  une  fonction,  il  lui  donne  toutes  le» 
grâces  qui  le  rendent  apte  à  la  remplir.  Dieu  ayant- 
donc  destiné  Joseph  à  exercer  l'autorité  de  père  sur 
le  Verbe  incamé,  on  doit  tenir  pour  certain  qu'il  lui 
accorda  tons  les  dons  de  sagesse  et  de  sainteté  qui 
convenaient  à  une  pareille  charge.  On  ne  doit  dono 
pas  douter  qu'il  ne  l'ait  enrichi  de  toutes  les  grâce» 
et  de  tous  les  priviU^nes  accordés  aux  autres  saints. 

Joseph  était  déjà  saint  avant  d'être  élevé  à  la  di> 
gnité  d'époux  de  la  Vierge;  mais  il  fit  encore  de  biok 
plus  grands  pn^;rès  dans  la  sainteté,  après  que  Diea 
lui  eut  accordé  cet  incomparable  honneur.  Les  seul» 
exemples  de  sa  sainte  Epouse  suffisaient  pour  le  sanc- 
tifier. Mais  si  Marie,  comme  parle  saint  Bernardin  d» 
Sienne,  est  la  dispensatrice  de  toutes   les  grâces  qu» 


q«  ta  ^t  -  cher  ..  4  ,^  dl.  «.tt  .i  J^ 

«.  d.  «„,to  durit*  „  du»ni  p„  ..^„^  ^ 
h  <»»rd.  J„«ph.  iKMT  .TOi,  «p>™,<  p«rf„t  4^. 
^-»<«  .«c  J<«.Cbrirt,   p„„  „^  „„^ 

"  prompt»  1~I«  d«.toq.  «.  tr.».,a,  à  ].  ,^, 
d«.  l«,t  »  ,m  «^  .fc«^  ^  rtatéri™,  d.1. 
--«».' «ndb«di.  a.  di™.  «K^r  d™i«.t  opé«r 

*  -  r*-'  *  "   pou".   q«  «00.  po^  ut 

■unto.  Or.  u  D,«i  «„.«t  l'Apto.,  doit  «nd„  4  Om. 
«m  «Ion  «.  «„„,.  ,^  g^^  doTom-noo.  p™«r 
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qu'a  ait  prtfpM^  à  nint  Joaeph  qui  lui  »  rsndii  tout 
de  services,  et  dont  il  •  été  tut  aimé,  tondii  qall 
▼écat  sur  la  terre  ? 

Cette  vue  de  la  gloire  de  saint  Joseph  dans  le  del 
doit  accroître  notre    oonfianoe  en  sa  protection. 

Supplions  ce  grand  Suut  de  nous  obtenir  trois  gii- 
«es  en  particuUer:  U  pardon  de»  péekt$:  L'omoiw 
âé  JénuChriat.   Et  une  h<mm  mari. 

V  RelaUvement  an  pardon  des  péchés,  voici  une 
pensée  qui  doit  nous  encourager:  lorsque  Jésus-Christ 
vivait  sur  la  terre  dans  la  dbison  de  Joseph,  s'U  y 
•vait  eu  un  pécheur  qui  e«t  désiré  obtenir  du  divin 
Maître  le  pardon  de  ses  péchés,  aurait-il  pu  trouver 
un  moyen  plus  sûr  d'être  exaucé  que  l'intetoession  de 
«aint  Joseph  ?  Si  donc  nous  voulons  que  Dieu  nous 
pardonne,  recourons  à  saint  Joseph,  qui  maintenant 
dans  le  ciel  est  plus  aimé  de  Jésus-Christ  qu'U  ne  l'é- 
tait sur  la  terre. 

r  De  plus  demandons  à  saint  Joseph  l'amour  de 
Jésus-Christ;  car  je  tiens  pour  assuré  que  la  grftoe 
la  plus  singulière  que  saint  Joseph  obtient  à  ceux 
qui  l'honorent  est  un  tendre  amour  tàivers  le  Verbe 
incamé,  en  récompense  de  toute  la  tendresse  qu'eut 
saint  Joseph  pour  Jésus  en  ce  monde. 

8*  Enfin  demandons-lui  une  bonne  mort:  c'est  une 
chose  connue  de  tous  que  saint  Joseph  est  le  Prot^isteur 


^  î»  bonne  mort:  ce  grand  miat  eut  le  bonheur 
^mourir  entre  le-  br«  de  JAnui  et  de  Marie.  Ainsi 
ton.  œnx  qni  implorwit  «>n  secours  et  qui  mettent 
tour  coniiwH»  en  son  crédit  auprès  de  Dieu,  doivent 
-espérer  que  «unt  Joseph  au  moment  de  leur  mort 
Tiendra  les  assister,  accompagné  de  Jésus  et  de  Marie  I 

ISIDORE  DE  ISOLANIS 

PAROLES  PROPHÉTIQUES  SUR  LA  GLOIRE  FUTURE 
W  LE  CULTE  DE  SAINT  JOSEPH  DAKS  L'ÉOUSE  DE  DIEU. 

«  Ctangor  Victoria  régie  in  iUo  (Num.  xxiu  21)  — 
Xe  cri  de  la  victoire  du  roi  retentira  au  milieu  de 
•oe  peuple.* 

Ces  paroles  désignent  les  transports  de  joie  qui  écla- 
teront, et  le  cri  de  triomphe  qui  retentir»  un  jour 
^«ui  l'Eglise  militante,   lorsque  le.  peuples  chrétien, 
•««naîtront  la  s«nteté  du  divin  Joseph.   CarleSaint- 
Kspnt  ne  cessera  d'avertir  les  cœurs  des  fidèles  jus- 
^u'à  ce  que  l'empire  tout  entier  de  l'Eglise  militante 
*<»nsporté  de  joie,    donne  au  culte  du  divin  Joseph 
«te  splendemr  nouveUe.  qu'U  bâtisse   des  monastères 
et  de.  église,  et   qu'U  érige  des  autel,  en  son  bon- 
«mr.  Se.  fêtes  seront  célébrées  avec  solemiité  ettou. 
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Im  peuples   feront  des  vobiiz  ai  )m  •oqmtteront    L» 
Seigneur  enverra  m  lumière  juaque  dans  le  plus  in- 
time  de  l'intelligence,  il  làrm  lea  yoUeeet  de  gmnds 
hommes  aerutenmt  les  dons  intérieurs  de  Dieu  oaeh^ 
en  sain.'.  Joseph,    et  ils  trouveront  en   lui  un  ttémx 
d'un  ineflbble  prix  tel  qu'ils  n'en  ont  point  rencontra 
dans  les  saints  de  l'Ancien  Testament    Cta  U  richesse 
et  l'abondance  des  dons  spirituels  ont  brillé  d'un  éclat 
unique  en  saint  Joseph,  de  teUe  sorte  qu'on  ne  peut 
lui  comparer  ni  les  saints  de  l'ancienne   alliance,  ni 
ceux  de  la  nouvelle.  En  effet,  les  saints  du  Nouveau 
Testament    ont    été   appelés   par  Notre-Seigneur    du 
nom   d'amis,  mais  Josq>h  a  été  appelé    par    lui  du 
nom  de  père;  ils  ont  honoré  la  Reine  du  monde  com- 
me leur  souveraine,  mais  Joseph  l'a  honorée  comme 
son    Epouse.    Béniwezdonc,  ô  peuples,  saint  Joseph^ 
•fin  que  vous  soyez  remplis  de  bénédictions.    Cbr  qui- 
conque  le  bénira,  sera  béni  des  plus  abondantes  bé- 
nédictions. 

Nous  sommes  fondés  à  «roire  que  le  Dieu  immor- 
tel  veut  à  la  fin  des  temps  honorer  Joseph,  dans 
l'empire  de  l'Eglise  miUtiiite,  des  plus  éclatants  bon- 
neurs  et  le  rendre  l'objet  de  la  vénération  la  plu» 
profonde.  Certes,  c'est  une  haute  loi  de  convenance 
qu'à  l'exemple  de  Jésus-Christ  qui  a  vénéré  Joseph 
comme  son  père,  l'Eglise  notre  sainte  Bière  l'honore  un 
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joor  pMrtme  vënér»(,on  tonte  pvtiealiir..  Si  lesiminien 
•»ek»  de  l'Eglise,  m  le.  «ède.  qui   ont  raivi   n'ont 
pu  dëoenier  à  Jo«qdi  ce  enlte.  agitée  qu'il.  ét«entp« 
1»  tonmente  dee  penëcution.  et  des   hérëuee.   il  faut 
an  eonclnre  qne  cette  gbire  eet  réwryée  anx  dernieni 
4gea.    Dien.  dan.  »  providence,  fi^imt  alon  ce  qui 
devait  amener  le  «dut  de  U  république  chrétienne; 
^  e'eat  ce  qui  eet  au»i  «rivé  à  l'égard  de  lexceUence 
^  k  sainteté  de  Jœeph.   Elle  a  échappé  aux  regard, 
de.  iidèle.,   ne  m  préwntant  à  eux  que  wo.  ce.  deux 
titw.  dl^wux  de  la  bienheureux  Vieige    Marie  et 
^ie  ptee  nourricier  et  adoptif  du  Fila  de  Dieu,   titre. 
<A  nou.  pouvon.  cependant  découvrir  le.  caractère,  et 
k  hauteur  de  n  «ûnteté.  UFôte  de  «ûnt  Jo«,ph  »- 
I»  donc  un  jour  célébrée  comme  une  fête  principale  et 
Wnérable.   Le  Vicaire  de  Jé«M-C!hrirt  «ir  la    tem» 
iMpirf  par  le  Saint-Eq)rit.  ordonnera  que  la  fête  du 
pire  adoptif  du  Ohrirt  et  del'B^wux  da  la  Reine  du 
monde,  wit  célébrée  dan.  toutes  le.  contrée,  de  l'E- 
J^  militante,  orthodoxe  et  cathoUque. 

SAINT  BERNARDIN  DE  SIENNE 
Kxtrait  du  wrmoa  mar  Mint  Joeeph. 

«Quand  Dieu  élève  quelqu'un  à  une  haute  dignité  ou 
4  quelque  miUime  minirtère.  il  le  dote  avec  magnificence 
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de  tontes  les  grâces  nëeessures  pour  aocompUr  dign»> 
ment  1«  mission  qn'U  lui  impoM.  Ainsi  en  ft-t-il  agi,  <kns 
randenne  Alliuioe.  avec  Moise.  Jomé,  Abraham.  Isaae^ 
Jacob,  David,  et  les  antres  prophètes;  et  dans  la  Loi 
■oavelle,  avec  la  Vieige.  les  Apdttes.  les  «vangelistes,  le» 
docteurs,  les  fondateurs  d'Ordres.  Cette  loi  générale 
de  l'économie  de  sa  grâce.  Dieu  l'a  très  particoUèro. 
ment  suivie  à  l'égard  de  Joseph:  l'ayant  choisi  de 
toute  éternité  pour  être  le  père  nourricier  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  le  Véritable  Epoox  de  la. 
Reine  des  Anges,  pour  être  le  fidèle  Gardien  de  se» 
deux  principaux  trésors,  c'est-à-dire  de  son  Fils  ei 
de  la  Vierge,  il  l'a  enrichi,  avec  une  Ubéralité  tout» 
divine,  de  la  sainteté  et  des  vertus  r«iuises  pour  on» 
si  hante  dignité  et  un  si  sublime  ministère. 


SAIHT  JOSKPH  VIVANT  DAHS  LA  SOaéri 

DB  LA  TRisSAINTB  VlBKOBj 

A    QUSLLB     nitncnOH    IL    A    DU     S'iLKVBS. 

La  première  grâce  que  Dieu  a  donnée  à  JoMph  est 
celle  que  demandait  le  titre  d'Epoux  de  la  Vierge  et 
le  privilège  de  vivre  dans  sa  société.  Pour  porter  oe 
titre,  et  pour  vivre  dans  cette  société,  il  a  fallu  qn» 
«et  homme  eût  une  grâce  et  une  vertu  admirable. 


jwl  homiM  de  «M  ne  vdt  qne  le  Saint-Esprit.  «,. 
twar  deo.  Hen.  „..  pa  uidr  à  l'toe  de  1.  Vierge 
qn  oi«  âme  «cmveminement  ««emW«,te  p.r  l'opération 

e^^^^^de  Dieu,  .été  triepnr  dans -a  1 
«inité.  tr^prafood  d«»  ««  humilité,  tr*.  aident  d«,a 

l«»o«  de  Dieu  et  d««Ucharité.trèe  élevé  dan.  k 
oantemplation.   trèep^rlût  6^  »  aoUidtade  pour  la 
Tieige  aoo  Epooee. 
D»  «»  côté.  1.  di^  vi^.  ,^  ,„„,^^  ,..^^^ 

I  *^.  r'*  P"  ^  Saint-Esprit,  qni  «,vait  quH 

Im  avait  é«  donné  par  le  Saint-Esprit  pour  ét«  .oo 
Eponx  et  1.  fidèle  Gardien  de  «  virgS  et  poor 
partager  avec  elle  .a  «dUdtnde.  «»  soin.,  «m  amo^ 
enver.  «,n  divin  Kl.;   la  Vierge,   qui  avait  de  tant 
cela  une  elaire  vue.  répondait  pleinement  à  ce  que  de- 
mandait ce  dessein  du  Trts-Haut;  et  c'est  ce  qui  m. 
««t  croire  qu'elle  d.éri«ait  très  sincèrement  ce  saint 
komme  de  toute  l'aftction  de  «on  cœur.   De  plus,  k 
Vieige.   qui  obtient  tant  de  faveurs  à  des  pécheurs 
aux  ennemi,  de  ^  propre   Fils,  quelle,  grtces.  je' 
Tou.  le  demande,  n'aura-t-elle  pa.  obtenues  à  un  Epo4 
"  «»^.  «  -^nt.  si  plein  de  soUicîtode.  au  Gardien  de 
•a  virginité,  au  père  nourririer  de  son  Fils?    Enfin 
«omme  ton.  le.  bien,  que  po«ède  lépou»  «,nt  la' 


^  wc«fi  i  momu 
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propri«U  d*  l'époux,  j'ai  k  eonTietkn  qua  k  tt«a 
Mini*  et  bienheurmiae  Vierg*  TWMii  ir»  k  phM 
gimnde  liMnlittf  tout  k  tHaor  de  mo  «bot  dut  l'A. 
ne  de  Jœeph,  ratant  que  l'âoie  de  Jœiph  était  eàf^ 
Ue  de  recevoir. 


SAINT  JOSBra  VITANT  DAMB  LA  WOOÉtà 

DB  NonuE-sBiomnjR  jiMn<xMîtt; 

A    QUKLLB    SAIirTni     It    A    DO    S'ÉLBVtt. 


«Le  aeooode  grâce  qae  Diea  aceorda  à  Saint  Jo- 
aeph  fat  oeUe  que  demandait  aon  Titre  de  pèce  noor- 
rider  du  Sraveor,  et  le  privilège  de  vivre  dans  aa 
eodétë.  Ce  fat  avec  one  lib^alité  tonte  divine  qoe 
k  Tràe-Hrat  répandit  cette  grftoe  dans  aon  âme.  Je- 
Êtiph  k  révék  ra  dehora  par  k  poieté  anrangéliqae 
avec  kqnelk  il  traita  k  peraonne  de  l'Hcanme-Dieii, 
par  k  fidSUt4  avec  laqaeUe  il  k  aervit,  et  enfin  par 
l'amoordont  il  l'uma. 

Penaer  en  premier  lien  quel  respect,  qoelk  poretë 
d'esprit,  d'âme,  de  cœar  et  de  o(»pe  était  perpétoelle- 
ment  néceaaaire  à  aaint  Joseï^  dans  lee  rapporte  ai 
intimes,  si  immédiats,  ai  assidus,  qu'il  avait  aven  k 
Verbe    incamé,    vivant  avec   lai  soos   le  même  toit^ 


V:  ^  •*'  ''"•  P""»°*  ■"•"  <»e  lui  t  de  U  divine 

Vierge,  ne  «,«;p.rantja«.|.  ai  do  FU.  m  de  U  M  J 

Aaiarath,  mit  en  Eevota  anlt  <i.».  u. 

-•^^  "uypie,  soit  dans  Ug  voyame.  Con- 

*  ^""•«' «^  «•  -i«*.  d'«»m..  pi^,.^:^ 

^^ta..M  ..  ^.«  a.  «.  «fau  y«,,  „„t„  ta. 

"«tm»t  pi™  *  A,^„  ,„  ,^  ^^^^       ^P^ 

«M»ce  de  ce  même  Dieu  nMiiimif.»^  i         _x  ^ 

les  An.«*    Ti         x^^    «««Mcitant  les  morts  on  créant 
t!^.      *  n<«.moin.   &it  l'nn  et    l'autre  avec 

pl».  d«„t  à  notre  cœur,  il,  ,«  „vi«ent  davantage. 
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Bn  Moond  lieu.  Jowph  wrvit  le  Verbe  incftraé 
«Tee  la  fidâiU'U  ploe  pMiwte.  Considéras  avec  quel l« 
foi  vive  il  contemplait  mum  omm  le  Verbe  dana  le 
Christ  enfant,  avec  quelle  foi  et  qnel  amoor  il  admait 
MHS  eeeee  le  Diea  dans  le  petit  Enfant,  le  tenant 
dann  ses  bras,  le  portant,  le  servant  en  tout,  avec  le 
rrapeet  dA  à  la  Divinité.  Bt  qoand  le  petit  Bnfimt 
eut  on  peu  grandi,  eonsidérei  comment  Joseph  obser- 
vait avec  one  religieuse  attention  tons  ses  moavements,. 
tons  ses  gestss»  tons  ses  aeiss,  tontes  ses  paroles.  Il 
était  dans  on  indidUe  étonnement  quand  0  pensait 
dans  son  coeur,  et  qu'il  voyait  de  ses  yeux  que  le  111s 
de  Dieu  s'était  fiût  son  fils,  et  qu'O  l'avait  choisi  pour 
le  nourrir,  pour  le  porter,  pour  le  gonvomer.  pour 
veiller  à  toutes  les  nécesiiités  de  sa  vie  et  pour  le 
soufltnûre  à  la  haine  de  ses  persécuteurs. 

Enfin  Joseph  eut  envers  Notre-Seigneur  la  plu4  u- 
dente  charité.  Quand,  comme  un  pira,  il  tenait  le  divin 
Enfant  dans  ses  bras,  quand,  ocanme  un  pèra,  il  s'entrete- 
nait avec  lui,  Icnsqu'il  commençait  à  fwmer  les  premières 
paroles,  ou  qu'il  parlait  déjà,  qui  nierait,  je  vous  prie, 
que  le  Christ,  sent  enfant,  soit  adulte,  ne  lui  imprimât, 
au  cœur  d'ineflbbles  sentiments  de  sa  Divinité,  ne  lui 
fit  eavourer  d'indicibles  délices  ?  La  grâce  de  l'Enâmt- 
Dieu  agissait  sur  l'âme  de  Joseph  par  toutes  les  voiea 
«xtérieores,  par  son  regard,  par  sm  l'iial  sourire,  par 


■•■  paroles,  par #«8 «inumte»  e»ni«-.    nu.        ^    . 

très  prudente  Mère  dn  nî««  o- 

toute  la  tendrZ  H    i       t  ""  «»n«i«»it  bien 

Temple  de  Jéru«len..   vodot^Ue  proclamer  Zlrt^ 

«ble  PU.,  en  loi  donnant  le  nom  de  pèn»-  .MonT 
I««n,ooi  en  ave^von.  .«i  ^ ,  VoiC«.  v^2 
t  mo,  non.  vou.  chertAion..  tri.  .ffi^'?  '°^  ^~ 
loor  mieux  comprendre  l'«nonr  dont  Jo«Dh  «.W 
Not^-Sei^eur.  «>n«d.re.  comment  cet  aloZ^t  Z 

etT  7  "  "  ^'"  «^  1.  -odété  de  IHommlCu 
e  de  «a  d.v.ne  Mère.  Voye.  ce  que  produit  la  ^/J 
de.  g«nd.  «int.:    l'expérience  a  démonta  qu^lt 
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peut  longtemps  vivre  dans  leur  oompa|rme  sans  recevoir 
d'eox  et  avec  eux  d'admirables  iUominatioLS,  de  grands 
emlwMements  d'amour,  d'intimes  consolations  de  IMeu. 
La  société  d'un  saint  Paul,  d'un  saint  Françcns,  que 
n'eût-elle  pas  opéré  de  divin  sur  une  âme  qui  aurait  long- 
tempe  vécu  dans  l'intimité  avec  eux  ?  A  combien  plus 
forto  raiaon  la  société  intime  du  Sauveur  et  de  sa 
divine  Mère  dut-elle  opérer  tous  ces  effets  dan«  l'âme 
de  Joseph  qui  passa  de  si  longues  années  avec  eux  ! 
Et  si  l'on  songe  que  Joseph  vécut  dans  leur  société 
comme  père  nourricier  du  Sauveur,  et  comme  légitime 
Epoux  de  la  Vierge,  partageant  tous  leurs  travaux, 
toutes  leurs  peines,  tous  leurs  voyages  quelle  idée 
doit-on  se  former  des  illuminations  et  de.i  consolations 
qu'il  reçut  de  Notre-Seigneur  et  de  sa  divine   Mèrel 

m 

MISSION  SrÉCIALX  DX  SAINT  JOSEPH, 
>    8*  MORT  PRIVILÉGliB, 
•A  OLOIU  ET  son  CULTB  DANS  LE  UEL 

La  troisième  grâce  que  Dieu  accorda  à  Joseph  est 
celle  d'une  mission  spéciale  dans  son  Eglise.  Et  en  effet, 
compares  oe  saint  Patriarche  à  toute  l'Elglise  du  Christ: 
n'est-il  pas  cet  hcnnme  élu  et  spécial  par  lequel  et 
sous  la  conduite  duquel  le  Christ  a  fait,  selon  les  lois 


i  i'' 

il 


VIE  1)B  8.  JOMKPH 


841 


de  FoHre  et  de  l'honneur,  son  entrée  dans  ee  monde? 
Si  donc  tonte  r%lise  eet  redevable  à  la  Viei,je  Mèie, 
rwee  que.  par  elle.  eUe  a  été  rendue  digne  de  teeevoir 
le  Chrirt.  certes,  après  la  Vierge,  c'est  à  Joseph  qu'on 
doit  le  plus  de  reconnaissance  et  de  vën«5ration.  Car  U 
est  le  chef  de  l'Ancien  Testament;  c'est  en' lui  que  les 
Patriarches  et  les  Prophète»  ont  recueilli  le  fruit  de  la 
prome-se.    Seul,  entre  tous.  Joseph  a  vu  des  yeux  de 
aon  corps  et  possédé  le  Rédempteur  promis  aux  autres. 
On  peut  donc  dire  avec  raison  que  ce  patriarehe  Jo- 
seph qui  tint  en  ré^jrve  du  froment  pour  les  peuples 
a  été  sa  figure.  Mais  de  combien  saint  Joseph  l'em- 
porte sur  lui  1  L'ancien  Patriaixshe  donna  seulement  aux 
Egyptiens  le  pain  du  corps;  saint  Joseph  a  nourri  et 
conservé  avec  la  plus  tendre  soUicitude,  pour  toute  la 
succession  des   Elus,   Celui  qui  est  le  pain  du  ciel  et 
qui  donne  la  vie  céleste. 

Quant  à  l'époque  de  la  mort  de  saint  Joseph,  le 
Texte  sacré  n'en  dit  rien.  Il  est  probable  cependant 
que  le  saint  FÉtriarche  mourut  avant  la  Ftesion  du 
Sauveur  ;  autrement,  il  se  fût  tenu  au  pied  de  la  croix, 
•t  le  divin  Maître  n'eût  pas  eu  besoin  de  reoommandei? 
•a  très  sainte  Mère  à  un  autre.  Nous  pensons  même 
qu'il  quitta  cet  exil  un  peu  avant  le  Baptômt  de  Jésus- 
Christ  On  peut  d<me  croire  pieusement  que  Joseph  fut 
assisté  à  la  mort  par  son  tendre  Fils  Jésus  et  par  la  très 
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«ainte  Vierge  son  Epouse.  Qui  pourrait  dire  les  encoura- 
gements, les  consolations,  les   illustrations  intérienras, 
les  sentiments  embrasés,  le<i  révélations  des  bi«ns  éter- 
nels qu'il  reçut,  à  ses  derniers   moments,  de  sa  très 
«ainte  Epouse  et  du  très  doux  Fils  de  Dieu,  Jésus  I  Je 
le  luisse  à  contempler  et  à  méditer  aux  ftmes  pieusea. 
Elevons  nos  pensées  au  Ciel  pour  y  découvrir  le  faite 
de  la  gloire  de  Joseph.  La  sublimité  de  sa  glorification 
nous  est  fidèlement  exprimée  par  ces  paroles  :  «  Entre» 
dans  la  joie  de  votre  Mattre,  »  On  ne  peut  douter  que 
JésHs-Christ,  qui,  pendant  sa  vie  mortelle,  non  content 
d'avoir  admis  Joseph  à  une  intime  fa  ailiarité,  lui  ren- 
dait encore  le  respect  et  l'obéissance  qu'un  fils  doit  à 
son  père,  ne  lui  ait  conservé  dans  le  ciel  ces  sublimes 
prérogatives,    qu'il    ne    les   ait    même   admirablement 
Augmentées  et  perfectionnées.  Ainsi,  rien  de  plus  juste 
que  ces  paroles:  *  Entre»  dans  la  joie  de  votre  8ei- 
ffnewr.  >  Sans  doute  la  joie  de  l'étemelle  béatitude  entr* 
dans  le  cœur  de  l'homme  r  cependant  le  Seigneur  a 
mieux  aimé  dire  :    «  Entrez  dane  la  joie,  »  pour  bire 
«ntendre  par  là  que  cette  joie  ne  réside  pas  seulement 
dans  le  corar  du  Saint,  mais  qu'elle  l'environne  de  toutes 
parts,  l'absorbe  tout  entier  et  le  submerge  pour  «n^i  dii» 
dans  un  abtme  sans  fond  Si  le  Dieu  Sauveur  a  voulu, 
pour  satisfaire  sa  piété  filiale,  glorifier  le  corps  auari 
bien  que  l'âme  de  la  très  sainte  Vierge  au  jour  de  soa 
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^ptkm.  l'on  peot  t  l'on  doit  croire  pieuaement  qu'U 
neB.p^„.oinB  fiUt  pour  Jo«.ph.  d  gnind  entre  tou. 
i--«nte.  et  qu'il  1'.  remm^té  glorieux,  le  jour  où. 
*prtBsêtre  reesucitë.  a  en  tir»  t«it  d'autres  de  lapou.- 
•iàre  des  tombeaux.  Et  «n«.  cette  sainte  FamiUe  qui 
*y«t  été  unie  sur  la  terre  d«ui  les  souffiance.  de  la 
vie.  et  dans  les  liens  de  l'amour  et  de  la  grâce,  règne 
maintenant  en  corps  et  en  âme  d««  l'^nouret  dLi 
1»  gloire  des  Cieux. 

Souvene«-vous  donc  de  nous,  d  bienheureux  Joseph 
^  P«- le  «iffrage  de  vos  prière.  inte«éde.  pour  nous 
«près  de  votre  Filsadoptif;  rendez-nous  aussi  propice 
U  bienheureuse  Vierge,  votre  Epouse  et  la  Mère  de 
Celui  qui  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  vit  et  i^gne 
'OMOB  les  siècles  des  siècles.  (1). 

Amen. 


a)  8.i.tJ«^hd-.pri.U.«.u...  P«I.R.P.lI«„,Boa.x.aj. 
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Xztmltdii  panrfnrriqaa  d*  mkat  JoMph.  pour  le  Jour 
M  f*to  (10  mn). 


SàlMT  JfMBni  GRAKI)  COMMB  JUSn 


«  n  y  »  one  figat«  prophëtîqne  qui  exprime  adminble- 
■Mt  I»  grandenr  de  notre  bien-aimé  Sunt:  c'est  l'an- 
cien Jeeeph,  fila  da  patriarche  Jacob,  qui,  selon  Miini 
Bemaid,  fut  comme  l'ombre  qui  figormit  dans  les  siècle» 
les  pkia  recalés  les  rabUmes  prérogatives  da  patriarebe^ 
de  U  Loi  nouvelle.  Voas  savez  le  songe  merveiUenx  où 
il  vit  comme  prosterné,  à  ses  pieds  le  soIeU,  la  lune  et 
on»  étoiles.    Ce  songe  ne  fat  pas  de  ceax  qae  forme 
l'imaginaUon  délirante  pendant  le  sommeil,  mais  ce  fat 
une  vision  extatique,  formée  par  Dieu  lai-roême  du.* 
l'âme  de  Joseph,  pour  représenter  par  là.  non-seulement 
l'exaltation  prochaine"  de  ce  jeune  homme  en  Eygpte, 
mais  encore  l'élévation  future  de  notre  .^aint  Patriarche 
dans  l'Eglise.    Je  vous  laisse  lo  soin  de  contempler  et 
de  méditer  I»  fortune  merveilleuse  du  premi.  r  Joseph^ 
qui  vit  prosternés  devant  son  trône,  non-8eulemt.»,t  soa 


fZl  *  ."^'  •*   •*•  '"*«•.    -^  encore   toute 

J.n««.  «^re,  à  k  comp««i«  ?  Coye.-voa,    q^e  ce 

f«^  pen  de  ch«H.  poor  lui  de  voir  Jé^  «t  M  Je  ren- 

^  hommage  à  wa  mérite,  avec  le.  moques  du  respect 

e  plu.   tendre  et  1.  pl„«  ^f^  ,  c'eet  ce    qTT 

f«t  .vancer  h«diment  qu'avant  de  devenir  l'Epoux  de 
M«ie.  U  a  &Ua   q«,  j^^p^  ^^^   ^^.^  ^.^^  ^^ 

«~nde  qm  «t  jamai.  paru  d««  le    monde,  excepté 
laugurte  Vierge  que  je    «uwntend.    toujou™.   Je  ne 
P«le  point  de  cette  gr^rvr  dont  .'enoigueillit  l'am- 
^on  qm  ne  vi«  ^^.'à  &ire  étalage  de.  tit««  pompeux 
pour  satfarer  1.  vaine  ertime  de.  hommea   Et  pourtant 
«  «en«  de  gr«.deur  «.  m«,qu.  pa.  non  plu,  à  noti^ 
W   S,  vou.  p^eoure.  «  glorieux  généalogie,  vous 
^  qu.l  peut  «  v^ter  de  compter  parmilL  ancé- 
toe.  ju^uà  q„ator«  rx)i.,  et  autant  de   patriandie.  et 
de   conducteur,   de   peuple.,   formant    une   lignée  de 
«ceptre.  et  de  couromie.  pour  cet  iUustte    dépendant 
plo-  grwd  que  tou.  w.  ancêtre..   Noble«e  .i  éclatante 
qœ.  remontant  par  tant  de  prophète,  et  de  patrian^he. 
uaqu^u  ael.  Joeeph.  .'il  est  penni.  de  le  dire.  donn. 
k  noWes«,  temporelle  au  Verbe  Ini-méme.  «Ion  U  pa- 
rôle  de  M,nt  Bernardin  de  Sienne.  Et  cependant  ce  n'^ 
PM  là  la  grandeur   dont  U  fait  ca.:  l'iUurtration  de 
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M  •ncMresne  fait  pM  aon  propre  mérite,  et  la  qu». 
lification  de  simple  charpentier  lui  ert  aiu»i  chère  que 
le  titre  de  prince,  et  le  sceptre  royal  n'est  pas  plus  à 
«s  yeux    que  le  marteau  de   l'ouvrier.   La  gnmdeur 
qm  rehausse  sa   dignité,  c'est  celle   qu'U  emprunte  à 
tant  de  vertus  héroïques    et  qui  lui  a  valu  le  beau 
titre  de  Juste  :  voilà  le  trésor  qui  lui  plait  davantage: 
«*r  c'est   pour  cela  qu'U   sera  l'admiration  de  tous  les 
«èdes  et  porte»   gmvé  sur  le   front  cet    éloge   qui 
résume  toutes  ses  gloires:  «Joseph,  son  mari  était  un 
homme  Juste..  Arrête«-voui  ici.  dit  saint  Jean  Chiysos- 
tome,  et  si  vous  voulez  connaître  la  grandeur  de  Joseph 
comme  Juste,  analysez  ce  mot.  et  sachez  qu'il  exprimé 
abrégé  de  toutes  le,  vertus  et  le  sommaire  de  toutes 
les  perfections  chrétiennes.   Joseph  fut  Juste;  voulez- 
vous  savoir  pourquoi?  lyoute  le  grand  Docteur,  écou. 
tez-moi.   Quel  ^  donc  son  titre?  Son  titre  ce   n'est 
pas  une  seule  vertu,  ni  plusieurs,  ni  môme  une  multi- 
tude  de  vertus.  m«s   toutes  les    vertus,  et  toutes  au 
p  us  haut  degré  de  perfection  I  Que  peut-on  dire  de 
plus  d'un  homme,  que  de  dire  qu'il  possède  toutes  les 
vertus  et  qu'il  les  po«fede  toutes  parfaitement  ?  N'est-ce 
pas  tt  un  éloge  subUme.  le  comble  des  éloges  ?  Et  qui 
pourrait  se  comparer  à  une  telle  gnmdeur  ? 

Dites,  ou  plutôt,  proclamez  à  haute  voix,  orateurs 
•acres,  et  promulguez  partout  avec  des  accents  de  joie. 


le.  vertu,  «toirable.  d«  ce  g«n,l  S«mt.  «n  intégrité 
^^e.  «»  «^enf  charité.  «»  «vi.^„,ont.  et  ««  con- 

temptetion.  «ibhme..  ^  humilité  prof  onde,  et  en  un  mot. 
«  nature  tout  imprégnée  pari.  grAce.  et  la  grA^e  deve- 
nue  en  lui  „x«  ^„de  nature.  Célèbre,  cett  •  patience 
invmable  dan.  les  «Miffrance-,  cette  obéi«a„ce  ,i  promp- 
te.  cette  foi.  cette  oonrtance.  cette  fidéUté  «  parfait-  •  car 
<ïuo,quevoo.  disiez,  vous  n'en  direz  jamais  ass.z'  vo.' 
parole,  seront  toujour,  au-de«ou.  de  la  vérité.  pui«,ue 
•amt  Be^ard  non.  a«.ure  que  Joseph  fut  absolument  1. 
premier  dan.   toute,  vertus  et  en  atteignit  le  «»,„et. 
a  le  premier  Jo«,ph.  en  «  voyant  pl«,é  entre  le 

pré^  de  »  grandeur  future,  quelles  lumières  célestes 
quelle  gloire  n'aura  oas  n>fnt»  in^^^u      •    .   ,  ' 

■Lr,*  aJ«  ■  ...  ^^  "*P^  'ï'"  *  «*  trouvé 
t«»t  de  foi.  entre  Jésus  et  Marie!  Honoœz  donc  sa  gran- 
deur en  tant  qu'il  est  Juste,  ou  plutôt  sa  justice  en^t 
qu  11  est  grand  par  le.  éminentes  vertu,  qu'il  po«ède  •  je 
me  sen.  porté  maintenant  à  le  conte„p,er  comme  Epoux 
de  Mane.  qualité  qui  le  rend  plu.  grand  encore. 

n 

SAINT  JOSEPH,   PLUS     GRAND     COMUE  KPOUX 

J'ai  Ken  pu.  à  l'aide  den  sombre,  couleur,  d'une 
ombre,  vous  pei^lre  U  g„.ndeur  de  J«H,ph  comme 
Juste,  mai.  la  même  mesure  ne  peut  me  servir  pour 
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représenter  aa  dignité  ploa  grande  enoora  eomme  Epooz. 
Les  plus  vives  splendeurs  d'une  briliante  Mirora  aenOmii 
encore  insnffWntee  pour  relever  I*  gnmdear  que  noii» 
Saint  acquit  en  reoevant  pour  épouse  Celle  qui  paroi 
dans   le  monde  teonime  une   Aurore  naisMnte»,   ai 
qui  eroirmnt  toiyours  de  vertus  en  vertus,  en  fit  una 
riche  dot  qu'elle  apporta  à  Joseph,  son  Epoux.  Cesfc 
donc  à  la  dartë  de  cette  aurore  oéleste  qne  je  vais  con- 
templer  les  richesses  de  Joeeph.  lequel  par  cette  sainte 
alliance  devint,  .n  quelque  sorte,  plus  grand  que  lui- 
même.  En  efTet.  l'auguste  Vieige  ne  voulut  d'autrea 
conditions  sur  le  contrat  de  mariage,  ainoa  que  son 
Epoux  fût  en  tout  et  pour  tout  semblable  à  eUe.  et  dans 
l'innocence  des  mœurs  et  dans  la  pureté  de  l'ftme;  et 
ai  le  contrat  passa  par  les   mains  de   l'Esprit  Saint, 
qui  pourrait  croire  qne  la  Sainte  Vierge  n'eût  pas  été 
exaucée  en  cela,  ni  saint  Joseph  enrichi  de   qualités, 
de  dons  et  de  vertus  semUaUes  en  tout  point  à  ceUe 
de  Marie,  son  Epouse  ?   Ceet  le  sentiment  de  saint 
Bernardin  de  Sienne. 

Que  les  Evangélistes  gardent  le  silence  sur  Joseph; 
qu'ils  s'abstiennent  de  nous  étaler,  comme  ils  auraient 
pu  le  faire,  ces  vertus  et  ces  prérogatives  exceUentes 
qui  rehaussaient  sa  dignité:  il  me  suffit  qu'ils  nous  le 
représentent  comme  Epoux  de  Marie,  c'est-à-diri^ 
eomme  celui  de  tous  les  mortels  qui  ressemble  le  plus 


qu,  ^t  «>rt,e  de  1.  .„ain  de  Dieu,  «ivoir  à  «  M*«  : 
«r.  dit  «mt  Bernard.  Ja«,ph  .  <«  fait  à  1.  re«e«. 
bW  de  U   Vienne  ««   Epooee.    Epoox  d.  Maei^ 
*«^  «Im  q«  wochadeplu.  pri.de  cette 
«rtrtur.  «lUame  laquelle  .'éleva  ju«,o',„  p,„.  ^.^ 
de.  aeux,  et  «vit  en  quelque  «»te.  au  »iu  du  Pè« 
étemel.  ««  RI.  unique.  Broux  d.  Mab».  c'ert-à-dir. 
«n  même  eœur.  un.  même  âa,a  avec  oe  cœur  et  cette 
^m    porta  1.   eœur  et  l'âme  du  Fil.  de  Dieu. 
^  ~  Mah«.  c'ert^^  le  chef  de  la  premier. 
Souvemme  dta  monde,  car  .l'homme  ert  le  chef  de  la 
femme..  Epoux  d.  Mabi..    c'ert^-dire  le  malt«  de 

^  Gen*«:  «Tu  ..«.  «u.  la  pui«««e  de  l'home.; 
t  qui.  «  parfarte  en  tout  le  rerte.  ne  .urpa«.  p.. 
«0».  toute,  le.  autre,  femme,  par  le  reepect  et  k 
*oumu«on  qu'cDe  portait  à  «,n  Epoux.  Eroux  d. 
MABi«.  ceet-à-dire  de  cette  grande  Beiue  que  le.  Do- 
mination^ le.  Principautés,  le.  Chérubin,  et  le.  Séra- 
phin. ^  font  gloire  de  «rvir.  Epoux  d.  Mar,,.  «'«rt 
^  At  «unt  Bernard,  von.  dite,  tout  en  di««t 
q-U  .  été  ^mblable  à  la  Vierge,  .on  Epom«;  «,». 
W.ble  pour  les  tmita.  pour  le  cœur,  pour  le.  inclina- 

:J^.  i"  ^^^''^'^'  '^'"••^"*  «»  '«rtu  et  e. 
«nteté.  Si  Marie  fut  l'aube  qui  annonça  le  «,leil  de 
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josUoe.  JoM]^  fot  lliariaoD  flfamiiatf  par  Ma  briibntw 
q>t«nd«un.  Coodnti  done  qw  ri.  enmiM  JÎMfo  fl  «U» 
jiMqu'à  turpuMir  «n  MdntoM  1m  ph»  grand*  ninte, 
comme  Epoux  U  l'élev»  mém*  M-dainu  das  AqgM  et 
pot  voir  à  aes  piede.  bormie  k  Sainte  Vieige,  toute 
antre  aaintete  erMe. 

Si  Toaa  avea  peine  à  m'en  eroire.  anivea-moi,  et  ez*> 
minona  enaemUe  la   mani^  d'agir  de  eette   Vieig» 
trèe  pore,  le  type  de  la  modeatie  et  qoi  denait  aervir 
de  modile  vivant  à  tentée  lea  antrea  vieigea   Voyea- 
vone  là  quelqu'un  loi  parler  aenl  à  seul  dana  l'inti- 
mité .. .  Ceat    on   Ange  du  del  qui  lui  apporte  un 
meeMge   de  la   part  de  Diea    Cependant  la   Vietg» 
rougit,  baiaae  lea  yeux  et  ae trouble I  Comment!  lia> 
rie  se  tient  inr  U  réaerve  avec  un  Ange  du  del;  qui 
sera  donc    aasea   heureux   pour  ne  point   effkrouofaer 
une  telle  modeetie?  Ce  aéra  Joeeph.    Il  eat  propoaé 
pour  Epoux,  et  auaaitAt   accepté.    Et  non  seulement 
elle  le  aouifre,  mais  eUe  l'agrée  pour  compaipioii.  et 
à  la  maison  e«i  dans  lea    voyages  et  au    milieu  dea 
déserte    et    dea   sditudea;  non-seulement  elle  ne   se 
trouble  point  en  sa  présence,  mais  eUe  a  consenti  si 
promptement  à  l'épouser,  que  sans  contrat  p.-^alabK 
le  mariage    a  été  cmeln    sur-]  ï-champ.    Chœe  éton- 
nante,   Marie   tremble    à  k  vue  d'un    Ange,  et  elle 
accepte  sans  crainte  la  compagnie  d'un  homme.  Dira 
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qoenertte  ci»cai»tance  oUe  fat  infërieaw  à  elle-mô.ne 
ee  «mit  an  «^lège;  il  f.at  donc  dire  qae  J«eph 
fat  poar  dl.  pla,  ,„•„„  ^g,,  ,.  con«5qaono.  mt 
inévitable. 

Ce    qai   montre    bien   que    Jœeph    était    en    effet 
wpënenr  à  tonale.  «,ge..ce  iKmt  le.  ft^aentemea- 
«ge.  qa'U  reeevait  dn  eiel  par  lear  entremis.    Dea 
»ngm  mmi  dépatée  vem   Jo«.ph    poar  lai   confier  le 
«.y«rt*re    de    llncamation.    De,    «ge.    «mt   député, 
ven    Joaeph  poar  lui   faire  part    du    my*tèw   de  I» 
Rédemption.     De.    ange,    «nt    députés    ve»  Joseph 
lo«que.  inquiet  de  l'état  oà  il  voy«t  mm  Epouse    il 
voulait  M  retirer.    De.  ange,  sont  député,  ve»  Joseph 
towquil  .'agit  de  donner  un  nom  au    divin    Enfant 
De.  ange,  «ont  envoyé,  à  Jo«^   U^ti»  Jésu.  ert 
menacé  de  la  penrfcution  d'Hérode.    De.   .nges  sont 
envoyé,  à   Jowph   lorsqu'U  doit    «tourner  d'Egypte 
en  Palestine.    De.  ange,  lui  «mt  envoyé,  pour  l'aver- 
tir  de  se  réfugier  en  Galilée  dan.  U  crainte  du  nri 
Archélaua.    Vou.  voyez  comme  le.  affiuw.  ««rite,  que 
os  grand  homme  avait  à  traiter  avec  l'auguste  Sénat 
de  ladoraUe  Trinité  mit    continuellement  en  mouve- 
ment  le.  messagers  céleste,:  c'est  là  ce  que  nous  font 
entendre  ce.    parole,    tant  de  fois   répétée,   dans  le 
texte  sacré:  .L'ange  du  Seigneur  apparut  en  «mge  à 
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Toutefois  ce  qui  rehausse  principilement  Joseph  en 
qualité  d'Epoux  de   Marie,  c'est    qu'à  ce    titre  il  est 
vénéré  co,..n.e  le  chef  de  cette  sainte  Famille.  laqueUe 
ne  fut  ni    toute  humaine,    ni  toute  divine,  mais  qui 
tient  4e  l'un  et  de   l'autre,  oe  qui  fait  que  quelques- 
uns  l'ont  appelée  la  famille  hypostatique  et  la  Trinité 
terrestre.  Que  n'ai-je.  pour  parler  avw  le  pieux  Gerson 
que    n'ai-je  des  paroles    capables  de  dépeindre    cette' 
admirable  Trinité  de  Jésus.  Joseph  et  Marie!  Rendez 
donc  de  fréquents  homma|;es  à  l'adorable  Trinité  dans 
le  ciel,  au   Père,  au   Fils  et    au    Saint-Esprit;   mais 
honorez  aussi  la  Trinité  sainte  qui  a  habité  visible- 
ment parmi  nous  sur  la  terre  :  Jésus.  Joseph  et  Marie. 
Gravez  dans    votre    cœur,  en    lettres  d'or,  ces    trois 
noms,  ces  noms  célestes,  prononcez-les  souvent,  écrivez- 
les  partout.  Jésus.   Marie.  Joseph:  que  ce  soient  là  le. 
premières  paroles  que  vous  enseigniez  à  vos  enfants 
Képétez   plusieurs  fois  par  jour    ces   noms    sacrés    et 
qu'ils    soient    encore    sur  vos    lèvres  au    moment  où 
vous    rendrez    le     dernier    soupir.      Laissez    les    an- 
ges imprimer  en    lettres  de  feu  dans  vos  esprit*    et 
plus  encore  dans  vos  cœurs,  que  si  Joseph  fut  ™d 
comme  Juste.  U  fut  plus  grand  encore  comme  chef  d» 
la  sainte  Famille  en   quaUté  d'Epoux,    et  que  ce  qui 
met  le  comUe  à  sa  gloire,  c'est  sa  g,«deur.   comioa 
Père. 
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8A1NT  JOSEPH,  TRfes  GRAND  COMME  PÈRg 

D  7  a  trois  choses,  dit  le   Docteur   angél-qae,   qae 
Dieu  ne  peut  faire  plus  grandes  qu'eUes  ne  sont:  L hu- 
manité de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à   cause  de  son 
nnion  hypostatique  avec  le   Verbe;  la  gloire  des  Élus, 
•dans  son  genre  à  cause  de  son  objet  principal  qui  est 
l'essence   infinie  de  Dieu;  et  la  Mère  incomparable  de 
Dieu,  dont  il  a  étë  dit   que    Dieu  ne  peut   faire  une 
Mère  plus  grande  que  la  Mère  d'un  Dieu.   Vous  pou- 
vez en  un  sens  ajouter,  à  la  gloiiw  de  Joseph,  une  quar 
trième  chose:  Dieu  ne  peut  faire  un   Père' plus  grand 
■que  le  Père  d'un   Fils  qui  est  Dieu.   Avouez  donc  que 
si  Joseph  fut  grand  comme  Juste;  plus  grand  encore 
«omme  Epoux;  il  fut  très  grand  surtout  comme  Père. 

On  m'arrête  ici  en  m'objectant  que  Joseph  ne  fut 
pns  le  véritable  Père  de  Notre-Seigneur  ;  U  le  parais- 
aait  sans  l'être,  il  en  avait  le  titre  sans  la  dignité.— 
Je  m'étonne,  répond  saint  Jean  Damascène,  qu'on  ose 
faire  cette  objection:  «Joseph  n'eut  pas  seulement  le 
nom  de  père,  mais  il  en  eut  encore  la  réalité  autant 
<ine  l'homme  peut  l'avoir..  — Ce  n'est  pas  la  génér». 
tion  seule  qui  constitue  la  paternité,  mais  aussi  l'autorit< 
«t  les  soins  du  gouvernement   Or,  Joseph  eut  à  l'égatti 


de  JëBo.  l'atitoritë  saad  Hen  que  1»  aollioitude  et  k» 
devoir,  d'un  père.  Ert-U.  en  eflèt.  une  seule  dee  fonc 
tion»  du  meiUeur  des  pèree  qui  n'ait  été  glorieusement 
exeiQëe  par  «ce  serviteur  fidèle  et  prudent  que  le  Sei- 
gneur préposa  an  gouvernement  de  sa  FamiUa  .  N'est- 
ce  pas  Joseph  qui  recueilUt  dan.  «»  bras  l'Enfant 
Jésus  à  peine  né,   et  le  coucha  sur  la  paille  dans  U. 
crèche  ?  N'estMse  pas  Joseph  qui  le  déroba  aux  fureur, 
de  son  royal  persécuteur?  N'est-ce  pas  lui  qui    lui 
fourmt  durant  trente  années,  du  travaU  de  ses  main» 
et  à  la  sueur  de  «m  fhmt,  li  nourriture,  le^étement- 
et  le  logement?  Combien  de  fois  le.  bras  de  Joseph 
ne  servirent-ils  pas  de  berceau  à  l'Enfant  Jésusl   que 
^e  tendres  baisers  il  lui  prodigua!  que  de  fois  il  lui 
donna  à  manger  de  sa  main,  l-hahilla.  l'exerça  au  tra^ 
va.1!  car  ce  divin  En&nt  voulait  paraître  «n  tout  sem- 
blable aux  autre.;  et  lorsqu'il  fut  devenu  grand,  que 
de  fow  Joseph  ne  reposa-t-fl  pas  sur  son  Cœurl  Or. 
81  Jo«eph  se  comporta  en  père  si  tendre,  à  dévoué  à- 
I  égard  de  Jésus,    cemment  penser  voua    que  dut  se 
comporter  Jésus  à  l'égard  de  Jo«ph  ?  "  Est-il  besoin  de^ 
dire  qu  il  a  été  pour  lui  fe  meiUeur  de.  fils,  lui  témoi- 
gnant un  respect,  une  wumissiua.  une  obéissance  par- 
fite  en  toute  cho».  comme  à  «m  père  biennumér 
0  toito.  ô  mûrs.  6  heureure  enceinte  qui  avex  abrite^ 
fetto   ai^gurte  Famille  et   ave.  été    témoin,  de  se» 


twvanx.  d«  M.  recrtirtioiia,  dm  cëlertes  entretien,  qui 
eurent  Meu  entie  Jé«M  et  J<«pL  ditee-nou.  oamKea 
defoM  Jo«ph.  po«r.e  «nimer  d«.  «s  &tigue..  répé- 

tMt  le  doux  nom  d.  «m  JAmat  rt  avec  quel  empre«r 
«nent  respectueux  Jém^  Jo»  «»ouwit  à  lui  oomm» 

•  ilieût  appelé  lui  diaantavec  une  joie  céleste  empreinte 
■ur  Km  TiMge:  Me  void.  mon  père,  que  voule^-voua 
que  m'ordonne«.Tous  ?  . . .  O  heureux  Joseph,  s'écrie  ici 
i»  gi»nd  prophète  Isaïe,  cet  en&nt  qui  travaille  avee' 
toi.  et  t'appelle  son   père,  c'est   l'AdmiraUe.  le  Dieu, 
le  Fort,  le  Prince  de  la  Paix.  l'Ange  du  grand  ConseiL 
Celm  que  tu  reconnais  pour  ton  fils,  dit  le   prophète 
Michée.  c'est  ce  grand  personnage  dont  l'origine  date 
des  jours  de  l'éternité.  Je  le  recomiais  aussi,  dit  le 
Prophète  Rojr.I.cet  enfiut  qui  t'appelle  son  père,  c'est 
eelm  à  qui  appartient  la  terre  et  tout  ce  qu'elle  r«- 
ferme. 

Si  l'Apdtre  a  tiré  un  argument  invinâUe  en  faveur 
de   la    souveraineté  de  Jésus-Christ   sur   toutes    le» 
«^•tereB,  du  nom  de   Fils  que   Dieu  lui  a   donne- 
nous    pouvons  de    même  déduire  la    souveraineté  d^ 
saint  JoMph  sur  tous  les  saints,  sur  tous  les  anges^ 
et  son   élévation  sur  le   trûne  le  phis   sublime  dan» 
le  ciel,  du   nom  de   père   que  Dieu  hii   donna:  car 
<Hiel  est    l'ange   auquel  le    Seigneur  ait  jamais  dit- 
Yens  Mse  mon  père?  Si  Dieu,  en  ptiamm  de  taabi 


( 
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1»  coar  oëleste.  lappelJe  son  père,  le  vënère  comme 
•on  père,  l'honore  comme  son  père,  jugea  s'il  ne  fut 
pae  d'une  grandeur  incomparable  comme  père. 

Mais  pour  se  convaincre   qu'U  fut  vraiment  grand 
comme  Juste,  plus    grand    comme    ëpoux,  très  grand 
comme    père,  il  suffirait  de  le    considérer    entre    les 
bras  de  Jësus  et  de  Marie  au  moment  de  rendre  son 
.âme  à  son  Créateur.    Le  voyez-vous    étendu  sur  un 
pam-re    grabat.  Jésus    dun    côté.   Marie   de    l'autre, 
entouré  d'une  multitude  infinie  d'anges,    d'arehanges, 
de   séraphins,   qui.    dans    une    attitude    respectueuse, 
«apprêtent  à    recevoir    sa  sainte    âme  ?  O  Dieu  I  qui' 
pourra  nous  dire  avec  quels  sentiments,  à  ce  moment 
suprême.  Joseph  dit  un    dernier  adieu  k  Jésus  et  à 
Marie  ?  quelles  actions  de  grâces,  quelles  protestations, 
^ue'ies  supplications.  queUes  excuses  de  la  part  de  ce 
aaint  VieiDard!  Ses  yeux  parlent,  son  cœur  parle,  sa 
langue  seule  se  tait;  mais  son  silence  même  est  élo- 
•quent  Tantôt  il  regarde  Marie,  et  Marie  le  regarde  k 
son  tour,   et  avec  quel  amour!  Tantôt  il  se  tourne 
Teni  Jésus  et  Jésus  lui  répond,  mais  par  quel  regard 
affectueux!    Il  prend  la  main  de  Jésus,  la  presse  sur 
8on  cœur,  la  couvre  de  baisera,  l'arrose  de  ses  krmes 
et  lui  dit  de  temps  en  temps,  plutôt  de  cœur  qu'au- 
trement: Mon  Kb,  mon  bien-aimé  Fils,  je  vous  recom- 
«aande  mon  âme.  et  pressant  la  main  de  Jésus  sur 


wn  cœur,  a  tombe  dansone  défaillance  d'amour! 
JéB^  lève  la  main,  il  bénit  et  embrasse  son  bienl 
«më  père,  et  Joseph  expi«î  Ame  sainte,  partez  :  la 
place  réservée  à  vot«  suhUme  mérite  vous  attend. 
M«ie  sera  àU  droite  de  Jésus,  et  vous  à  sa  gauche  : 
c^  ams.  que  doit  être  honoré  celui  qui  fut  grand 
comme  Juste,  plus  grand  comme  EpaZ.  très^^d 
C(»nme  Pèit.  * 
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Dans  une  des  circonstances   les    plu.   mémorables 
dont  lT,«toi«  ait  gardé  le  souvenir,  devantune  des  as- 
semblées les  plus  augustes  que  le  monde  ait  jamais  vues, 
«n  homme  parlait  en  face  d'un  trône  où  le  Livre  de. 
Veux  Testaments  reposait  sur  la  pourpre  et  l'or.  Silen- 
cieur.  recueillis,  les  légats  du  Pape,  plus  de  vingt  car- 
dmaux.  plus  de  deux  cents  évêques.  une  foule  de  doc- 
teurs   lécoutaient:  c'étaient  les  Pères  du  Concile  de 
Constance;-l'homme  qui  parlait,  c'était  un  Français 
PM  à  I.  tête  de  l'enseignement  public  de  notre  pays; 
cétoit  Gerson.  le  chancelier  de  l'université  de  Paris. 
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Ce  joor-là,  le  19*  ds  man,  l'éloge  de  aaint  Joeeph 
4tut  le  texte  de  bod  di8anu&  Eh  Ùen  I  aux  eal*- 
mitës  qui  déeoluent  alors  l'EgliM  de  Dieu,  MTes-vooa 
quel  remide  proposait  ee  grand  homme?  Uo  senl:  la  dé- 
votion à  saint  Josq[>h  I  —  Une  fois  «tabUe,  affir* 
mait-il,  elle  serait  l'avant-coarear  d'nne  paix  oniver- 
sella  Tons  les  Pires  applaadirent  <it  bientdt  l'événe- 
ment prouva  qu'<m  n'invoque  pas  en  vain  oelui  qui 
«ma  tant  Jésus  et  que  Jésus  aime  eomme  un  bon 
père. 

L'auguste  Fie  IX.  afin  d'attirer  les  bénédictions  de  Dieu 
sur  l'Eglise  en  proie  à  une  horrible  persécution,  a  pro- 
clamé aaint  Joseph  patron  de  l'%lise  catholique,  selon 
les  désirs  exprimés  par  les  évâqaes  du  monde  eaUer 
au  nom  des  fidèles  confiés  à  leur  sollicitude.  Pour 
bien  nous  convaincre  que  îa  croire  donnée  à  saint 
Joseï^  revient  à  liane,  le  Pftpe,  par  une  de  ces  dé- 
licatesses d<nit  il  a  senl  le  secret,  a  rendu  eet  hom- 
mage à  notre  saint  Patriarche  le  jour  même  oà 
l'Eglise  célèbre  avec  pompe  la  belle  fdte  de  l'Im- 
macnlée  Conception  de  la  Beine  des  Vierges. 

Par  une  de  ces  cmnddences  qui  sont  ohes  Pie  IX  le 
fruit  d'une  inspiration  d'en  haut,  c'est  de  son  exil 
de  Gaéte  qu'il  a  fait  paraître  cette  eneycUque  su- 
blime sur  l'Immaculée  Conception,  adressée  à  l'Epis- 
c.pat  catholique  ;    et  c'est  de   sa   prison  du    Vatican, 


•^e.  et  ordonne  qne  1.  Féf  du  19  n^  «itcéW- 
j    -o"  !•  nt.  double  d.  p„,miè«  «la«e. 

Iheo  dncl«u,te  Epoux  de  Marie,  ce  fleuron  glorieux 
Zt^  être  pour  l'Egide.  «.Ion  Us  r^véUtio^  éZ 
-mte  ân.e.  ledouble  en.bléu.e  du  bonheur  et  de  ,a  p«" 
Qae    no.    cœur»  «   dilatent    comme  la    fleur  qui 
■ouvre    m  ooroUe  à   la  rosi^e    An    «.-♦•    ,  ^  ■ 

ferveur    nnlouble  pour  17^^.       f     ^'"  °"" 
>r,„*     •     u,  ^  *°'**  **•  °o*''«  puissant  et 

^t  a.mable  prot^o.    Redoublons  pour'ui  de  con! 

^^ Q»"»   »<»*"    «nourse    traduise   par    une 

^e  patience  à   .apporter  nos  chagrin,   ^    ^ 
parfe^  «>«u^,on  aux    volonté,    du  Seigne„.    pa. 
«n  grand   abandon    à  la  conduite  de  la  divine  vZ 

videnoe!  En  imitant  ainai  le.  vertus  ««,*,, 
«1.,-    •      ir  i,  ^^        vertus  qui  ont  valu  le. 

ie  baume  céleste   oui  seul   r>Anf    i«-     •    .  . 

4"»  Hem   peut   les   cicatriser   (1)1» 


I 


(1)  P.  Hnqnat. 
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DÊCEET 
A  LA  viLu  «T  A  Llnmmts 

De  même  que  Dieu  avi^jt  étebU  Joneph,  fil.  dxt 
fttriMtshe  Jacob,  gouverneur  de  toute  l'^ypte.  aBn. 
qnû  w^  en  réserve  le  blé  nécessaire  pour  la  noorw 
nture  du  peuple,  de  même,  la  plénitude  des  temp» 
v«»ae.  lorsqu'il  voulut  envoyer  «ir  la  terre  «»  Fils 
«Bique,  le  Sauveur  du  monde,  il  choisit  un  autre 
JoK^ph  dont  le  premier  n'était  que  le  type.  U  l'éta- 
bL.  Jidtre  etPWncedesamaisonetdesesbien» 
et  le  chourit  pour  être  le  gardien  de  se.  plus  pré. 
«eux  trésors.  *^ 

U  lui  donna,  à  cet  eflèt,  pour  épouse  llmmaculée 
Vierge  Marie,  de  laqueUe  est  né.  par  l'opération  du  Saint- 
aî)nt.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  qui  a  daigné  passer 
aux  yeux  des  hommes  pour  fils  de  Joseph  et  qui  lui  fut 
aomnis.  et  Celai  que  tant  de  rois  et  de  prophètes- 
avaient  désiré  de  voir,  ce  nouveau  Joseph,  non  seule- 
ment le  vit,  mais  il  conversa  avec  lui,  il  le  pressa. 


•w  «»  ooeur  •»«,  om  tendrea.,  de  père  et  lai 
PWdigu.  ...  emlw«enient.;il  nourrit  «vec  an  m>m 
*o«t  pwticaîier  Celai  qœ  le  peaple  fidile  dev«t 
««evoir  oomme  an  pun  deMenda  do  del  poar  âc- 
qaënr  U  vie  étemelle. 
A  «née  de  cette  «,Wi„e  dignité  qne  Diea  .oon- 

oonibléde.  pla.gm,d.honnear.  et  de...  looenge..  ie 
bienheareax  Joeeph.  .p:4.  1.  Mèw  de  Diea.  toajour. 
J»i»e.  «,n  Epo««».   et  «    denmndé  «»  i.tervention 
dan.  «.  gn^nde.  dëtwwe..  et  comme.  d«n.  ^  fmp. 
de  profonde  dA^ktian.  r%li«»  elle-même  ««iUie  de 
tow  côté.  p«  ae.    ennemi.,  et    «,u.  l'oppression  de 
•i  ««ades    calamité,    qae    le.   impies  m  flattent  de 
voir  le.    porte,  de  l'enfer    prévaloir    contre  eUe.  les 
vénérable,  évéque.    de  tout    l'univer.  catholiqoe  ont 
pné  le  Souverain  Pontife,    en  leor  nom  et  au    nom 
d«i  fidèle,   confié,  à  leurs  «,ins.  de    daigner    établir 
«int  Joseph,    patron  de  l'Eglise    catholique.    Ensuite 
oe.  môme,  vœux  ayant  été  renouvelés  avec  plus  d'ins- 
t«ice.  dan.  le  «unt  Concile  œcuménique  du  Vatican. 

TZ  r'^K,  "**?  '"  ^^  ^'*  '^'  "^  ^  '«•  ^^i-r»  . 
•t  déplorables  événements  à  se  mettre  lui-même  avec 

ton.  le.  fidèles  d'une  manière  spéciale    sous  le  très 

pw-sant  patronage  du  saint  patriarehe  Joseph,  a  voulu 

••    prêter  aux    vœux  de.   Vénérable,    évéque.   et  a 


ï'-i 
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•oImiimIImimiiI  âéOaH  Saut  Joora  rATBoir  oi 
Lloun  (UTBOuqoB  «i  0  »  oidooné  qo*  1»  flte  do 
ISmmfttdteniiâta  eiMbcéttous  k  rit»  âoahU  à» 
**  '^'^  <**•»•  DéamBoii».  à  mm  du  «Mém*. 
n  ft  pTCMrii  «B  oati%  qn'an  m  jour  wnmeté  à  llm- 
nmiU»  Cooeeplion  d«  I»  M ir»  d«  Di«a,  toqjoon 
v*«rg»«k  épooM  da  irttehâito  JoMph.  oetU  dtfoUtm. 
tion  Merfe  qui  a  4U  faite,  loil  rendue  paUiqoe  en 
«jonr.j^  le  préeeni  déenA  delà  SMsëe  Cougr^ 
*ion  dee  Bitea.  NonobatMt  toato  diipoaition  oontreûe. 
ConsUntin,  ëv^qm  d'Oitie  et  de  Velletri,  eudinel 
PMrin.  Préfet  de  k  a  C  dee  Bitec 


Le  8  Déeembre  1870. 


D.  Babtouhi,  Swétain. 
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fOOM.  nMTÈtUKUM  UtuoiMM 

LlUoetra  et  bienlieareoz  Piktrianshe  Jamph.  que  le 
Dieu  toat  pniMeni  »  daigné  ohoiur  entre  tous  sea 
Sainte  pour  être  aur  la  terre  le  véritable  et  trèa 
chaate  Epoox  de  l'immaealée  Vierge  Marie  et  le  Père 
nourrider  de  aon  Fila  onique  et  qa'U  a'est  plo  à 
combler  de  grftoea  aingalièree  et  chaque  jour  croie.  • 
«antee   piiur  le   rendre   propre  à   remplir  fidèlement 


■^dTf  ir^rr' **^-'^- 

-«■«■^•B   JM   plot  «ffMtMOX  de   M  nitfti 

plo.    «rdeite  1.  dévaa«nent    t    U   vénémtion  d- 
â  imnl»*.  1  *"Wn«reh«,   et  de  lee  exhorter 

InZ^  -«J-t-^-fan  wprt.  d.  Dieu  .v«,an. 
^^  --  «mite.,  ne  !«..*«„»  .ehapp.,  .^ 
<««o«    Wble   de    donner  nne  nonveUe  et  nia. 

TL  '•'  .  "^"^  ''  ^***'*«  «^t  Jo.ephd«« 
ll^ii:^  "L"^  -«-e;  Grégoire  XV.    ,.1. 

fr  un  déeret   du  4  Uvrua-    itia      -a 

«toe  fête  nne  M.1  etT  0«       ^^  '^^  ^ 
««- .  .♦        r    "  ^  ^®*»  entièrement  pro- 

dfcemb«  1726.  fit  .jouter  le  nom  du  «unt  Patriar- 
^..«  latine,  de.  8.„t.  Et  Nona-méme.  ap^. 

^'«^^  •"    Saège  aupréme    de    Pierre,    encoungé 
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tant    par  les  exomplen    de    nos     iUmtr»    Prédéces- 
seurs que  par  la  dévotion  partiealière  dont  Nous  aron» 
été    animé  depuis  notre  enfance  envers  le  saint    Pa- 
triarche, par  décret  du  10  septembre  1847.  à  la  grand» 
joie    de  notre  âme,    Nous    avons    étendu    à  l'%li8e 
universelle,  sous  le  rite  double  de  seconde  classe,  la 
fête   de  son    Patronage,  qui    déjà   se  célébrait    dans 
plusieurs  lieux  par  Induit  particulier  du  Saint  Siège. 
Mais,  dans  ces  derniers  temps  où  une  guerre  cruelle  et 
acharnée  a  été  déclarée  à  r%li9e  de  Jésus-Christ,  la 
dévotion  envers  saint  Jdsleph    sest  tellement    accru» 
et  a  pris  de  si  grands  développements,  que,  de  tonte» 
parts.  Nous  sont  arrivées  d'ardentes  et  innombrables 
prières,  renouvelées  récemment  an  sein  du  Concile  du 
Vatican    par  tout  le   corps  des   fidèles,  et,    bien  plus, 
par  la  pluparii  de  nos  Vénérables  Frères  les  Evêque» 
et  Cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine,  exprimant 
le   vœu  de  Nous  voir,  dans  ces  temps  calamiteux,  dé- 
clarer saint  Joseph  Patron  de  l'Eglise  catholique,  afin 
d'obtenir  avec  plus  d'efficacité,  par  ses  mérites  et  son 
intercession,  la  miséricorde  de  Dieu,  et  d'écarter  tous 
les  maux  qui  nous  affligent  de  toutes  paria 

Cest  pourquoi,  touché  de  ces  demandes,  après  avoir 
invoqué  les  lumières  de  Dieu,  Nous  avons  jugé  bon  d» 
Nous  rendre  à  ces  vœux  si  nombreux  et  si  ardents,  et 
par  un  Décret  particulier  de  Notre  Sacrée  Congrégation 


Î«n  r  /    "^    **''P'^   ^^  "^'  ï«  8  décembre 
1870.  fét.  de  llmmaculëe  ConcepUon.  à  !•  nie«e  «obn- 
«elte  de  no.  BMiliques  principale,  de  Utnu,.  du  VaUcw 
•t  de  Sainte  Marie-Majeare.  Nous  «von.  wlennellement 
proclamé  le  bienheureux  Patrianshe  Jowph  Patron  de 
IErIiw  catholique,  et  Nous  avons  ordonné  que  sa  fôte, 
tombait  le  19  mam.  fût  déwrmai.  célébrée,  dans  tout 
Inmvers.   sous  le    rite  double  de  première  classe,  sans 
octave  cepend.mt.  à  cause  du  Carême.  Et  comme  il  non. 
•  paru  juste,  après  notre  décret  qui  proclame  le  saint 
Patriarche  Patron  de  l'Ejflise  catholique,  de  lui  décer- 
ner  dan.  le  culte  public  ecclésiastique,  toutes  et  chacune 
des  prérogative,  qui.   d'après  les  Rubriques  générale. 
du  Bréviaire  et  du  Missel  romains,   sont  particulière, 
«ux  saints   Patrons,  après  avoir   consulté  Nos  Véné- 
rables Frères,  les   Eminents  Cardinaux  de  U  sainte 
Eglise   romaine  préposé,  aux   Rites  sacrés,  renouve- 
ant.  confirmant  et  étendant  par  Nos  présente.  Lettn» 
les  disposition,  du  Décret  précité.  Nous  ordomion.  de 
ploB  et  preMrivon.  ce  qui  .uit,  à  savoir  : 

Noua  voulons  que  le  Symbole  ou  Credo  soit  toujours 
^outé  à  la  Messe,  tant  à  la  fête  de  saint  Joseph 
qaà  eeUe  de  son  Patronage,  même  quand  ces  fête, 
tombent  un  autre  jour  que  le  dimanche;  Nous  voulons 
de  plus,  que  dan.  l'oraison  A  Cunctis.  quand  elle  doit 
èbn  récitée,   a  Mit  to^jouw  fait  mémoire  de  «ûnt 
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Jowph  en  om  temiM,  Owm  heato  Jtmph,  vpih»  FinvoQ». 
«on  de  k  biealieiueaM  Yieige  Marie,  et  avuift  tons  k* 
antres  saints  Pstrau^  qnels  qnlls  soient,  ezeept^  Is» 
saints  Anges  et  saint  Jean-fiaptfata  ^oos  vonlons» 
«afin,  qu'en  observant  ee  mtoe  onln  daoa  les  snl' 
irages  desSabts,  qoand  ils  sont  présents  par  ks  Bn» 
briques,  «m  igooté  le  M^noiie  soivant  en  llioonenr  de 
saint  Joseph  (sdt  le  texte  du  mëmoixe> 

Nous  ord<mnons  ee  qui  prëoède.  voulant  que  No» 
Lettres  demenzent  à  toojonis  dans  tonte  lenr  eflbaeitë, 
et  obtiennent  leur  plein  elf'entier  effet,  noooebunt  le» 
Cmistitntioas  et  preeeriptions  ^Mstoliques,  et  toute» 
antres  clauses  contmires.  Nous  vouIobs.  de  plus^  que 
tonte  oopie  ou  exemplaire  des  présentas  Lettres  im- 
primé, muni  de  la  signature  d'un  de  nos  Notaire» 
publics  et  sedlé  du  seeau  de  toute  personne  oonsti> 
tuée  en  dignité  eeolémastique,  ait  k  méms  autorité 
que  les  préseute» 

Donné  à  Borne,  à  Saint-Piene,  sous  l'anneau  da 
Pécheur,  k  7  juilkt  1871.  l'année  vingt>siziènM  d» 
Notre  Pontificat         . 

(Kaee  f  du  soesnX 

Pab  &  E.  LB  Cakdikal   Pabaoouni    Clabiou 

K  Pltonu,  Substitut      > 


LETTRE  EHCTCUQUB 
iimu,r.  M.  r.  iJok  xin 
90  PAnomMm  dm  sairt  josspb 
>r  m 
SA  TRis  lAnm  Tniuni  ■ 
<WrtL  oomnnT  tfnrvoQu»  a  caos>  di  u  mmcoLT* 
DBS  mot 

AITc  VénérMm  Frire,  U,  Patriarehe,.  FrimaU, 
Archevêque»  et  Bvéq^  ^  u,  aiOre,  Ordinaire» 
«yan«  faim  et  eomm/wnion  mm  U  Siège  ApoetUiqus, 

LÉON  Xm.  PAPB 

yMrMm  IVir».  Sdnt  «fc  B<qédictio«i  Apostolique. 

B.«n  que.  pludeon  foie  Agà.  Noue  «you.  ortonirf 
^deiprii«,p<cW«ft««fc«ajeed«sle  n«HMte 
«*««  e*  que  le.  i»Mr«.  ethoUqi».  fu»ei>t  avec  plu. 
dartMiaae  Mopnii»»!^  à  Dieu,  penonne^  «éMmoina. 

pAent,  d'inculq^r  de  aouvew  ee  mônw  de^. 

Au,  <peyN.  de  diffioulU.  et  d'épmv..,  «Hoai 
fe-q».  1»  Ueenee  de  tout  œer  pour  U  ruine  de  k 
!^  t!î^  •emWe  W«rfe  à  U  ,«««««  i» 
»**»«^  l^J-e  »  «oivoucB  en  I»  ooulume  dlmplorer 
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•Tec  ploa  de  ferveur  et  de  penévénuioe  Dieu,  ion 
auteur  et  son  dëfeoeeor,  en  reeoonuit  Miast  à  l'in- 
tercession dee  aunte.  et  prindpalement  de  l'ao^ete 
Viei^ge  mère  de  Dieu,  dont  le  petronage  loi  pendt 
devoir  être  plu  eiBcaoe.  Le  finit  de  ees  pieoaes 
sapplieatione  et  de  la  eonfianoe  nûse  fUrma  la  bonté 
divine  apparaît  tdt  on  taid. 

Or,  vous  oonnaisaec  les  temps  o&  nons  vivons,  Vé- 
nérables Frires;  ils  ne  sont  pas  beaneonp  moins  oala- 
miteox  poor  la  religion  chrétienne  qoe  oenz  qui,  dans  le 
passé,  fur-  t  le  pins  remplii  de  calamités.   Nous  voyons 
s'éteindre  fJ^  is  un  grand  nombre  d'ftmes  le  principe 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  la  foi;  lâchante  se 
refroidir  ;  la  jeunesse  grandir  dans  la  dépravation  des 
mœurs  et  des  opinions  ;  l'%li8e  de  Jésus-Christ  atta- 
quée de  tonte  part  par  la  violence  et  par  l'astuce; 
une  guerre    acharnée    dirigée    contre    le    Souverain 
Pontificat;    les    fcmdements    mêmes    de   la    religion 
ébranlés  avec  une  andaoe  diaque  jour    croissante.  A 
quel    degré  on    en    est    descendu,    en    ees  derniers 
temps,    et  quels  desseins  on  agite  encore,  c'est  trop 
eonnu  pour  qu'il  soit  besoin  de  le  dir& 

Dans  une  situaticm  à  difficile  et  si  miOheureuM,  les 

remèdes  humains  sont  insuffisants,  et  le  seul     recours 

est  de  solliciter  de  la   puissance    divine   la    guérison. 

Ceet  pourquoi  Nons  avons  jogë  devoir  Nous  adresser 
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A  U  piétë  «h,  peuple  ehrétien  pour  l'exdter  à  implorer 
*vec  plus  de  «èle  et  de  oonrtMce  le    aecoum  de  Dieu 
tout-puM»ant  A    l'approche  donc  do    me»   d'octobre 
^ue  Nou.  .vona  pi^édemment  prescrit  de  consacrer  à 
^    Vierge    Marie  «oo.    le   titre   de    Notre-Dame    dn 
Bosaire.  Notw  exhortons  vivement  les  fidèles  à  accom- 
plrr  les  exereioes  de  ce  mois  avec  le  plus  de  religion,  de 
p.été  et  dWuil^  possible.  Nous  savons  qa'anTfnge 
^  prtt  d«„i    la  bontë   maternelle  de    la    Vierge,  et 
Nous  avons  la  certitude  de  ne  point  placer  vcinement 
en  elle  Nos  espérancea    Si  cent  fois  elle  a    aanifesté 
•on  «Mstance    dans    le  époques    critiques  du  monde 
chrétien,  pourquoi   douter   qu'elle  ne    renouvelle    les 
«emples  de  sa  puissance  et  de  sa  faveur,  si  d'humble» 
«    constantes  prières  lui  sont  partout  adressées?   Bien 
p  03.  Nous  croyons  que  son  intervention  sera  d'autant 
p  us  merveilleuse  qu'eUe  aura  voulu  se  laisser  implorer 
plus  longtemps. 

Mais  Nous  avons  un  autre  dessein  que.  «,lon  votre 
ooutume.  Vénémblee  Frtres.  Vous  secondere.  avec  sèle. 

Afin  que  Dieu  se  montre  plus  favorable  à  Nos  prières 
^  que.  les  intercensears  ëtent  nombreux,  il  vienne  plu. 
promptement  et  plus  largement  au  secours  de  son 
%1.8e.  Nous  jugeons  très  utile  que  le  peuple  chrétien 
••habitue  à  invoquer  avec  une  grande  piété  et  un.  ' 
gnnd^  confiance,  en  même  tempe  que  la  Vierge.  Mèr. 

M 
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<Ja  Dieu,  son  très  ehMte  ëpoax.  le  bienheureux  Joseph: 
ee  que  Nous  estimons  de  sdenoe  certaine  être,  pour  li^ 
Vierge  elle-môme,  dMré  et  agt^ble. 

Au  sujet  de  cette  dévotion,  dont  nous  parlons  puMi- 
quement  pour  la  première  fois  aujouni'hui.  Nous  savons- 
•ans  doute  que,  non  seulement  le  peuple  y  estincUné, 
mais  qu'eUe  est  dëjà  ëtabUe  et  en  progrèa  Nous  avons 
vu,  en  effet,   le  culte  de   saint  Joseph    que,  dans  les 
siècles  passes.  les   Pontifes  Romains  s'étaient  appliqué» 
à  développer  peu  à  peu  e^  à  propager,  croître  et   se 
répandre  à  notre  époque,  surtout  après  que  Ke  IX 
d'heureuse  mémoire.  Notre  prédécesseur,  eut  proclamé," 
sur  la  demande  d'un  grand  nombre  d'évôques,  le  ttii 
saint  patriarche  Patron  de  l'Eglise  cathoUque.  Toutefois 
comme  il  est  d'une  si  haute  importan«5e  que  la  vénéra- 
tion envers  saint  Joseph  s'enracine  dans  les  mœurs  et 
dans  les  institutions  cathoUqaes.  Nous  voulons  que  le 
peuple  chrétien  y  soit  invité    avant   tout    par   Notre 
parole  et  par  Notre  autorité. 

Les  raisons  et  les  motifs  spéciaux  pour  lesqueb 
saint  Joseph  est  nom|nément  le  patron  de  l'Egliw  et  qui 
font  que  l'Eglise  espère  beaucoup,  en  retour,  dé  sa  pro- 
tection  et  de  son  patronage,  sont  que  Joseph  fut  l'époux 
de  Marie  et  qu'il  fnt  réputé  le  père  de  Jésus-Christ  De 
là  ont  découlé  sa  dignité,  sa  faveur,  sa  sainteté,  sa  gloi- 
».  Certes,  la  dignité  de  la  Mère  de  Dieu  est  si  haute. 


V^û  n.   peut  être  cr«  rien  «,HÏe8.aa  Mais,  toutefoi.. 
«»nm.  Jomçh  .  éW  uni  à  k  Bienh.ure«e  Vie,^  Z 

ohé  plus  que   pe«on„.  de  cette  dignité  mxréaàJLt^ 
P«  laqueUe  la  Mère   de   Dieu  „rpa«e  de   «    hj 

Zl  eT  r"'-"/^^-  ^  --««  "t.  en  effet,  la 
société  et  laïuon  de  toute.  1»  plu«  intime,  qui  entnrfne 
de  sa  nature  I.  communauté  des  biens  entre  l'un  et 
1  Mtre  conjoint».  Aussi,  en  donnant  Joseph  pour  époux 
à  la  Vierge.  Dieu  lui  donna  non  seulement  un 
compagnon  de  sa  vie.  un  témoin  des.  viiginité.  un 
gardien  de  son  honneur,  mais  encore,  en  vertu  même 
du  pacte  conjugal,  un  participant  de  sa  sublime  dignité 

Semblablement,  Joseph  brille  entre  tous  par  la  plus 
auguste  dignité,  parce  qu'il  a  été.  de  parT  volLté 
dmne.  le  gardien  du  Fils  de  Dieu,  regardé  par  les 
hommes  comme  son  père,  d'où  il  résultait  que  le 
Vc.be  de  D.eu  était  humblement  soumis  à  leph. 
qud  lu.  oW«a.t  et  qu'il  lui  rendait  tous  les  devira 
que  les  enfants  sont  obligés  de  rendre  à  leurs  parent. 
De  cette   double   dignité   découlaient  d'eUes-mêmes 

teur  t'rtr  '^'^''*''  ''  g«*en.l'administ.a: 
teur  et  le  défenseur  légitime  et  naturel  ds  la  maison 
dmne  dont  il  était  le  chef.  L  exerça  de  fait  ceslT 
geeetces  fonctions  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie 
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mortelle.  Il  s'appUqu  à  prot^r  «vec  on  Kmvenin 
•uioar  et  une  sollieitode  quotidienne  «on  EpooM  et 
le  divin  Enfuit  ;  il  gagea  rëgulièrement  pw  son  travail 
ee  qoi  était  nëee8-«aire  à  l'on  et  à  l'antre  poor  la 
nonrritore  et  le  véteœvj..i;  U  préserva  de  la  mort 
l'enfant  menacé  par  la  jalonne  d'un  roi,  en  Ini  proea. 
rant  nn  refuge  ;  dans  les  ine(Mnmoditéa  dee  voyi^es  e* 
les  amertumes  de  l'exil,  U  fut  constamment  le  oomp». 
gnon,  l'aide  et  le  soutien  de  U  Vierge  et  de  Jésua 

Or.  la  divine  maison  q«e  Joseph  gouverna  comme 
avec  l'autorité  du  père  contenait  les  prémices  de  l'E- 
glise naissante.  De  même  que  la  Très  Sainte  Vierge  est 
la  Mare  de  Jésus-Cîhrist,  eUe  est  la  Mère  de  tous  les 
chrétiens  qu'elle  a  enfantés  sur  le  mont  du  Calvaire, 
au  miUeu  des  souffrances  suprêmes  du  Rédempteur  ; 
Jésus-Cîhrist  aussi  est  comme  le  premier-né  des 
chrétiens,  oui,  ^  l'adoption  et  la  rédemption,  sont 
«es  frèresL 

Telles  sont  les  raisons  pour  lesqueUes  le  bienheureux 
Patriarche  regarde  comme  lui  étant  particulièrament 
confiée  U  multitudcdes  chrétiens  qui  compose  l'Eglise, 
«'est-à-dire  cette  immense  famUle  répandue  par  tonte  la 
terre,  sur  laqueUe.  parce  qu'il  est  l'époux  de  Marie  et 
le  père  de  Jésus-Christ,  il  possède  comme  une  autorité 
paternelle.  D  est  donc  naturel  et  très  digne  du  bien- 
heureux Joseph  que.  de.  môme  qu'il  subvenait  autrefois 
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à  toa.lee  b«om.  d.  la  famille  d.  Nw^th  etlW 
fcmmt  saintement  de  »  protection,  il  couvre  aidn- 
t«Mt  de  son  eëleste  putrona^r.  et  défende  l'Eglise  de 
Jénis-Giriti 

Voos  comprene.  «vilement.  Vénëi»bles  Frères,  qne  est 
eonddération.  ««t  eonlinnëe.  par  l'opinion  qu'an  grand 
nombrede  Père,  de  l'Eglise  ont  «imise  et  à  laquelle  ao- 
qn.e«.e  la  sainte  liturgie  elle-même,  que  ce  Joseph  de. 
temps  anciens,  fil.  du  patriarche  Jacob,  fut  la  figure  du 
ii«tw.et.  par«»  ëclat.  témoigna  delà  grandeur  du  futur 
gardien  de  la  divine  famille. 

Et.  en  effet,  outre  que  le  môme  nom.  point  dëuué  de 
«lgn,fication.futdonnéàl'unetàrautre.  vous  connai.se» 
pirfaitement  les  similitude,  évidentes  qui  existent  entre 
eux:  celle-ci  d'abord,  que  le  premier  Joseph  obtint  la 
faveur  et  la  particulière  bienveillance  de  .khi  maître,  et 
qiie.ét«,tprépo«J  par  lui  à  l'administration  desa  maison 
flamvaquelaprospérite  et  l'abondance aflluèrent.  grâce 
à  Jowph.  dan.  la  maison  du  maître  ;  celle^i  easuite.  plu. 
imputante  que.  par  l'ordre  du  roi.  U  prémda  avec  une 
gnuide  puiBsance  «u  royaume,  et  en  un  temps  où  la  diset- 

te  des  fruite  et  la  cherte  de.  vivre,  vint  à  se  produire,  a 
pottTvnt  avec  tent  de  sagesse  aux  be«Mns  de.  Egyptien, 
t  de  leur,  voisins,  que  le  roi  décréta  qu'on  l'appellerait 
le  Sauveur  du  monde. 

Cert  alnm  que.  dans  cet  ancien  patriarche,  il  est  permis 
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de  recoDiMÎtra  1»  figure  du  nouvera.  De  même  que  b 
premier  fit  réoeeir  et  proepérer  lee  int^réte  domeetiqaes  de 
«on  maître,  et  bientôt  rendit  de  merveiUeoz  eervieeeà  to» 
le  roy»ame,  de  m«me  le  aeoond,  deetiaé  kétre  le  gardien 
de  la  religion  chrétienne,  doit  «tre  regardé  comme  le  pro- 
teeteor  et  le  défenaeur  de  l'Egli*,  qui  eat  vraiment  1* 
maison  da  Seigneor  et  le  toyaome  de  Diea  eor  la 
terre. 

n  existe  dea  ndaons  pour  que  les  hommee  de  toute 
condition  et  de  tout  paya  se  recommandent  et  m  eoa- 
fient  à  la  foi  et  à  la  garde  du  bienheureux  Joseph. 
,  Lee  pèree  de  famille  trouvent  en  Jœeph  la  plus  belle 
personnification  de  la  vigilance  et  de  la  sollicitude  pater- 
neUe  ;  les  époux,  un  parfait  exemple  d'amour,  d'accord  et 
de  fidélité  conjugale,  les  vierges  ont  en  lui.  en  m«me  tempe 
que  le  modèle,  le  protecteur  de  l'intégrité  virginale.  Que 
les  nobles  de  naissance  apprennent  de  Joeeph  à  garder, 
même  dans  l'infortune,  leur  dignité;  que  les  riches  com- 
prennent par  ses  leçons,  quels  sont  lee  biens  qu'il  faxA 
désirei  et  acquérir  au  prix  de  tous  ses  efforts. 

Quant  aux  prolétaires,  aux  ouvriers,  aux  perscnmesde 
«onditi(m  médiocre,  ils  ont  comme  un  droit  spécial  à  re- 
courir à  Joeeph  et  à  se  propoeer  son  imitatioa  Joseph,  en 
effet,  de  race  royale,  uni  par  le  mariage  à  la  plus  grande 
«t  à  la  plus  sainte  des  femmes,  regardé  comme  le  père  du 
Fils  de  Dieu,  passe  néanmoins  sa  vie  à  travailler  et 
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demande  à  aoo  labeur  d'«ti«n  toot  oe  qui  eet  ii<oe«Miii« 
•à  1  eotretien  de  aa  lamille. 

n  eet  donc  vraiqoe  la  oondition  dea  humble,  n'a  rien 
d  abjeel.  et  ooo  lealement  le  travail  de  l'ouvrier  n'est  paa 
dëehonorant,  mai.  il  peut,  ri  U  vertu  vient  .'y  joindw. 
4tre  grandement  ennobli  Jowph,  oontent  du  peu  qu'il  po.. 

•«•it.  supporta  le. difllcult<siuhérente.àoettem«iocrit< 
de  fortune  avee  grandeur  d'âme  à  l'imiUtion  de  çon  PU. 
^01,  api*.  av«r  accepté  la  forme  d'ewlave.  lui.  le  Seigneur 

de  toutes  choee...'«w«jettit  volontairement  à  llndigeno. 
■et  au  manque  de  tout 

Au  moyen  de  ce.  oonsidëratione.  le.  pauvre,  et  ton. 
«a,  qui  vivent  du  travMl  de  leure  mains  doivent  relever 
leur  courage  et  pen«r  jurte.  S'ils  ont  le  droitde  sortir  de 
!•  pauvreté  et  d'acquérir  une  meilleure  «tuation  par  de. 
moyen,  légitimes,  landsonet  b  justice  leur  défendent  de 
renvereer  l'ordre  établi  parla  Providence  de  Dieu.  Bien 
plus,  le  recoure  à  la  force  et  les  tentations  par  voie  de  se- 
dition  et  de  violence  sont  des  moyens  insensés  qui  ai«rra. 
vent  la  plup«t  du  temps  les  maux  pour  la  supprei^on 
deequels  on  les  entreprend.  Que  les  pauvres  donc.  s'il. 
Teul«,t  être  sages,  ne  se  fient  pas  aux  promesse,  de.  hom- 
«es  de  déwrdre.  mai.  à  l'exemple  et  au  patronage  du 
bienheureux  Jo«ph.  et  aussi  à  la  maternelle  charitéde 
1  Eglxae,  qu,  prend  chaque  jour  de  plus  en  plus  «,nci  de 
leur  sort 


CMt  pourquoi  nous  praoMttMt  beMMoap  de  votr*  Mto* 
riMeid«yotMikl««piwopd.  YéairMm Frkn»,  «Ib» 
doataotpMqMlMpimatlboM  MUm  MUmuAr^tim. 
teirement  plm  «Mon  qoH  »•  m»  oidonné.  Nou  pmeri- 
vous  que.  iiendut  tout  le  moia  d'octobre,  à  la  fMtetkm  da 
Boeeire,  m  «i^  daqoel  U  a  éU  prudemment  statué,, 
on  ajoute  une  prière  à  eaint  Joeeph.  dont  la  (brmole  voue 
■era  tranamise  en  même  tempe  que  eette  lettre:  il  lera^ 
aÛM  hHehaqoe  wné^k  perpétuité.  Aeeoxqui  récite- 
ront dévotement  eette  prière.  Noue  aeoordona  pour  cha- 
que fois  uue'indolgenee  de  sept  ans  et  sept  quaranteinea. 
Ceet  une  pratique  salutaire  etdes  plus  knuUee.  éta. 
blie  déjà  en  qu  ques  pay>,  de  eonsaerer  le  mois  de  mar» 
à  honorer,  par  te  ezemees  de  piété  quotidiens,  le  saint 
Pfctriarehe.  U  où  eetusafB  ne  pourra  pas  être  facilement 
étaUi.  il  est  du  moins  à  souhaiter  que.  avant  le  jour  de  m 
ftte.  daM  régUse  principale  de  chaque  lieu,  un  U-idtMim. 
de  prières  soit  eélébré. 

Dens  les  endroits  où  le  dix-neuf  mars,  eoosaeré  auhien- 
heureux  Joeeph,  n'eet  jws  fête  de  précepte,  nous  exhorton» 
les  fidèles  à  sanctifier  autant  que  poasiUe  ce  jour  par  Uk 
piété  privée,  en  l'honneur  de  leur  céleste  patron,  eomm» 
si  c'était  une  fête  de  précepte. 

En  attendant,  comme  présage  desdons  célestes  et  oomm» 
témoignage  de  Notre  Wenveillanoe,  Nous  accordons  aSèe- 
tuensement  dans  le  Seigneur,  à  Vous.  Vénérables  Frères,  à. 


»o»»<à  Bon.  pti.  8d»t.Plmt.l,l5i«6t  1889  d. 

Li<wXIII,Ap„ 

Zirt"       "^  '''"'  '»l»««rtle««oa«  de  voir, 
veto.  pj*.««g^  p„  rffcctionqni  To«.«„i  .v«,  U 

•^«i-d.  «n  «ngt  d,noa.  ««Merde  votre  pai- 
•Moset  de  votre  leeoan  du»  qo.  beeoÎM. 

te  noeéliie  de  Jéso^-Chriat;  pr^aerve^ooo^  d  Pè»  triZ 

-i-M^te««.i,,„^d.rrearetdeZ^irXt: 
«>»I«opioeetM«,^.««^d„h,„,^„  eieUnot;^ 

pd~ntUbérat.ur.d«„,.eo„Ut  q«e«»^  ,::^tl 
F^oe  de.  ttoibre.;  et  de  même  ,«  vo«  .ri^ 

^^mU«mte  EglieedeDiea de. embûche,  de  l'ea. 
««met de  toute  .dve«ité.  iUcorde.-m>«.  votre  p,^ 
*«^  protection,  afin  qne.  «,utcna.par  voire exen^ 
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votre  geconrs,  nous  paiadoiu  vivre  saintement,   mourir 
pieusement  et  olteair  la  béatitude  éternelle  do  del. 

Ainsi-Boit-iL 

LETTRE  DE  N.  T.  S.  P.  LÉON  XIII 


AV   CARDINAL  BAUSA 
AKCHEVÊQUI  DE  FLORENCE 

LÉON  Xiri,  PAPE 
Notre  cher  Fils,  Salut  et  Bénédiction  Apostoligue. 

Noos  avons  trouve  nne  nouvelle  preuve  de  Votre 
dévouement  et  de  Votre  respect  pour  ce  Siège  Apostolique 
dans  la  lettre  que  Vous  Nous  avez  adressée,  an  mois  d'août 
dernier,  pour  noua  transmettre  les  vœux  d'un  certain 
nombre  de  fidèles  qui  souhaitent  que  la  dévotion  pratiquée, 
sous  le  titre  de  la  Sainte  FamiUe,  envers  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  la  Vierge  Mère  et  saint  Joseph  qui  formè- 
rent sa  famille,  soit  élevée  dans  l'Eglise  à  un  degré  de 
culte  plus  haut  et  pour  demander  sur  cette  aflàire,  comme 
on  le  doit  dans  les  causes  graves  intéressant  la  foi  et  la 
discipline,  la  pensée  et  le  jugement  de  ce  Siège  Aposto- 
lique. Appréciant  hautement  Votre  acte  de  déférence 
^  de  prudence.  Nous  avons  voulu  tenir  compte  aussitôt 


<Je  Votre  demande,  et  Nom  avons  soumis  l'affaire  à  l'exa- 
men de  Notre  Congrégation  des  Saints  Rites  pour  avoir 
•Ml  avis  et  ses  propositiona 

Après  mûr  examen,  Noos  Vous  informons  aujourd'hui 
que.  pour  causes  spéciales  et  justes.  Nous  avonsdécrétëque 
le  culte  de  piété  rendu  à  la  Sainte  Famille  soit  ^nservé 
««18  mtroduire  aucune  façon  nouvelle  de  le  pratiquer' 
dans  les  conditions  où,  par  l'autorité  de  ce  Siège  Apostoli - 
queilaété  approuvé,  etque  les  maison,  chrétiennes  ho- 
norent  et  prennent  pour  modèle  le  plus  possible  la  Sainte 
Famille,  selon  les  statutsde  la  pieuse  assodationque  Notre 
prédécesseur,  d'heureuse  mémoire.  Ke  IX.  a  approuvée 
et  recommandée  par  sa  Lettre  du  6  janvier  1870.  en  ex- 
primant, dans  l'espoir  assuré  des  meUleurs  fruits,  le  sou- 
hait qu'elle  se  développât  chaque  jour  davantage 

Nous  aimons  à  fonder  le  même  espoir  de  fruits  salu- 
toires  sur  l'esprit  decette  Société;  car  nousavons la  con- 
finée que  tous  les  fidèles,  comprenant  que.  dans  le  culte 
rendu  à  la  Sainte  Famille,  ils  vénèrent  le  mystère  de  la  vie 
cachéeque  Jésus-Christa  menée  en  compagnie  de  la  Vierge 
«  Mère  et  de  saint  Joseph,  y  trouverontde  puissants  sti- 

muknte  pour  l'accroissement  deferveur  de  leurfoi  et  pour 
limitetion  des  vertus  qui  ont  brillé  dans  ledivin  Maître 
et  dans  la  Mère  de  Dieu  et  son  très  saint  Epoux. 

Ces  vertus,  comme  Nous  l'avons  enseigné  plus  d'une 
fois,  en  même  temps  qu'elles  procurent  les  récompense. 
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à9  la  vie  éternelle.  intéreMent  aos^  la  prospérité  de  la 
société  domesUqae  et  de  la  sodété  civile,  qui.  à  notre  épo- 
que, «ouffirent  de  tant  de  maux,  pnis'iae  le  bien  général 
de  l'Etat,  dont  la  famille  est  le  fondement,  découle  néces- 
sairement de  Texistence  de  familles  saintemt-t  consti- 
toées.  Notre  confiance  est  encore  aeeme  parla  pensé» 
que  les  membres  de  la  société  dont  Nous  parlons,  établie 
pour  le  culte  de  la  Sainte  Famille,  implorant  assidûment 
la  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  les  mérites 
de  la  Vierge  Mère  et  de  saint  Joseph,  ne  peuvent  manquer 
d'obtenir  une  assistance  propice  pour  ordonner  sainte- 
ment leur  vie  et  pour  voir  joyeusement  fleurir  dans  leur» 
maisons  la  concorde.  l'affection,  la  patience  dans  l'adver- 
sité et  l'honnêteté  des  mœurs. 

Nous  adressons  donc  nos  vœux  an  Seigneur  pour  que 
l'eq)rit propre  de  U  Sociétédontil  est  question  se  ré- 
pande  de  plus  en  pins  parmi  les  fidèles,  et  Nous  ne  doutona 
pas  que  les  évéqnes  et  tous  les  ministres  de  l'%li8e  n» 
fessent  des  efforts  dans  ce  but  Nous  avons  donné  ordre 
à  Notre  Congrégation. des  Saints  Rites  de  Voue  envoyer 
une  formule  de  prières  que  nous  avons  fait  composer  et 
publier,  à  l'usage  des  fidèles,  pour  laconsécwtion  de  leur» 
maisons  à  la  Sainte  Famille,  et  aussi  un  modèle  de  prié- 
re  quotidienne  à  réciter  par  les  fidèles  en  l'honneur  da 
la  Sainte  Famille. 

Enfin,  Nous  Vous  témoignons,  Notre  cher   Fils,  ua 


II 


Bent.m.ntd»ffection  égal  à  Votre  respect  enven.  Nous,  et 
««urne  présage  des  dons  céleete».  Noua  Voua  «cordona 
très  affectueusement  dana  le  Seigneur,  à  Vous,  au  clergé 
«taux  fidèlea  dont  Vous  êtes  le  chef .  k  Bénédiction 
Apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  20  novembre  d. 
ianné  1890  le  treizième  de  notre  Pontificat 

Léo»  XIII.  Papk. 

FORMULE  A   RECITER   PAR   LES    RAMILLES   CHRÉTIENNES 
QUI   SE  CONSACRENT  A   LA  SAINTE    FaMILLE 

OJésua.  notre  aimable  Rédempteur,  vous  qui.  envoyé 
du  ciel,  .fin  d'éclairer  le  monde  par  votre  doctrine  et 
vos  exemples,  avez  voulu  passer  la  plus  grande  partie  de 
votre  vie  mortelle  dans  l'humble  demeure  de  Nazareth- 
vous  qui.  somnis  à  Marie  et  Joseph,  avez  sanctifié  cett^ 
Famille,  qui  devait  être  le  modèle  de  toutes  les  familles 
chrétiennes,  recevez  favorablement  notre  famiUe  qui  se 

«onsacreàvousmainteminttout  entière.  Protégez-U  «ar- 
dez-la,  et  affermissez  en  elleUsaintecnunteàvotreégarf- 
donnez-lui  en  même  temps  k  paix  et  k  concorde  de  la 
chanté  cli^rétienne.  afin  qu'elle  devienne  semblable  au 
Diym  modèle  de  votre  Famille,  et  que  tous  les  membre, 
qu, la  composent.  léunis  em«mble.  jouissent  un  jour  de  ■ 
1  étemelle  béatitude. 


i» 
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O  Marie.  Mère  très  aimante  de  Jésus  et  notre  Mère, 
fwtes  par  votre  bonté  et  votre  clémence  qne  Jésus  ac- 
cepte notre  consécration,  etqu'il  nous  accorde  ses  bien- 
faits  et  ses  bénédictions. 

0  Joseph,  très  saintgardien  de  Jésus  et  de  Marie  se- 
oourez-nous  par  vos  prières  dans  toutes  les  nécessités  de 
lame  et  du  corps,  afin  que  nous  puissions  avec  vous  et  la 
Bienheureuse  Vierge  Marie,  remercier  et  louer  étemelle- 
ment  Jésus-Christ  le  divin  R^empteur. 

PRiiM  A  «icrrER  tous  les  jours  devant 
l'image  de  la  Sainte  Famille 

0  très  aimant  Jésus,  qui.  par  vos  vertus  ineffables   et 
les  exemples  de  votre  vie  domestique,  avez  sancUfié  la 
famillp  de  votre  choix  sur  cette  terre,  regardez  avec  dé- 
mence votre  famiUe  qui.  prosternée  à  vos  pieds,  vous 
supplie  de   lui  être  propice.   Souvenez-vous  que  cette 
famille  vous  appartient,  parce  que  nous  l'avons  offerte 
et  consacrée.  Couvrez-la  d'une  bienveillante  protection 
arrachez-la  aux  périls,  secourez-la  dans  ses  néces-sités' 
accordez-lui  un  secours  abondant,  afin  qu'elle  persévère 
toujours  dans  l'imitation  de  votre  sainte  FamiUe  et  qpe 
fidèlement  attachée,  durant  cette  vie  morteUe.  à  votre' 
•enace  et  à  votre  amour,  eUe  puisse  enfin  vous  rendre 
d  étemelles   louanges  dans  le  ciel. 
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O  Marie,  très  doace  Mère,  nons  recourons  à  votre 
mteroession.  assurés  qae  votre  Divin  Fils  exaucer»  vos 
pnères. 

Et  vous  aussi,  glorieux  Patriarche  saint  Joseph,  se- 
courez-nous  par  votre  puissant  patronage  et  confiez  nos 
vœux^  r  mains  de  Marie,  afin  qu'elle  les  présente  à 
Jésus-Clirist. 

(Indulgence  de  300  jour»  pouvant  être  gagnée  une  fois 
Chaque  jour,  par  ceux  qui  se  consacrent  à  la  sainte  PamiUe- 
selon  la  formule  précédente.  puhUée  par  la  Sacrée  Con  ' 
gr^tion  des  Bites). 

,  ^*°*  XIII.  Pape. 

Jésus.  Mane.  Joseph,  édairez-nous,  secourez-nous  sau- 
vez-noua  Ondulgence  de  200  jours  pouvant  être  gagnée 
une  fois  chaque  jour. 

Léon  XIII,  Pape. 
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LITURGIE 

FÊTE  DE  SAINT  JOSEPH-19  MARS 

«Au  sein  des  tristesses  du  carême,  une  nouveUe 
joie  nous  arrive.  Hier,  c'était  le  radieux  Archange  qui 
déployait   devant  nous   ses   ailes;    aujourd'hui,    c'est 
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Joseph,  l'Epoux  de  Marie,  le  Père  nourricier  da  Kl» 
de  Dieu,  qui  vient  nous  consoler  par  sa  chÀre  pràsence. 
Dans  peu  de  jours,  l'auguste  mystère  de  llncarnation 
VI»  s'offirir  à  nos  adorations  :  qui  pouvait  mieux  nous  in- 
viter à  ses  splendeurs,  après  l'Ange  de  l'Annonciation, 
que  l'homme  qui  fut  à  la  fois  le  confident  et  le 
gardien    fidèle  du  plus  sublime  de  tous  les  secrets? 

Le  Fils  de  Dieu  descendant  sur  la  terre  pour  revêtir 
l'humanité,  il  i  i  JÉallait  une  Mère;  cette  Mèie  ne 
pouvait  être  que  la  plus,  pure  des  Vierges,  et  la  ma- 
ternité divine  ne  devait  altérer  en  rien  son  incom- 
parable virginité.  Jusqu'à  ce  que  le  Fils  de  Marie 
fût  reconnu  pour  le  Fils  de  Dieu,  l'honneur  de  sa 
Mère  demandait  un  Protecteur,  un  homme  devait  donc 
être  appelé  à  l'inefeble  gloire  d'Epoux  de  Marie.  Cet 
heureux  mortel,  le  plus  chaste  des  hommes,  fut  Joseph. 

Le  ciel  le  désigna  comme  seul  digne  d'un  tel  trésor, 
lorsque  la  verge  qu'il  tenait  dans  le  temple  poussa 
tout  à  coup  une  fleur,  comme  pour  donner  un  accom- 
plissement sensible  à  l'oracle  prophétique  d'Isaïe  :  «  Une 
branche  sortira  de  la  tige  de  Jessé,  et  une  fleur  s'élè- 
vera de  c^i»  branche.  »  Les  riches  prétendants  de  la 
main  de  Marie  furent  écartés  ;  et  Joseph  scella  avec  la 
fille  de  David  une  alliance  qui  dépassait  en  amour  et  en 
pureté  tout  ce  que  les  Anges  ont  jamais  connu  dans  le  ciel. 

Ce  ne  fut  pas  la  seule  gloire  de  Joseph,  d'avoir  été 


SAINT  JOSEPH 
Pktnm  il«  l'EgliM  UniTentlIa 
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«»»»«  pourproMgerl»  Mire  du  Verbe  inearaé  ;  U  foti 

«PpeM  à  ezeroer  une  patemiM  adoptive  rar  le  File  de 
Dieu  hri-méme.  Pendant  que  le  nuage  my-Wrieux  eou- 
^t  enoore  le  Saint  dee  Saint.,  k.  hommes  appelaient 
Jémn  fils  de  Joseph,  fils  du  charpentier  ;  Marie,  dans  le 
temple,  en  pn^senoe  des  Docteurs  de  la  Loi,  que  le  divin 
Enfant  venait  de  surprendre  par  la  sagesse  de  ses  ré- 
ponses  et  de  ses  questions.  Marie  adressait  ainsi  la  pa- 
role à  son  fils:   .Votre  Pire  et  moi  nous  vous   cher- 
chions remplis    d'inquiétude;,    et  le    saint  Evangile 
^lonte  que  Jésus  feur  était  soumi.,  qu'A  était  soumis 
à  Joseph,  comme  il  l'était  à  Marie.    Qui  pourmit  oon- 
«voir  et   raconter  dignement  les  sentiments  qui  rem- 
plirent la  cœur  de  cet  homme    que  l'Evangile  nous 
dépeint    d'un  seul  mot.  en    l'appelant  fumme  ju4tef 
Une  afl-ecfcion  conjugue  qui  avait  pourolget  la  plus 
«mte  et   la  plus    parfiûte  des    créatures   de    Dieu- 
ravertissement  céleste  donné  par  l'Ange  qui  révéla  4 
cet  heureux  mortel  que  son  Epouse    portait  en   elle 
le  fruit  du  salut  et  qui  lassoda  comme  témoin  uni- 
que sur  la  terre  à  l'œuvre  divine  de  llncamation  ;    le. 
j«e.  de  Bethléem,  lorsqu'il  assista  à  la  ndssance  de 
lEnfnt.    honom    la    Vierge-Mire    et    entendit    le. 
«ono«t.  angéliques;  losqu'il  vit  arriver  pris  du  nou- 
veau-né d'humbles  et    simples    b^^rs.  suivis  bientôt 
des    Mage,    opulent,  de    l'Orient  j   les    alarmes   qui 
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▼inreotsiproBiptonMit   iotemmim  Uni  de  borfhear^ 
qoand.   m    mitimi   de    la    nuit,    a   i^  |y|^    ^^ 
en  Egynt»  avee  l'Enfant  et  la  Mire;  lea  rignearr  da 
«et   exil.  la   pauvteté,  le  dënûment  anqwb    forant 
en  proie  le  Diea  eaeM  dont  U  était  le  nourricier,  et 
l'épooee  vii^inale  dont  il  eompranait  de  pina  en  ploa- 
la   dignité   sablime  ;   le    retour  à  Nani^h,    la    vm 
hnmUe  et  laborieuse  qnll  mena  dane  cette  ville  otL 
tettt  de  f ois  sea  yeux  attendrie  oontemplètent  le  CW- 
teor  dn  monde  partageai*  avec  loi  na  tmvafl  groe^ 
«er;  enib,  les  déBcee  de  cette  eziiteDee  eau  égale,  aa 
eem  de  la  pauvre  maiaon  qu'embelliaMit  la  préaenoe  de 
1»  Beine  des  Anges,  que  sanctifiait  la  majesté  du  FO» 
étemel  de  Diea;  tous  deux  dtférant  à  Joseph   ITion. 
nenr  de  chef  de  cette  famille   qui  réunissait   autour 
de  lui  par  les  liens  les  plus  ehers  le  Verbe   inetéé. 
Sagesse  du  Pire,    et  la  Vierj^e,  chef^l'amvra  ineom- 
pai-able  de  la  puiseanoe  et  de  la  sainteté  de  Dieu. 
Non,  jamais  aucun  homme,  en  ce  monde,  ne  pour- 
»  JMaais    pénétrer  toutes  les   grandeurs  de  Joseph. 
Pour  les  comprendre,  n  faudrait  cmbnMser  toute  l'é- 
tendue du  mystère   avee  lequel  sa  mission  ici-bas  la 
mit    en   rapport,    comme   un    nécessaire   instrument. 
Ne  noua   étonnons  donc  pas  que  ce  Père  nourricier 
du  Ris  de  Dieu  ait  été  figuré  dans  l'ancienne  aUianca 
et  sons  les  tnita  d'un  des   phis  augustes  Pktriarehea 


*i  pwpb  ehoW.     Srfèl  B«w«i  .  wadiiiMj«Jr.bl*. 

^^'  P°^  '•  Cl«i.«  «  ïijyp»a  L,  premier 
Jo-N»  g«d«t  la  fol  à  .00  «It,,.  «,p.eU  ripoo- 
*  «Iw^.  le  .eoood.  non  «ob,  eh«rte.  fat  le  gudieii 
d^  Soo^ne.  d.  1.  Mk.   d.  «»  Seigneor.  et  le 

HDtd^i8.ne.  ém  i«cret.  ,<véW.  p«  le.  «»,g„;  ^ 
T^  wçat  U  ooofidenc.  de.  myrtàw.  do  eiel  même. 
L.  prmiw  c  n^  Ué  riccitm  un  fromeni.  non  poor 
loimlm.  m  .  poor  le  people:  le  «eond  reçut  en 
■•  g«de  le  k-ein  ^iv^t  d^cèndn  du  del.  pour  lui- 
■»««»•  et  pour  le  monde  entier.  • 

Une  vie  ri  pleine  de  merveille,   ne  pouvMt  w  ter- 
miner  que  l»r  une  mort  digne  d'ella      Le  moment- 
•mvwt  où  Jëras  dev.it  eortir  de  l'obBcarité  de  Ne». 
wto  «t   «»  mMÛfert«.   en  monde.       Démmaak   m» 
œuvreu  elWent  rendre  tém^gn.,.  ^  ^  ^^  ^. 
pn.:     le  m,n»t*re  de  Joeeph  étlt  donc  eccompli. 
n  «^t   tempe  qu'U  «»ttt  de  ee  monde,   pour  JLr 
attendre.  d««  ,e  .ein  d'Al«h«n.  le  Jour  oTZ  ^ 
de.  «eu,  »r«t  ouverte  eux  justea      fti.  de  «»  lit 
de  «OH  veillait  Celui  qui  eat  le  MeitTlt  ^e 
qo,  .cuvent  .vait  .ppolé  cet  humHe  mortel  du  non. 


nBmê. 


<!•  Fin;  m»  dwolw  «mpir  fat  nga  pv 
por»  dw  Tk^i^  qttU  «riit  m  k  dnrfl  4» 
•on  IpooM.  Ot  fat  M  nOimi  d*  km  mIm  tl  dt 
Iwi»  «MaiMi  qM  JoMph  /«odormit  d'an  lonadl  d» 
P^  MaintMiuit.  l'Epoux  de  lUrk,  k  p^  aowri- 
«^  d.  J^na.  rtf»*  «I  «kl  •»«  on.  gWr.  MMmn 
•«»  dont,  à  «Ik  d.  MMk.  «d.  dëooi^  dt  p«<ra». 
tivM,  Mzqaelks  n'ait  adaik  Mieui  dM  habilMita  dt  « 
•^Joar  de  bonlMor. 

Cert  d.  là  qo'fl  répvMf  *ar  eraz  qoi  riay«,w«l 
«ne  prota^iioD  poÎMiinte.     Dum  qoeiquaa  mbhOims.  k 
•^te  Eglka  «M»  rëvilm   tout*  1  tfkndoe  da  eetta 
Pwtoction;    «>elét..p<akk*a»ooBa«»Éaàhooorw 
k  PUrooaga  da  Joaaph;    nuua  d^aormu.  k  aidota 
«gltot  tMt  qoa  k  fête  préMota.  «avrfa  à  nuamaor 
^pwmlèN.  aokonitéa.  dayknna  k  noaouMat  pria. 
«Il»ï  da  k  eoofluoa  qn'aUa  ipnar^  ai  qn'alk  tmiI 
«>ua  ioapirar  anma  k  haut  pouvoir  dt  n^>oox  da 
^'«f»      I«  hott  dëeambK   1870,  Ka  K.  m  mjUao 
de  k  tamp«ta  qui  joaqu'à  oetta  Imu.  mugit  aacoia^ 
••a«t  kvé  «or  k  iMflaBa  apoatoliqoa  ata  pioekmtf  à  k 
faoa  da  k  W&  at  du  mande,  k  aaUiina  Patri«d»a 
Joaaph  oomma  danuit  êbn  baDoréâu  titra M^aata  da 
PWmn  de  l-Egliaa  uniTe«elle.  Bfek  «»«,t  !•«„<.  et  k 
jour  don  td  déerat.  qui  .ppa„it  comme  un  are^nHad 
«r  ka  aombw»nuag«.  de  l-heuia  pHaanta  I   Qt^oa. 


•J||J»â*àr«r«rfr  •nui.  Im  ymn  1m  plo.  mImumIi  da 

-^y«  •»  1.  bf.  d,  M  ho-me   «.rvilk«.4 
k  ^«W  n.l,ri«  d.  Mav«  d.  1.  tyrJl  d'Hén,d. 


LE  PATROK AGE  DE  8A1MT  JOSEPH 
ni'DlmaiMslM  ApitePAqoM 

•  U  Kri.  âm  a7Kèi«8  du  Temp.  P^aJ  ^  ^ 
P«da.«,J<Hmrh«i;    im  Mb*  oÏBt  itttire  poor  «I 

l^j;^'^"*      ^«  IP -»«  «pendit,  «,0.  hâ 
l»«P"«»«t  •  «te  que  noo.  itUon.  célébrer  «eejaa. 


0)  Do«  0«<rwg,r-  L'^«a.  £à«,y<,^ 
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D  B'agit  d'érigw  p«r  la  piéW  du  peuple  chrtUen  un 
monoment  de  reconnuasanoe  an  paiaeant  Protecteur,  à 
Joseph,  le  eeeoon  et  l'appui  de  tous  ceux  qui  l'invo- 
quent  avec  oonfianca  Assez  de  bienfaits  lui  ont 
ménlé  cet  hommage;  la  sainte  Eglise  se  propose 
aujourd'hui,  dans  l'intérêt  de  ses  enfants,  de  diriger 
leur  confiance  ve«  un  secours  si  puissant  et  d 
opportua 

La  dévotion  à  saint  Joseph  avait  été  rémrvée  pour 
ces  derniers  tempa      Le  câlte   de  cet  admirable  per- 
-onnage.  culte   fondé  sur  l'Evangile  même,  ne  devait 
pas  se  développer  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  • 
non  pas  que  les  fidèles,  considérant  le  rf'o  subKme'de' 
saint  Joseph  dans  l'économie  du  mystère  de  l'Incarna- 
tion.  fussent  entravés  en  quelque  chose  dans  les  bon- 
neurs    qu'ils    auraient    voulu  lui    rendre;     mais  la 
dmne  Providence  avait  ses  raisons  mystérieuses  pour 
retarder  le   moment  où   la  Liturgie   devait  prescrit» 
chaque  année  les  hommages  puUies  à  oflWr  à  l'Epoux 
de  Marie.      L'Orient  précéda  l'Occident,  ainsi  qu'il  est 
amvé  d'autres   fois,  dans   le   cuite  spécial   de  saint 
Joseph  ;    mais  au  xv  siècle  l'Eglise  latine  l'avait  adop- 
té  toute  entière;    et  depuis   lors  il  n'a  cessé  de  fiû» 
les  plus  heureux  progrès  dami  les  ftmes  cathoKques. 

Les  grandeurs  de  saint  Joseph  ont  été  exposées  au 
19   mars;    le    but  de  la  présente  fête  n'est  pas  d« 
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?'M 


itvtmt  rar  «t  inépuisable  s^jet.  Elle  »  «m  motit  epé- 

<^l  tfinsUiatioD  qu'a  est  néoeasaire  de  tùn  oonDidtn. 
I*  bonté  de  Dieu  et  1»  fidélité  de  notre  Bédemp- 

♦"«r  à  M  promesses  s'unissent  toujours  plus  étroite. 

n»«nt  de  siède  eti  siède  pour  protéger  en  ce  monde 
l'étincelle  de  vie  «umatureUe  qu'il  doit  conserver 
Jo-qu'M  dernier  jour.  Dans  oe  but  miséricordieux, 
«ne  succeraion  non  interrompue  de  succès  vint 
léchauflèr.  pour  ainsi  dire,  chaque  génération,  et  lui 
apporter  un  nouveau  motif  de  confiance  dans  la  divine 
fiédemption. 

A  partir  du   xilT  siècle,  où  le  refroidissement  du 
monde  commença  à  se  faire  sentir,   ainsi  que  l'Eglise 
olleméme  nous  en  rend  témoignage  (1).  chaque  époque 
■•  vu  s'ouvrir  une  nouvelle  souit»  de  grâces.     Ce  fut 
d'abord  la  Fête  du  Très  Saint  Sacrement,  dont  les 
■développements  ont  produit  successivement  la  Prooes- 
«on  solennelle,  les  Expositions,  les  saints,  les  Quarante 
Heum      Ce  fut  ensuite  la  dévotion  au  sainfr  Nom 
-de   Jésus,   dont    saint    B^maidin  de  Sienne    fut  le 
principal  apdtn  et.  celle  du  chemin  de  la  Croix,  qui 
produit    tant  de   fruits    de    oomponetion     dans    ha 


^  Ou»  l'«.i«,r.  de  U  «te  dM  8Mrfi-gHgm»Ut  d,  K.  &  P.  &  Rm- 
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âaea      Le  xvie  Mèd»  tU  renaître  la  frtquente  o«m^ 
monion.  par  l'influenee  principale  de  «ont  Ignace  d» 
I<g^l»  et  de  M   Compagnia      Au  xvii«    siècle   fut 
Promulgue    le  culte  du    Sacr^   OcB„   de    J4^   q„i 
•établit  d»»  le  Mède    «rivant      An  xix«  la   à&L 
taon  à   U   très  «ûnte    Vierge  a  prie    de.   .ccroi.se. 
ment,  et  nne  importance  qni  «mt  un  de.  caractère» 
wmrtmel.    de    notre  tempe.      Le  «tint    Ecrire,  k 
«"Ht   Scapnlaire  qne   noue  avaient    légué,  le.    âge» 
prëcëdento,  ont    été  remis 'en    honneur;    le.    Pileri- 
^  «ix  Sanctuaire,  de  la  Mère  de    Dieu,  mwpen. 
do.  par  le.  préjugé,  jwisénirte.  et  rationaliste,  ont^ 
«pn.    leur    cour.  ;    l'Archioonfrérie    du    Saint-Cœur 
de    Mane  a  étendu    m.  affiliations    dans    le  monde^ 
entier;    de.    prodige,  nombreux  wnt    venu,    récom- 
penser  la   foi  rajeunie;    enfin    notre  tempe  a  vu  1» 
triomphe    de     Itumaoulée     CJonception;    préparé    et 
■ttendu  dan.  le.  aède.  moin.  fcvori.é.. 

Mai.  la  dévotion  à  Marie  ne  pouvait  w  dévelop. 
per  amn  mu.  amener  avec  elle  le  culte  fervent  de- 
S^  Jo«pL  Marièet  Jo«ph  ont  une  part  trop- 
intime  dan.  le  divin  myrtèie  de  llncamation.  I W 
comme  Mère  du  Mb  de  Dieu,  l'autre  comme  gar- 
^J'^J'^'^^  à^  ^  Vierge  et  Père  nourricier 
de  l-Enfent-Dieu.  pour  que  l'on  pui«e  le.  iwler  l'ua 
de  Uutre.      Une    vénération  particulière  envers  .ainb 
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Jo^ph  •  donc  étt  k  «rite  du  développement  de  il 
p.^«ve«ktrè8  adnte  Vie,^      M.i,  j.  dévotion 
à  I^id    de    Wpou,  de  Marie  n'eet  pw  -alement 
nn  jimte  tnbut  que  noa.  wndon.  à  «e*  mimiraUes 
Prorogatives;     eUe  ert  eneo«    pour    non.   1.  «mrœ 
dan  aeoour.  noavean  aa«n  étendu  qu'il  eet.puiaaant» 
•yn     *W  déposé    entn.  le.    ™ûn.  de  «u„t   Joseph 
p.r  le  Fil.  de  Dieu  lui-même.      Ecoute,  le  la^ 
^  de    relise   d«..   la    «»iute   Liturgie^ 
Joseph,  l'honneur  des  habitante  du    del.    l'espoir  de 
notre    vie   id-bM.  U  soutien  de  ce  mmde..      Quel 
^voir  dan.  un  homme  I      Mais  aus«  dierche.   un 
homme  qui  ait  eu  avec  le  Pils  de  Dieu  sur  kterre 
d«n4»port.«usri  intime,  que  Joseph.      Jésus  daigna 
«ta»  -oumis    à  Joseph    id.b«i  ;    ^   «iel.   a  tieufà 
glonfier   celui  dont  il    voulut  dépendre,  et  à  qui  il 
confia  son  en&nee  avec  l'honneur  de   «a  Mire      n 
n'est    donc    p«i    de    limites    au    pouvdr    de    saint 
Jo«»ph;    et  la  Sakte  Egli«.  nous  invite   atyourd'hui 
à  reeounr  avec  une  confiance  absolueà  ce  tout  puis- 
«Ht  Protecteur.     Au  milieu    des  agitations  terrible, 
•««quelle,  le    monde    est    en    prde,    que  le.    fidèle, 
invoquent  avec  foi.  et  ils  seront  pnrtégés.      En  ton. 
le.  besoins  de.  l'âme  et  du  corps,  en  tontes  les  épreu- 
ve, et  toutes  les  crise,  que  le  duétien  peut  avoir  à 
traverser,  dan.  l'ordre  temporel,   comme  dan.  l'ordre 
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•piritnel.  qu'il  ait  recoars  à  saint  Josepli.  «t  «con- 
flanee  ne  sera  pan  tronipAi  Le  roi  d'Egypte  disait 
*  «M  penpjes  af&uués:  ,Alle«  à  Joseph..  Le  Roi 
du  eiel  nous  fait  la  mfime  invitation  ;  et  le  fidèle 
«Mdien  de  Marie  a  plus  de  crMit  auprè,  de  lui  que 
le  fils  de  Jacob,  intendant  des  greniew  de  Memphis, 
nen  eut  auprès  de  Pliaiaon. 

La  i^vëUtion  de  ce  nouveau   r«fuge  préparé  pour 
les  derniers  temps  a  été  d'aj^rf  communiquée,    selon 
1  usage  que  Dieu  garde  pour  l'ordinaire,   à  des  ftmes 
privilégiées    auxquelles  elle  était  confiée  comme    un 
germe  précieux  (1)  . . .  Déjà  depuis  plus  d'un  siècle 
im  Office  en  l'honneur  du  Patronage  de  saint  Joseph 
avait  été  présenté  à  l'approbation  du  Siège  Aposto- 
liqae  par  l'ordre  des  Carmes,    et  il  avait  ^té  accepté. 
Vn  -grand  nombre  d'Eglises  en  avaient  successivement 
aollicité  et  obtenu  l'extension.    Un  dimanche  avait  été 
«hoiri  pour  la  célébration  de  cette    pieuse  solennité, 
«fin    d'y   intéresser  le    peuple  fidèle,     qui    n'est    pas 
•ppelé  par  le  devoir  à.  Yé^se   mi  jour  de  la  propre 
fête  de  saint  Joseph.    Cette    Ute  principale   tombant 
toujouM  en  Carême,  on  choisit  pour  la  seconde   le 


troisième  dimanche  après  Pâqoe».  afin  dunir  aux  joies 
I«>cales  les  consolations  et  les  espérances  que  cette 
•olennitë  apporte  avec  elle.     La  nouvelle  fête  allait 
•  étendant  peu  à  peu  par  des  concessions  locales,  lors- 
qoe  tout  à  coup  un  Décret  apostolique  du  10  septem- 
fcre   1847  vint  l'établir  dans  toute  la  chréÛenté.    A 
la  veille  des  grandes  tribulations  de  l'Eglise.    Pie  IX 
par  un  instinct  surnaturel,  appelait  Joseph  au  seconis' 
"du    troupeau    confié    au  successeur  de    Pierre.     Nous 
*vons  vu  comment  le  titre  et  les  honneur,  de   Patron 
jo  l'EgUse  universelle  sont  venus,  au    temps  marqué 
étonner  satisfaction    entière  à  la  piété  des  fidèles    et 
-confirmer  leur  confiance  envers  le  puissant    Protecteur 
jn  jamais  n'eut  tant  de  maux  à  combattre,  ni  tant 
de  fléaux  à  détourner. 

Mettons  donc  notre  confiance  dans  le  pouvoir  de 
l'auguste  Père  du  peuple  ch^6tien.  Joseph,  sur  qui 
tant  de  grandeurs  n'ont  été  accumulées  qu'afin  qu'U 
répaodlt  sur  nous.  danÀ  une  mesure  plus  abondante 
^ue  les  autres  saints,  les  influences  du  divin  mystère 
de  l'Incarnation,  dont  û  a  été.  après  Marie,  le  pria- 
«pal  miristresur  la  terra. 

HOMMAGE  A  SAINT  JOSEPH 

Père  et  prptecteur  des  fidèles,  glorieux- Joseph,  nous 
bénissons    notre    mère  la  sainte    Eglise    qui.  dans  ce 


^    ft«nt    «K«  «.««««.    ^  ^"^ 
««m  dog..™  hon»i„.    Chrf  d.  1.  «ial,  F.min, 

-  ««-.t  «ti,  ponr  1.  «ta  *.  p„^,  .^  ,^~"^ 
Wu..^;    -ri.  1.  ter.  <p^™i.  „.  ««^^  i:; 

pl»  *«da.  d.  ™.  p.,Ki..»  «d.  ,<^  p„,^ 

j;^^---  d.  votr.  „^  P«„..^,'°d.T;^ 

IWo«  i„,r  loo.  no.  b«,i„..  <ui«,t  rt«nr<«  à 
«  te»?,  n-lho.™»   ,*  rétat  da  mond.  .„  rtoi. 

W*«.nta.  No».™»,  don.  à  ,0.  pUd..  « 
Jo»ph  I  .«n  d.  »nd»  l„n.ni.g,  «  »„„,  4  ° 
P.««n..  d'iniercio.  cni  n.  Z^t  pj*  1^ 

dm  nn.  mime  «Joptioo. 
Non.  «,on*  4  Ifarf.,  qn'U  to„  «j  .^^ 

.fa»mp«M.    t«»ta«.     Ton.    «...ai»  «t  ^* 
^7"  J*:*»^  no.   d™.nd«,    ,„^„..  J     ™ 


le  oel  à  Niuareth  .ub^isteroot    éternellement  entre 
v«m   «I  Joseph;    et    IWour    •«,.    borne  que   vou. 
porte,  à  votre    Pil.  Divin  re«er»  encore  laff^ction 
une    votre  cœur  si  ai„,.„t   oon«.rve  pour  j.,n.«  à 
oelm  qu.  fut  en  même  temp.  le  noorricier  de  Jëeo. 
«t  le  gardien  de  votre  virginité.    0  Joseph,  noua  som- 
me, auam  le.  fils  de  votre  Epouse.  Marie;  prenez  dan» 
vos  bras  tons  ces  nouveaux    enfants,  souries  à  cette 
nombreuse  famiUe.  et  daignes  accepter  nos  instance, 
que  la  sainte   Eglise  encourage  et  qui   n-ontent    vers 
vous  plus  pressantes  que  jamais. 

Vous  «tes  «le  .outien  du  monde.,   l'on  des  appuis 
«r  lesquels    il  repose;    car  le  Seigneur,  en   vue  de 
Tos  mérites  et  par  déférence  à  votre  prière,  le  soufte 
*t  le   «mserve  malgré  les  iniquités  qui  le  souillent. 
Votre  effort    est-grand.    6  Joseph,   en  ces  temps  «où 
les  samts  manquent,  où  les  vérités  sont  diminuées;, 
il  vous   fiwt  peser  de  tout  le  poids  de  vos  mérites 
pour  que  le  fléau  de  k  divine  balance  n'incline  pas  du 
-Bôtéde  U  justica  Daignez,  ô  Protecteur  universel  ne 
P«  vous  lasser  dans  ce  Ubeur;   l'EgUse  de  votre  Fils 
*dopti£   vous  en    suppUe  aujourd'hui.  Le  sol  miné  par 
U  hberté  effirénée  de  l'erreur  et  du  mal  est.  à  chaque 
M8t«it,surle  point  de  fondre  sous  ses  pieds;  ne  vous 
wpose.  Pi.  un  inrtwit  et  p«.  votre  intervention  pater- 
tielto,hâte«.vou.delui  p«5parer  une«tnatioo  plu.  cahne. 
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Aamme  de  nos  néoMsitéi  n'est  étrangère  à  votre 
connsisBsnce  ni  à  votre  poavoir  ;  les  moindres  enfsnts 
de  l'Eglise  ont  jdioit  de  reeoarir  à  toob  joar  et  noit^ 
essores  de  renoontoer  pris  de  vous  l'eceneil  d'un  pire 
tendre  et  eompatissMit  Noos  ne  l'onblierons  pes,  '6- 
Joseph  !  Dans  tons  les  besoins  â»  nos  âmes,  non» 
nous  adresserons  à  vous.  Noos  toos  demanderons  de 
nous  aider  dans  l'acquisitioii  des  vertos  dont  Dieu  veut 
qne  notre  âme  soit  ornëe,  dans  les  combats  que  non» 
av(»8  à  soutenir  contoe  qdtre  ennemi,  dans  les  sacrifi- 
ces que  nous  sommes  si  souvent  appelée  à  faire. 
Bendez-nous  dignes  d'être  appelés  vos  fils,  d  vous  le 
Père  des  fidèles!  Mais  votre  souverain  pouvoir  n» 
s'exerce  pas  seulement  dans  les  intérêts  de  Ja  vie 
future  ;  l'expérience  de  tous  les  jours  mœitre  combien 
votre  crédit  est  puissant  pour  nous  obtmir'la  protec- 
tion céleste  dans  les  choses  mêmes  du  'temps;  Icursque 
nos  désirs  ne  sont  pas  contraires  aux  desseins  de 
Dieu.  Nous  osons  donc  déposer  entre  vos  mains  tous 
nos  intérêts  de  ce  numde,  nos  espérances,  nos  voeux 
et  nos  craintes.  Le  soin  de  la  maison  de  NaMxetk 
vous  fut  ««fié  ;  veuillez  être  le  oraiseil  et  le  secour» 
de  tous  ceux  qui  remettent  entee  vos  mains  leura 
afiaires  temporelles. 

Auguste  chef  de  la  sainte  Famille,  la  famille  chré- 
tienne est  placée  sous    votre  garde  iq)édale;     veilles 


Weinent  à   oeaz  et  à   cuil..  ««      ■  7^^"  »^or». 
w.«.  ^  ****"    •«drMBent  à  voua. 

d««  ces   moments  «,lem.els  où  il  .'a«it  p„„r  eax  d^ 

vie  •*  J^I-rer  le  p.«.«e  à  une  «eilleora     Mainte 
ne.  entre   es  époux  1.  dignité  et  le   «speot  mûLd 

denuére  prié«  enco..  6  glorieux  Josephî^'n'lt  <^ 
not«  v,e  un   moment  «,prôme.    moment  qui   ne  «, 
P^^  qu'une  foi.  moment  qui  décide  de'tout  po:^ 
ï^té       cest   le   moment   de   notre   „ort.     ^ous 
nous    sentons    cependant   portés   à  IWisa^r    ave« 
J-oms  d'inquiétude.    ,o«que  nous  nous   souTl  qu^ 
U  ànne   bonté  en  a  fait  l'un  de.   principaux  ob^t. 
de  yot«   «,uven«n  pouvoir.     Vou.  avex%té  investi 
^««.   m^éneordieux  de  facilite-    au  chrétien   ^ 
'«ourt  à  vou..  l.p«^  du  temp.  à  l'éternité.    Cest 

IT"        "^  ''"*  °°'"  ^''"^  "«"^  «^«««  pour 
oW  une  bonne  mort    Cette  prérogative  vous  ILt 

tT    J'TJ'^'  ^'^*"^'^   »*'^'    »*"  »«•  ï*«  i. 

d^"^!       t     ""'  '  *"'*  '•'^•""*«-  <»»  -1.  et  l'on 
des  plus  suM^mes  spectacles  qu'ait  offert  la  ten.  Soye" 

donc  n^re  secours,  ô  Joseph,  à  ce  solennel  et  de.nier 

matant  de  notre  vie  terrestre.  Nous  espérons  eu  Marie 

^h:r^^-.::^^-l;:« ----«>-« 

""we    irepas.,     mais    nous  savons    qu» 
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▼n  DB  a  jonra 


■Ai 


Marie  m  W^oott  d«  I»  wahêam  fo*  mnm  «von 
«n  yoa»,  •(  qw  là  oà  tooi  êlt%  «U*  ^b^pM  Mn 
anasi.  Fmrtiflés  par  VmpinMte»  «n  Toti*  pattriMll* 
boaté,  6  JoMpk,  nom  attendoM  «tm  ealme  oatto  hwn* 
dernière  ;  eer  noue  aaTone  que  ai  noue  ennuiMH  fldèlw 
à  TOM  k  reooumuundw,  Totre  eeeoini  noue  eefc  aMa«é(l)i 


HYMMES  A  SAINT  JOSEPH 

AWf  VipTM 


!    ( 


i 


<)m  I«  Ouam  aflMtw  dUBtHft 
tegMn,  ftJoMph.  QMl'MMinbUt 
ém  OkiiWow  Cmm  liMNUur  t« 
iMMigM  ;  tont  njroBiMt  da  aM* 
tM,nMohuto«IltaaMVnttàl'M- 
gottoTiofiL 


Tas  KpaoMporl»lHtne«d*aM 
praduiu  natînMi  rOo— wwt 
«t  l'inqoMtiid*  «■*  mM  ta  |m 
iaewtaiMi  ■alBgnjtattfqfm- 
dn  qM  k  finit  qv'alk  porto  «t 
l'cnrrtdallifriMUat 

Uattgamu  «taéi  ta  r«ttfM 
«t  ta  rMoompagMt  dtas  (s  ftdto 
jMqu'Mx  loiataiMi  pligM  d*  FB- 
gfpto  i  dua  Jfauaka,  ta  U  peidi 
«tk  MtnmTw;  liMitaiJoteMat 
sêUia  d'âbnMS* 


Bi  Joa^b,  eihhmit  ■§■!■>  0» 
litam. 

Ta  anett  tiiiiwt  OrittiadM 
akari, 

Qoi  otaiw  ■«Ith,  JoMtaa  aa  i»- 

Oaato  fadara  YtoibL 

▲la»  aoB  tamidaai  fHBiM  Oas- 


▲daiisH,  dafeia  angKk  aastaib 
A8ata  aiqpari  IlmiBia,  AafihM 


Ta  aataa  DaadaaB  atriagia,  ad 
atacaa 
ilgjrpti  paofl^pni  ta  aaqiNfia  ^ 

tu, 

JBuliaom  Mynia  «lunia,  at  la- 
▼anis         , 
MiasaM  faodia  flatUraa. 


(1)  DomQainagit—L'AiméeLitmrgiqt». 


V 


Ml»  aerto  bMtlor. 

^Mm,    «MiuâTHMi   PMWBM. 

•Mtiliw,  ^  l-^F»- 

»•  iowpk  ■«ritii  aidn  MM. 

<>ntam  piMun  «MUeam 


I^B»  mort  Miato  ix«  y,  ^^  ^^ 
ntim  h.mam,  «tl»  (•l»,.gio,i  «. 

MWMuBiMilManai. 

[™75,  **■«•■""  !•  pMdoi),  qo. 

■«it.r  dM,  U,  cuti«  ttqa-il  imw* 
•oit  doDn<  à»  obratar  à  jaaaia  U 
MatiqM  d«  h  UiUU. 


BymiM  «M  içauaay 


Q^«Mtaticttim«..b«te.a, 
Soncipe  landes. 

T«  fluor  nrnm  atotait  podiai 
^  Vinfarf,  SpoiwMB,  TolniHaa Vit. 

T«  ptnm  diei.  dadtt  at  «1.1,. 
tram 

Tu  Badamptoram  itabnlo  Jacan- 
tau, 

Qmhi  chonia  Vatuni  caeiait  fo- 
turam, 

■A^to  «andon*,  hnmlHaqna  a*, 
tam  ^' 

2f  uuaa  adorais 


Hoanaw  dw  hMUau  da  Clal, 
'«•lA.  fcnaa  appBl  da  Botïa  aani- 
»«">•  •«  oatta  Tia,  awtieB  da  ea 
w»"d«  Htm  BOUS  haUtona.  raaob 
d«»  t.  boaté  rhjrmi,a  qoa  Zom 
roffrona  arae  al]%i«Ma. 

I*«W«taiirtacbolalt"p«,r  Epoux 
kUpln.p«»d.aVla,ga.;il„H.. 
lntq.««fappaUtlaP*«da.oB 
^îllt.«tU«fal«,adanotta 

LaIUdainpta«irdoiitlach««ardaa 
I^hètaa  avait  annonce  la  venn, 
to.  yaai  l'ont  vu.  ton  lajjardjoy.,,, 
'■  eontwnpW:  lu  offria  au  D>u 
nw^t  taa  bumUaa  adoratioML 
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TiK  DK  ik  joatra 


n  MMniitàM  tdai  ««i  «t 
b  a^  k  DiM  <1m  rak  toiMttn 

fait  «MBbkr  Im  Mhwtai  tofMMlM 
M  4Mt  lii  Oms  «t^imtMt  «fw 

éoéUlU  Vm  tmmmwAmmh. 

LMMBgt  4(MMUt  fcb  tiii  «iatt 
TitoM  q«i  fft  «UMfid*  ti  MbUsM 
iMaMwa,  qn'altedaitMpwtNNiA- 
fitw.  Mw  loMfdMT  1«  Jota  dt  te 
v|«  MMtiMrtaM.  —  Abmh. 


Bu  Dmmi 

bliS 

O^JwadMtnitfwiUii 

TiurK  *Kà  ptwMN  hmtûainm' 
thtr, 

htiUnbdH. 

Um  lit  MoalM  TiMi  pitwnli. 

Qm  tiU  fmhum  ivpMM  1 

Dtt  toto  mWi  mrite  b«Mi 
OMidit  Tita.  —  Asm. 


HymM  dM  lAudM 


Odsi  dont  MM  MtlM,  eA4broM 
te  ^eira,  Mini  dont  nom  oluotou 
te  iJaciMX  titonflw,  Jowph  Mt 
Mtrf  ■^ioanflinl  dant  Iw  déUsM 
dtl'4twMlteTi*. 

Itotd  kMmn,  trait  IMi  Iim- 
iMU,  q«i  à  te  dtrnitif  bran,  vit 
•«tour  dt  M  oooeho,  te  Ohriot  tt  te 
Yîmgh  YmÊUtÊtd  n  TiMftHnia  I 

▼■iB^Mudote  Bort,  UbndM 
Una  do  te  eliair,  <m  <ioaz  lominiO 
l'ft  omporK  r«n  l'ttonwl  o^onr  ;  ot 
■on  front  «t  otiat  d'oa  dtedtno 
4eI«tMt. 

Kaintraut  qn'il  ttfno,  rap- 
l^iono-k  tons  do  nono  Itn  propieo  : 
qu'A  obtinno  te  pardon  do  noa  Chi- 
tÊf  Ot  nom  pNOWO  te  paix  avoo  te 


lito,  qnoai  lati  oolimna  Adrioa, 

ayna  ojwiteno  oanimna  trinm' 
plioa, 

Hae  dte  Jooopk  aMmit  pMoante 

OMhlteTita. 

0  nimte  Mis,  nioria  •  btatna, 

Ci\|na  aitwai  vigitea  ad  ko- 
laa 

ClnlatM  ot  Vi^  kinnd  aatit  ornnt 

Oioatmot 

Hine  oijgia  «iotor,  taqnoo  aolotna 
Oarnto,  ad  aodM  plaoido  oopora 
Uignt  «tornaa,  ratJiaqno  eliigit 
Ttnipora  wrtia. 


Irgo  Tognantam  Hagitomna  «m- 

AdsitntnoMa,  Toniamqnonootrte 
Obtinona  enlpia,  tribnat  anpMM 
Mnntnpaaia. 


r«^ 


ura> 


THM,4aii«saai,I)MH.tt 

■M 

AwMt  Mrve  tribai*  i4«li 
OmM  ptr  «rua.  —  Aman. 


■Mr.  THaitf  divlM,  laiMnHa. 
d  or  po«r  JMui,,,,  u  É«it  di  •». 
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